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MATHÉMATIQUES ÉLÉMbKTa 



GÉOMÉTRIE. 



Ungèomitre veut partager Fangle ACB, sur ie terrain, endài».^ 
parties ^aiet ( fig. i), il n'a pour inttrument tpt'uru éjaeme, 
qui vient tfétrepretçu'écnaée, et dont par tuitefai^lf ^U 

. pau encore oèterver, lai est inconnu. (*) 




.' ACB. en^ à divisa-'en deux partùs tffjales : 

V an^e qu'on peut eocOre ùlMèrver avec l'inatruaiaitv 

i- On prendra but. AG un point arbib^re D, ou placera 

snccessivemeut l'instrument dans les quatre positions marquées 

(i), et l'on obtiendra ainsi par l'intersection des rayons visueU 

les points E , Ë' ; 

2<> On marchera sur E£' ou sur son prolongement, t|e ma- 
ni^ à ce que l'un des côtés de l'angle V , reste dans la di- 
rection ££' ; on marchera ainsi jusqu'à ce que l'autre cdté passe 
par le point G. On aura aussi le point F ob l'instrument aura 
la position marquée (3) ; 

3° On se transportera en G , l'on y placera l'instrument 
dans b position (3), et l'on obtiendra Cû, parall^e & EF et 



(*) Ca pntbUme a iU i^iolii dans le premier vol. dt la CorrttponJartet , 
[■gs IS4, mail (Fuite manière moini gtSuërale. La lolution qne nom pté- 
••atciu ici , at ât'Vl. De Behr, ingëoieuc en chef du watentaat et ancien 
Aive de rËenla Poljtechniqne. Kcxu ne crojooi po* Ctre induciet aa M- 
•ignant iiuti M. De Bthr, comme l'aateuT d'âne lettre tr^-intAr»ii»nte luB 
Uprunon de la vapeur-, ina^r^e dans le III* vol., page 198. A. Q. 

Tom. IK I 
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perpendiculaire à CA, ensuite CH, de maaiire que l'angle 
HCG = GCF; 

4' 5e transpOTtant en K , ple^ant rinstroment soÎTant la po- 
sition (4), on aura le point L, et par suite le point M, inter- 
section de» rayons visuels LF et CH. 

Il est évident que CF = CMet que ML = LF; 

5° On placera l'angle V successivement sur les deux cdtés 
de l'angle BCA , de manière à ce' que les rayons visueb , for- 
mant l'angle V, passent par les points M et F, conformément 
aux positions marquas (5) (5) ; on aura ainsi lespoints A' B'. 

Avec lin peu d'attention , on se convaincra que ces points 
sont à égales distances de C; .parce qu'ils sont situés sur le 
segment capal^Ie de l'angle V, décrit sur FH; parce que l'an- 
ime MCF. étant double de V, et ayant son sommet sur une 
perpendiculaire élevée sur le milieu de MF , ne peut 'avoir 
son sommet qu'au centre du segment circulaire ; 

&> Enfin , pmtant successivement TinstraiMent «n- A' et en B', 
et le plaçant cranme il est indiqué en (6) ; on aura le point X , 
situé âur la ligne qiil partage l'angle ACB en deux parties égales. 

On donne dans un pian un angle et un point, et l'on demande 
de Jaire passer par le point une droite tjuî coupe les côtes 
de V angle , de manière ijue faire interceptée soit de grandeur 
donnée. Prt^lème proposé page i8o du HI' vol. {•) 

Si on se rappelle : i" que toutes les tangentes de l'hyperbole 
interceptent Sur ses asymptotes des tHangles équivalens ; 
1" que les perpendiculaires abaissées des foyers silr ces mêmes 
tangentes , ont leurs pieds sur la circonférence décrite sur le 



(*) Hotti iToiu exirait celte tolntion d'une leilra de M. Bobitb'er; et 
uvint Dons a communiqué en oi^me (empa ane antra aolutioa, i^'tla vue 
dans on ancien ooTrage , dont il ne ne rappelle pai le titra et qui raHemble 
Waoconp k celle qae imui aroni int^r^e dan* le cahier ftlddtni. 
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MATHEHAriQVE RT PHIIiqVe. 3 

gTMid ax« catomé «ïîtmHre ; on s sûr-l^chèmp ta conaUdotioii 

qm soit : . 

On fait d'abord (jf%. a) tin triangle IsocMëDOE, ér^^V»- 
tent k Vtàre assigna ; dii point O comme centre, RTeo> u» isf qb 
(^ à sa liauteur OK, on décrit tnte tMcoatireacè âe cpnXt 
et l'on prend OF = OD ; aur là droite qui iWt l# poînt F' âii 
poini donni^ C, ■coosldér^eomine dÎBsifetre^ «a àécrit nne 
antre circonférence qui -coupe là préàù&re ien m et ni les 
droites cm , en, résolvent Pnne et l'ailtre la qoestioo. En con- 
rb'nisant le triante isbcSle dans Tan^e AO.r, on obtiendtâh 
deux anttës solutions; ce probité est donc au«cept3>le de 
ijuatre solûtioiis , dotit deux an moins sont réelles. 

On sait ijne les' parBllëlipip&âe& construits sur lés idiakiÀMs 
conjugués d'une sùrÀice <{n- second' ordr£ sobt équir^enl. 
Or , dans Hijpei^MiIoTde à dent ùàppës , les dtamëtrea qôi cor- 
respondent à xm point ^elcoriqtie , ne sotit autres qne la droite 
qui unit'le centre X té point, et deux' des diamètres conja- 
gués de la séctîôn faite dàtaH fe cônie asjrtbptbtlqùe'fat- lé pûb 
tai%ent en ce' mdtne paiiA ', ddîi il ' rést^ que tous A» p&tAs 
tangens d'un, h^perbototiie à deux lù^eH i îhtercefftent'SW^ h 
eÔRea^rmptotiijUedesvoittmeséîimvàlena, 

Ainsi , en modifiant un peu la cônstruetibn précédente , et 
en ne faisant usage que de la sphère,, on pourra mener un plan 
qui passe par une droite fixe , et qui intercepte sur une siir- 
iace conique de révolution donnée un volume assigné. 

Si une droite lUyise deux des câtés oppasés d^un quadtilatère 
gauche en parties proportionnelles ^ taule droite ^ui la cou- 
pera , ainsi que les deux autres côtes du quadrilatère, sera 
divisée par elle dans le même rapport j par M. LÉtt, ancien 
iâëve de l'Éc<de Normale de France. 

Soit ABGD.un quadrilatère gauche (_/%. 3) , GH une hgne 
divisant les côtés CD, AB dans le même rapport, et ËF ime 
ligue, qui coupe & la fois les trois lignes AC, GH et DB. On 
aura El : IF ; : CG : GD o« ; ; AH : HB. 
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En efict. parla ligne AB, tDfSQODs un {rfaa ^wlconque, et 
par les points E, C, D, F, dea parallMes à GH qui reocootrent 
le plan aux jwinto L, M, N , Q, M«noos les lignes MHN , LHO, 
<piî itmt ^idemment des Ugnei droites, étant les intersection* 
du. plan mmé par AB, Av«c les plans MCDN, LEFO. Or^ 
MH.: BN : : CG: GO : : AH : HB, donc AM sst parallîile à 
BN, donc LH:HO::AU:HB, jnais LU:HO:;£I:IF, 
donc. AH : HB ; : El ; IF, C. Q. F. D. (i) 

On peut dâluire bien simplement 4le cette pn^Muition l'éM- 
gaM tbâirème relatif, a^ tétraèdre qui est d^montr^ dans la 
iV* livraison du tome. Itl de la Corretpondanct. En effet , soit 
ABCD un tétraèdre quelconque ; EF', la ligne qui joint les 
milieux: d sa côt«s AC, Bl) {^. 4)- La proposition est d'abord 
^vijçffte pour le plan.inmtf suivwt AC et DE. Et par canaé- 
qoçBt ,.pour la pipuver pour un ^titre plan' quelconque EGFH , 
il suffit de dànoQtror que les deux tétraèdres AGEF, EFHC 
sont égaux. Or, ils ont d«s. bases ï^ales AEF, ECF. Restée 
prouver que les hauteurs le sont aussi , mais en m«iant GH , 
il est étident qu'ellessont; dans' le rapport des lignes GI, IH, 
et que celles-ci d'après le théorème précèdent sont égales, en 
ctmsidérant les lignes AB , CD , ÂG , BD cCHDine les quatre câtâi 
d'un quadrilatère gauche. 

On a une pièce de boîs , de lajbrme dune pyramide tronquée a 
à bases parallèles , et Von demande de la couper, par un 
plan parallèlement aux bases , de manière que les deux por- 
tions soient dans un rapport donne'. Problème énoncé h la 
pag. aig du tom.'lll de la Correspondance Mathématique 
et Physique ; par J.-N. Noël, Principal de TAtténée de 
' Luxembourg. 

Soient a et & les aires des bases du tronc proposé , leurs 



(i) 11 rétallede ce thÀirème qoe , lorsque dei droilei «^appuient lar troU 
dnrita dan* feipace , noa lita^ dsiu ta mime plan , ellei uatt ou 
tontea cmp^ dwu k mime rapport , on loalei conp^ cUiu dM nppgrta 
difff rcn*. 
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MATBiMATiilri Et nyatqvE. ' 5 

t>Una .^nt ABC et DEF (J%. 5 )'; soft >• le volnme dr ce- 
tronc , et A sa hauteur EO ; X l'aire de la section demanda , 
' dont le plan est HGI. D'après l'énoncé , les portions AI et HF 
du tronc proposé, doivent ^voir lerapport donné. m; on à 
dooG HF=c AI X m et HF4- AIsbi>, d'oiiTostirc 

Soit^ la hauteur GK àa tronc AI, son volume sera ^mc- 
'/î ^ (a -f- jr -t- l/â^) , et on enra l'éqùiftioQ- , ' 

Menant EM et ON parallèles Bl'DA, et posai» AB = c , BM^VT, 
les triangles semblables BEO et BGE. , BEM et BGN , dràbierciDt 

A \y :; BË : BG : : bmVbn : \'d'\ 'bNj ' 'l ,''', 

d'où r&nltent 

BN=^etBG=ÇxBE. ; , 

Les polygones semblables a et :r fournissent a :j7::AB :BG ,^ 

ou j/a : yx ::AB:HG;d'oîiii vient i/à—i/jc:»^!!:: BN: c,. 
, obI/S"— i^:|/a::^:,j, etena» 

Cette valeur substituée dans l'équatibn (1), donne, après tes 
réductions faites , 



-V' 



['^~ ch(m ■*- i)i 



Avec cette valeur , celte de y se réduit ; et , substituant cette 
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6 . oowutPfHiOÀiice 

Q-de la sectiaD cherchée , la formule 



BG>=iBEx 



^1-V^ 



cA(m-«-i)) 

Cette formule s'applique b une pyramide , en y faisant <f=c; 

et k un prisme , en posant d ^=o. Mais alors il vient BG sEi-t 

BE 
tandis ou on doit avov BG ■= — ■ 
^ m-t- 1 

Prenant successÎTement m s i, 2, 3, 4) ^^' f clans. la for- 
mule (3) , on aura successivement les formules pour diviser le 
tronc proposa en a, 3, 4» 5, etc. , portions éipiivalentes. 

Le prcÂilËme que l'on vient de résoudre conduit naturel- 
lement à celui-ci : couper un cône tronqué en deux portioat 
gui soient dans un rapport donné m , ptir uh plan parallèle i 
celui des baset. 

Soit ABCD le trappe qui , en tournant autour de sa bautenr 
CB>=A , décrit le cône tronqué proposé {Jîg. 6). Soient le» 
rayons des bases AB s=r, et CD = r* ; soit IH = :c le rayoo 
de la Section' demandée , et posons AD ^ c. D'après l'énoncé , 
les portions décrites par tes trapèzes HC et AI , ont le rapport 
donné m; on a donc, pour le volume de .la portion décrite pV 

AI , — , v désignant le volume du cène tronqué proposa- 
Or, ce volume, comme on sait, a pour mesore: 

et, si l'on désigne par^ la hauteur BI du trapèze AI, on aura, 
pour le volume décrit par ce trapèze, .^ (r* -h a:' -+- '■■^l' 
H vient par conséquent 

/■.h^{r ^œ'v^ '^>= — ST^TÔ -^^^ 
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UATBftMAXIQI» R MYSIQVE. 7 

Menant SH ^ HN parallèles & CB. , lei deni trlanglcf a«ublables 
ABM et AHN donneront 

kiy.'.r — r^ir—^xZ'.c'.AH; ' 

tfoù Ton déduit 

^=~7-{'— X) et AH^-^(r~x\ 

Ces équations et l'équation (3) donnent , pour déterminer le 
point H de la section demandai la formulé , 



'c-A''~y^ 



Pour le cfine entier, r'i:=o et U v^etu* de AH ,, devient 
plu» simple. Pour le cylindre , r* =p r et AH is: 5- • Mai^-dans ce 
cas, il n'y a pas d'indéterminatitHii car la valeur de AH est 

alors AH >° — —• 

m -t- ï 

Théorèmes sur le nombre des diagonales des polygones , et sur 
les angles que Jbnt n droites en se coi^arU. 

H. M^er, régent au collège d'Echtemach, en nous adres- 
sant quelques formules trigonométriques connues, auxquelles 
il était parvenu par voie d'induction , nous a envoyé en même 
temps quelques rechercbea de M. Hardt , jeune élève qui pa- 
nlt annoncer d'heureuses dispositions pour les sciences. Noos 
donnercms les suivantes comme étant moins connues. 

Le nombre n des côtés d'un pofygone égale la différence en- 
In les nombres des diagonales qu'on p&u mener dan* deux 
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8 couttiromufias ' 

pofygonBtxfui.ontunnomiretk cétés^galàn ■*-'\ et h r\ -^ t. 
Par la formule connue qui donne toutes les diagonales qu'on 
peut ineDer dans un polygone , on aura pour déterminer les 
diagonales qu'on peut mener dans les polygones de n ■«- a et 
n-t- I câtés, 



en prenant la différence de ces deux quantités , et en réduisant , 
on trouve pour valeur n , donc , eto. 

Le maximum du nombre d'angles <pte ton peut former attc 
a droites est 3 n (n — i). 

Pour que a, 3,4) 5) etc., droites fassent le maximum d'an* 
gles, il faut que la a* coupe la i"; la 3< les deux premières; 
la 4' les trois premières ; la 5' les quatre premières , et en gé- 
néral la b'*™ les n — i premières. Si l'on observe de plus 
qu'autour de chaque point d'intersection , il se trouve quatre 
angles, en comptant tous ces angles, ou aura pour somme 
rensemble des termes de la progresaion suivante : 

4(' +2+3 + 4'4- -«- n — i) 



an (n— ij; donc, etc. 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE. 



Itémnn sur les propriétés polaùrs de trois couiies plan£s , si- 
tu&i sur une suiface du second ordre , adressé au rédacteur 
parH. TsioDOKE Outiek, ancien élève de l'École Polytech- 
uqoe , et ancien Officier d'artillerie. 

I Je désigne la surface do «ectmd ordre par S ; 

, ,. , rP' la plan coupant E, suivant une conrbe c* 

J( «feigne jp„ J _ _ _ c" 

P« (p"'_ _ _ _ c'" 

Latrois plans F', P", P"' , se coupant en un point que je dé. 
'^pw;>. 

Jenippoae que les trois couriies n'ont aucuns points communs , 
(t ([ne le point p soit extérieur , par rapport à la surface :: , 
cW^dire , tellement situé dans l'espace que. l'on puisse j 
hirc passer un plan tangent à £. 

J'ai démontré , dans le a° UI du tome m* de la Correspon- 
^"nee Malhénatique des Pays-Bas , que , par deux sections 
?W» dune surfàca du second ordre , ton pourra toujours 
fvn poster deux lutfaces coniques. 

^ conséquent , l'on pourra envelopper deux à deux , les 
treii courbes o', c", c"% par six cônes. 
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I'E'„ et J;,les sommets des deux cdnes enve- 
loppant les courbes c'etc" 
E;„ tXT,„ — — — — cf et c"' 
E;;,etJ;:, _ _ _ _ c"etc™ 

Soignant par ta lettre E , accentuée diTorsement, le EiHimet 
d'un cône extérieur , et par la lettre J , accentuée aussi di- 
versement , le sommet d'un cdne intéHenr. 

Par les deux sommets E^, et E^„ , je poorrai mener deui 
plans tangens communs aux deux cdnes f ayant pour base 
commune la courbe c*. 

Chacun de ces deux plans tangens coupera évidemment, 
la surface £ , suivant deux courbes tangentes , à ta f(ùs , soi 
trois courbes c", e", d". 

Les trois sommets E', , "E!,, , E'', , seront donc sur une Ëgne 
droite , que je désigne par E. 

L'on démontrerait de la même manière qnie 

Iy„ J'', E^„ sont sur une droite 1'. 
K>/K"^'i> "" *~ ^'■ 
J« K> K„ — — I'"- 

IL',, la droite intersection des deux plans P' etP' 
L;„ — — — — ' .-^ P' et P" 
L;^, _ _ _ _ — F'etP'" 

De ce que les sommets des six cônes enveloppes , sopt, troua 
trois , en ligne droite , )'en ccmclos que ces six scHunte^. sont 
situés sur un plan unique; eti dgBlora, je puis énonjccr le 
théorème suivant : 

Ihtù'iections planes et aréitaures., d'une surface du sent»!» 
ordre , pourronten ge'nàul iire «nveloppées , deux à dmx , p^"" 
six côaes; dont- les ■ son^met» seront dûtribjfds , trois. à troUi 
sur quatre droites situées dans un plan mnique , et tune « 
ces droites contiendra les trois sommets des cônes exulrifurs- 

3e désigne- par P le plan qui contient les sommets des cAoe* 
enveloppes. 
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lUTHkMfnqvi ET pamQUE. ii 

fnd^BOnfré'daiuleB'' 01 dû ton. III* de la CoiTBi/wm^ance 

d^ citée que , si, par un point arbitrairement choisi sur h. 

drate L^,, l'on menait denx plans tangens an >(]tee W„ (dési- 

pM le cône par sonsommet), et deux plans tangnu au cône J^,» 

laipafre points de contact, gituifs deux sot la courbe &, et 

éik'mr im. «ianrbe c"', détentunaient un quadrilatère plan , 

iIoDt les diagonales se croisaient au sommet !'„ , dont deux o^ttéa 

opposas , prolonges, se coupaient en E^, , et dont les deux an- 

I 1res o&tés opposa , prolongée , allaient se couper surla droite E^,. 

Si donc du point /^je mène : 

!c' design antpar m' etn' , les points de contact 
c" — — m" etn" , — — 

c'" ■ — -^ ira"'et »'" , — — ; 

1« quatre points m' , n', m", n", formeront un quadrilatïrc 
^, dansle4{ueldàiz:(^és opJM>aéapa8seront parlesommetE^; 
lu diagonales se {«maeront an- soàunet J^,, et les deux au-, 
très côtés opposés .se couperont' sur la droite L', en un point 
que je désigne par ^ ■ " ' 

Les quatre points m', n', m'", n'", formeront aussi, un qua- 
drilatère plan dans lequel : - 

Deux côtés oi^Kwél passeront par le sommet E',^ 
"Les diagmiaks «e oroîterfXit au sommet S'„,. 

Etled lbnxaatresoâté>0|^>osés se cotiseront sur ladroîteL^,, 
an jKsintf,,,. 

Enfin, les quatre pointsm", n", m"',n"', fbrmerdnt Un qiia< 
drilatëre plan, dans leqœl : 

Deux côtés o^osés passeront par le sommetE^^,. 

Les diagonales se croiseront au sommet S"„. 

£t les deux autres côtés oppôiés. ae cqt^erontaur la droite 

L;;,aopohrt/;v ' 

n est évident que les ttaut^iÀnts r„,l',„, f,',,, mntaitaés but 
le idan F ,; et soat les sommets du triangle forrtié par les trois 
«prdes m'n',m"n", m"'n"% pr<Jongées ; et que les quatre points 
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m', m", n', n", sont sur la coftrbc G, lectionde la ■nrAee£, 
par le plan P. 

Le plan tangeat & la surface £> au point Ai!i pwaera par ki 
tangentes à deux sections faites^ es ce point, dans la iurface. 

Aiâsi le plan tangent en m', sera déterminé par la droite m'^, 
tenante en nt' à la- courbe C, et par ta tangente en m' ï la 
courbe C. , , . 

L'on aura de même : 



/ a'pas8antp&rn'/>tang|enteSilacourt>eC'. 
Le plan tangent ii £ ai 



— n'>J 
I»"^' - )m'" - m"'p) 



\n" ^ n-p\ 

Par le point p , je pourrai mener un plan aH>itraire P<, tan- 
gentiellement & la courbe <t , qui est à la fois tangente auc 
trois courbes c", c", c"\ 

Je désigne [ârC4-la section faite dans la surface S parle 
plan P4 ; la courbe « sera donc aussi tangente à la courbe Cf ; 
par conséquent, les courbes c' et c4 , c" etc4,c"' etc*, seront 
eoTeloppées par un cône dont le sommet sera situ^ sur la 
droite £. 

Si du point p, l'on mène deux tangentes à la courbe- C^, les 
deux points de contact seront situés snr la courbe C. 3e dé- 
signe par m 4 et n^, ces denx points : le plan tangente S an 
point mi , passera par la droite m^ , tangente & C4 , et le plan 
tangent à £ au point ni , passera par la droite n^p , tangente 
Il C*. Les tangentes m'p, m"p, m"'p, mip,n'p, etc. , seront 
les génératrices d'une surface développable ; conune le plan 
P4 est arbitraire , je pourrai ctmclure de ce qui précède , le 
tbéorème suivant : 

L'espace parcouru par un plan tjui se meut tangentiellement 
à une surface du second ordre , et qui passe toujours. par un 
point ^fixe p, a pour enveloppe uae sutf ace conique , >dont le 
sommet est le point fixe ç , et dont la . courbe de cofOOct , atrea 
là surface S, est une courie plane, , 
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MATRnUTIQrE ET PITSIQUE. 1 3 

Etil'est éridmt-qne la &A>T%me Inverse a aussi lieu : 

^ tiMjititmomvîr-unpIaK tangaitûiieFnem à une turface 
du tecond ordre £, de manière que le point de contact toit en 
"dta^ae posHion dupiat tangent, Cm* des points dune section 
plane de la surface £, t enveloppe de V espace parcouns sera 
urne sw^ace cMu^ue. 

tà*otï donne an plan de la cambe de contact d'un cdne tan- 
gent k-nne sorisce du second ordre, le nom de plan polaire, 
et au sonunet da cdne , celui de pôle de la sur&ce. ' 

Hais il fant bien obseryer qu'on plan n'est plan po&uiv 
d'une suriàce , que par :ypport i nu seul p6le ; conune un 
point n'est pâle d'une sur&ce que par rapport à un seul plan 
polaire. 

Ainsi , je pourrai dire qnele plan P est plan polaire, de 
la surface £ , par rapport au pôle p, 

La courbe t^ sera la coui4>e de cCmtect d'un- oâne tangent à 
£} et aura pour sommet un point que je d^gue par p'> 

Je désigne parp" le sommet du cane tangent II £ suivanf G", 
ét~par-p^" le sonunet du cône tangent à £ suivant C'"> 

D'après les ' définitions précëdeatea : 

Ip' sera pâle de £ par rapport au plan polaire P' 
;,"_ — _ — P". 

Par la droite L', je fais passer un plan arbitraire Q', coupant 
la surfaces, suivant une courbe que je désigne par 4. 

Par le point p , je mène deux tangentes & la courbe ♦ , et 
je désigne par f' et f" les deux points de contact, qui seront 
évidemment sur la courbe C> 

Les trois eowiies C, C" , *, pourront être enveloppées deux 
& deux par des canes dont les sommets seront distribues sur 
la droite J\', E",, ; en effet : les quadrilatères plans ,m' m" n' n", 
nf m" f'' f" , n' n" f' f" , auront cbacun deux côtés oj^>osés, 
imdongés passant -par- le point /', » les deux autres: côtés op- 
poséi , prokwgéi' se coùpMit- anx trois sommets des cônes ex- 
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■ 4 . COIIMIFPMPABCE . 

ténpvra, et les (Hageneles' »r<à«isatib aiir.trtn» Mmméta'des 
t^fU» intérienra , qui enTekf^Knt dent k Amx lK.trwMtéaAes 
C, C", ♦. 

Les six Eoraantt.de ces canes einàepfée^ werànt^OÊtei m 
le plan P. 

Si je prends sur L', un autre point ç et qoie je le » ^aiA 
cranme le sommet ^'un aône taxant k U'-sorfaoe S, j^aur^i 
pouf courbe de contact une courbe C , aitaitfê dans < vm plw 
que je désigne par Q. 

Je puis raisonner par rapport »i syàtëmepokireT composa 
du paie ^ et du plan polaire Q, fpnm^^je; l'ai &it pour k 
système polaire Santé dn pàU p tit àa pioa. polaire P. 

Par conséquent , je troaTcrai que les six sommets des câncf 
mTetoppant deux ii deux les .trois: conri>es C, C", #, sont si- 
fnés sur le plan Q> . 

Ces SIX sommets sont donc sur la droite intersection des 
deux plans P et Q , mais comme la droite i',, '£/„ ccnrijent déjli 
deux de ces ^x sommets, on en cwnclut que Ut trois oatuhei 
C, C", 9, dont les plans se coupent suivant une même- droitr 
L'„ , peuvent élre enveloppées deuje h deux par tia: eén^s dont 
Ut sommets sont tous situés sur une droite unùjue. 

Et comme le plan Q' est arbitraire , U s'ensuit qœ l'on pent 
foncer le théorème suivant :. 

iS ron a a sections , faites dans une surfmx ibt second ordn • 
par n plans passant tous par une même droite, ces n seo- 
tions pourront être enveloppées deux à deux par an cônes , 
^iont Us sommets seront tous situés sur une droite unique. 

Pour mener par la droite l/,, , deux plans tangens & la sur 
face £ , l'on n'aura qu'à prendre sur cette droite deux point» 
arbitraires p et q } les regarder comme sommets de deux c&néi 
tangeng à la surface Z , et sur deux plans taogsiui oommuns b 
ces cônes , seront les plana tangens demandés. 

Les points k et A', intersections des deux courbes C et Gi 
courbes, de contact des deax cônes tangens , seront les paioti 
de contact des deux plans tangens et de la surface £, 

Ëtconuneles points de contact A et A' seront'les tntwséctiow 
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iàmtei de la «tB-face £, pu* lés divers plans srfeans que l'on 
peat-ftire .paiSser par la droite L', , Ton pourra ea conclure , 
[pela^roite J'„ W„ percs la surface £ anx points A et A*. 
De ce qui précédé^ l'on peut d^ddira Ifl théorème suivant: 
Sipar uRf droite L'„ arbitrairematt sibtde par rapport à une 
safact du second Ordre Z , ton mène deux plana tangens à 
aoe surface , la droite J',, E",, qui unira- les deux points de 
contact, jouim avec L', de la propriété suifante , savoir : fune 
eonienant les sommets de cônes tangens àla sur/hce £, ks 
pians de» courbes de contact, passeront par f autre. 

En vertu de cette propriété, je donne aux deus droites L', 
<i.V„Y!„ le nom de,pala^ réc^roques de la surfece s. 

Par Utn^e raison les couples de droites j "' '" ''' 

looat des polaires réciproques de la surface S> - 

Les trois droites \i'„ , Ïj",, , L^„ , se coupent en un point p 
^estpèle de la surfaces, par rapport an plan- ptilaire P,. 
fà contient leurs polaires réciproques , J', , E',, J^, E", , 

Tout plan qui passera par le point />, coupera la surfaces^ 
miTant une courbe qui sera enveloppa avec l'une des troi» 
courbes C, G", G'", par deux canes dont les sommets seront 
Btnà sur le plan P. 

Je puis donc énoncer le théorème suivant: 

Lorsque n droites se coupent en un point p, et sont itail- 
kurt disposées dans tespace tEune manière arbitraire par 
npport à une surface du second ordre S , leurs n polaires ré- 
ciproques, sont situas sur un plan unique P, qui est plan 
pdaire de la surface S, par rapport au pôle p. 

Par ce qui précède, l'on voit aussi que la droite L', qui unit 
^nu pôles p Kt q, est la polaire réciproque de la droite înter- 
Kctimi des deux plans polaires P et Q. 

Ainsi les trois pôles p' ,p", p'" détermineront un plan qui 
■tn plan polaire de la surface i; par rapport au pôle p , qui 
M rintersection de leurs trois plans polaires F' P" P'". 
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' AiMoiieUrtntpiie» p', p", /)"',x>pt sltnâswIeplaBP. 

Les deux plans F' et P" se coupant suinutt ï/„ , cette droite 
sera lipolaire réciproque de celle qui unit les deux pôUa'p' et^. 

Par conséquent,/»' etp" seront situés sur la droite J^, E', qae 
nous avons àé\k tu être la polaire réciproque de la droite ï/„. 

De m£me/>' etp'" seront sur la droite ï'„, E^„, etp"- etp"-' 
seront sur la droite J",, E^^^ 

J'ai dânontré dans le n° 3 , du tome III< de la Cotrespon- 
Jance déjà cit^e , que lorsque l'on avait deux courbes du second 
de^ G' et C", enveloppées par deux canes , si l'on prenait 
deux points ai^itraires p^ et p" sur la ligne des sommets , 
comme sommets de deux nouveaus cônes, ayant pour base, 
l'un la courbe C et l'autre la courbe C" , ces deux cônes se 
coupaient suivant deux courbes du second degré , dont tes 
plans passaient par la droite L', , intersection des plans F' et P" 
«contenant les courbes C et G", 

Je puis donc , d'après cela , énoncer le théorème suivant : 

iSï ton a deux ccgifhea du second degré C" et C , tituà» 
sur une surface du second ordre £/ les sommets p' et p" des 
deux canes tangens à la surface S , Pun , suivant C et foutre , 
tuivant C , sont situés sur la droite J"E'„ polaire réciproque 
de la droite L'„ intersection des deux plans P" efP", contenant 
les deux courbe^ C et C". 

JSt les deux c6nes p' et p" [désignant le .cône par son sonunet) 
se couperont suivant deux courbes du second deffé, dont les 
plans passeront Cun et l'autre par la droite II„. 

Je fais passer par la droite i',^„ ■, un plan arbitraire V ; 
ce plan coupera la coiu-be C aux deux points «', j*') et c" aux 
deux points x", y"; 

La droite \J„ en un point f ; 

Le cône p' suivant deux gënàatrices p'af, et p'-/- 

— p" — — — p"st' et yj"r". 
_ j;, — — — t'y" et J'y. 

— E;, — «— — «'«'; et y'y"' 

et la surface T. suivant une courbe p, qui passera par les quatre 
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MATB^ATI<}TTI ET PHYSIQUE. l-J 

p^ S^i y'i ^'ly" ^ qui aura pour tai^entea en ces points 
les quatre génératrices p'x', j/y^ p"x", p"y". 

ÏDiertu des propriétés des quadrilatères insixit et circonscrit : 

Uideux droites, p' }^ ttp''x", f/jr' et p"y se confieront sur 
téuile i-JJ^ 

Leideux droites,;»'*' et p"/",;j'j'' etp"x''<e couperont sur 
idioite f E;, 

et «mine le plan V est arbitraire , l'on peut conclure de ce 
qui précède , qne les deuj canes />' et p" se couperont sni- 
nnt deux courbes du second degré, dont les plans ne seront 
antre» que les plans 1/,J',, et i/,^',,. 

La droite vJ',, est la polaire de la courbe p, par rapport au 
fôfc E;, ; de même la droite cE^, est la polaire de la courbe />, 
par rapport au pôle 3'„. 

Le plan V étant arbitraire , l'on peut couclnre que le plan 
y,}',, ^^ plan polaire de la surface S par rapport au pôle E'^ , 
et qne le plan ^'„B.'„ est aussi plan polaire de S , par rapport 
mp6le }'„. 

Oenx plans polaires , qui sont tek que , réciproquement , 
!m contient le pôle de l'autre, sont dits plans polaires con- 
jugués ou réciproques. 

Les deux plans L^^^, et h'^E', , seront donc deux plans po- 
UireSf conjugués «u réciproques. 

J'ai dit ci-dessus , que les géomètres avaient donné le nom de 
file an sommet du cône tangent à une surface du second ordre , 
tt eelui de plan polaire, au plan de la courbe de contact. 

Uùs cette définition du pôle et plan polaire n'est pas com- 
fUie, car elle suppose que le plan polaire coupe toujours la 
nHàce du second ordre suivant une courbe. 

En vertu des théorèmes précédemment démontrés , je puis 
donoer une définition complète du plan polaire et de sonpôle. 

Etant donnée une surface du second ordre S et un plan P 
«Iritrairement situé dans l'espace par rapport & x , si je prends 
■ points aÂitraires sur P , mais teb que je puisse regarder 
thacnn d'enx comme le, sommet d'un cdne tangent es, les 
plans des n j courbes de contact de la surface S , avec les n c£- 
Tom. ir. 1 , 
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i)es tangens , passerodit tous par un point p. Le plan sera dit 
plan polaire àtt la surface p, le point ^ en étant le pôle. 

Si le plan P coupe la sur&ce S suivant une coniiM «, il 
sera dit : plan polaire intérieur , et son pôle p sera dit pôle 
extérieur , parce que , dans ce cas , il sera te sommet d'un ctoi 
tangent à la surface £ suivant la courbe t. 

Si le plan F ne coupe pas la surface £ , il sera dit plm 
polaire extérieur, et sou pôle p sera dit pôle intérieur, parce 
que dans ce cas l'on ne pourra pas iaire passer par ce point p, 
un plan tangent & la surface s. 

U est évident que si le plan P était tangent h la surfaoe Z , 
le p4l» p ne serait autr« que le point de contact. 

' {La suite au numéro suivant-) 



GÉOMÉTRIE AWALITIQUE. 

Ménu)ire sur différente* propriétés des surfaces du second 
ordre , communiqué par M< L&tt » ancien é\hvé de l'Écf^ 
Normale de France. 

M. Olivier,, dans la IV> livraison du tome IU° de la Cwres- 
pondance Mathématique, a énoncé, sans en donner la dé- 
monstration, un théorème général sur les surfaces du secMid 
degré, qui est une conséquence immédiate du théorème suivant ; 

Si l'on mène d'un point quelconque O trois droite? OP ] 
OP", OP'\ qui rencontrent une surfitce du second d^réf «n 
choisissant ariitrairement sur chacune des sécantes un des 
deux points d'intersection , on aura trois points par lesquels 
on pourra Jkire passer un plan qui coupera ceàd mené par . 
les trois autres sdivant une li^ne droite; les combiaaisoits pos* 
sibles des six points d'intersection dtmnenmt quatre lignes 
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ètilaf et ttAoftte sustente de troit sécantet Metufet par ti 
fiiiM<f,/btûntra de ta même nuuùèn ^hativ droitet j louiet 
eaibmle» sont^tméat giW un m^te plan qui est le plan po- 
JdvT au point O. 

hw dëmontrer ce théorème , preiums ponr axes des 2 , des 
/ (t de* a: , les trots droites OP , OP', OP". LVquation de la 
nrfàce du second degré rapporta & ces Ugnes, sera de la 
finie, 

(i) il» 4- A>^ -t- à"x« -♦- Bif 4- B'»x -i-B"xf-4- Cm- Cj-+ C''«-i- D=io, 

Soient M^ N, leir points d'intersectiâii de lïxé des z avec 
lasor&ce; M', l4' et M", M", les intersections de la même sai> 
âceavec les axes des j' et des x. Désignons par a, /3, les z 
isi pointa tt et N , par £, ^ tes y de* points M'i N' , et par 
«", p" lès X Aei points M", N". 

L'éqnatitni du plan mené par les trois points M , M', Mf" sera 



Op«^ denAnepow l^éfHAtîoild* plan nimè fxb- les troia 
iniu M, N' , N". 



En ajcnitant ces deux équations , on a 

Bquation qui est tielle d'un plaâ passant par la ligne d'in- 
tersection des deux précédens. 
Où tKlirrenitt encore la même équation en aioutant les éqiia- 
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tîonB des deux plens M N' N", N H' H", oaceUes des denx 
plans M M' N" , N N' H" , ou encore celles des deux ^ns 
H M" N' , Pf N" M'. Car ces .étpatàaas sont r^pectiveMent 



- + = -•-;;,=» 
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Ainsi les quatre intersections de ces plans denx ï deux y 
sont snr un même plan représenté par l'équation {i). I>'oii 
résulte le théorème suivant : 

Dans un octaèdre ^uelcon^ue àjaces triangulaires , dont let 
troi* diagonales te coupent au m^ite point , lei quatre ligna 
droites, intersections des faces opposées de Voctéidre, sont si- ' 
tuées sur un même pian. 

Revenons maintenant au tliéorëme général sur les surface* 
du second degré. Ici a et ff, étant les z des points d'intersec- 
"tion de l'axe des z avec la surface , sont les racines de l'équa* 

tiODÂx' -f- Cs -V- D =>3 o. On a donc — h — ^ — = • On aura 

» C D 

par une raison semblable , 



De sorte que l'équation (a) devient 

(3). . Cz ^ C'^ -i-C"a: -v *£ = <>. 
Or , maintenant si. par l'origine l'on mène trois autres .droi- 
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tes,et qu'on les prenne pour axes des coordonna, l'^qnâtion dé 
la surface rapportée & ces nouveaux ases sera encore de la 
même forme. On peut donc la représenter par 

{lf)m''+ây'''+a"x'*+bz'y'-^-h'z'x'-t4>''x:'y-*-ci.' -i-cy -ve"a- -f-</=o| 

etl'éqnation du |Jan passant par les quatre droites qui.corres'- 
poodent il ces troîsi nouvelles sécantes , sera 

(5) ■■ cz' •»- cy -»- c"*" + 2dï= o» 

Mais il résulte de la forme des valeurs qu'il font sabstîtaer 
^oaix,y, z, pour passer d'un système de coordoimées k un 
autre ayant la même origine, que la partie cz' -»- c'y -t- c"^ •»- d 
de l'équation (4) i est le résultat immédiat de la substitution de 
ces valeurs dans la partie Cz -i- C'y 4- C"x-t-T) de l'équation (i)) 
et ne reçoit aucune addition de la substitution de ces mêmes 
valeurs dans les termes du second degré. Par conséquent, 
Féquation [5} est la transformée directe de l' équation [3] , c'est* 
l-dire, qu'elle représente le même plan ; ce qu'il fallait dânon- 
trer. H est d'ailleurs évident, d'âpre la construction indiquée, 
que cefilan est le plan polaire du point O. 

Une démonstration tout-à-fait analogue. k la précédente:) 
l'applique au théorème connu dËs transversales concurrentes 
dans les courbes du second degré. 

D est aisé maintenant de démontrer qne les plans polaires 
d'une suite de points situés en ligne droite , se' rencontrent 
tons en une mânie ligne droite. En effet, on a d^kvu <pie 
Téquation du plan polaire de l'origine était , 

Cz + €>■ -V C'jr 4. D = 0. 

Prenons nn point quelconque R sur l'axe des s., situé k. une 
distance v de l'origine , et cherchons l'équation du plan po* 
bire de ce point. D'abord , pour avoir l'équation de la surface 
rappiM^ée k des axes dont l'origine serait k ce point, et dont 
les directions seraient parallèles aux coordonnées actuelles, 
il suffit de substituer s' -t- ^ au lieu de z dam l'équation {*). 
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On aura donc pour f^tffi ^q\i4tipn, - \ - . 

Az" -t- A.y* •<- A"^;' 4- Bi,y +-B's'ar + B"igf +■ 

fÇ + 9 A^) 6' rt- (C 4- Brljr a- (C" •*- BVJx *■ D -i- Ar'cvo. 

- L'^quatlOR dil plabpetdreda {mIbI IL, rapf>êrt^ k cci non- 
veaux axes, sera âone 

anbstltiwxit.dKiADftteâ;iiatiDttaaiiettdes.< aa valew 9-*>r, 
«a ltiw& r^i^tùn de ■« plan lappvté av- preniÏTS» coor- 
dovnées. Cetfe anhatitirtioai dauie 

^C ■+ ^ Ar^ ? + (C' + B/yJ^ +,(Ç" -h- B'ri * ■♦- * » ^-Ctî^ o. 

' En çombbiant cette ^itaatioa avec rif<juâtio)i an. pkin po- 
laire de for^ne , qd obtient, tes; deq? suivaptes : 

■ Cz-^Gy-i.e*x + B=to, lAz +Iîr -fB'^ — C==o. 

Elles sont indép^d^tee ftt i», ee qui jHxmve qm ja l%iw 
d^DlerMGtioa de» dam j^aau pfdaire» sera la màne, que8e que 
totti la posiliiendu fMHQt R BUF l'aie de» 9ï 

On sait que par deux seetSans pknee d'Une sw^ce da M- < 
cend e^Am, «a pent. tovijoB» fi^e passer deux- ct)oei, quiont 
leur» Knoneta 8UF> la difute qui joint le» pMes de» deux mci 
tlcm&(i).C»rdsn^t, eombiséaveo ee qui prëeède, cendnhKcB 



(l) Voyez le H^molre ds M, DantUSn, dani la première livraiMm (h 
tome in de k Corretpondmce MaAémab'qiUi, A celle occaiion , noua aou 
fiermMtroiu de hire remarqner ijae le tkëta-ème gênerai sur les projectionl 
Vtét^cgMffùtpet , iàmoUtéâM* ce HAntHn, el dbnt n» cai portkdMr 
fWt à^ bdie «u ndwnh» ^p* *" n>tn>« aptow ■ pabtwiec dvM ka )i4< 
miOV«i (k V4iW)iin« de BnueW„ avait été ddivctatr^. d^nù taiie-t«K¥> 
* anoli^qoement pat; U. Chaief_, dont 1a d^™oii«tTM>im. f^ tCQBve ^ ta fia 
d'oïl Traùé detlignet, duiecond ordre, publié par H, H</cfietU, eu 1SI7. 
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facilement aiuproposititMis auiv^Btea qu'il »ufiMtd¥iunicer iei : 

lo Si Pou coupe une lu^ace d» 4C«»HJ on^ par une série 
de plaas passant par un même poùu , et tpt* p^ les seOùma 
ainsi obtenues, combiaées dettx à àtstair HotkfaMse ptueerdea 
cônes, les sommets de tous ees e^tg» sbnt sur ûnnsAne pbai, 
gui est le plan polture du poùft de venccatm dea plans sAan* f 

a" tSÏ ton coupe une surfaee d» second, ordre par une série 
de plans > passant par une même ^wle, et fna par les sec- 
tions msui ohtemteSt contbinétsd^uae à datai, Som Jiase passer 
des cènes , les sommets de tous ces cènes tant- sur ttne m^na 
ligne droite f qui- est l^ intersection dedemd^ pUms poèairèt , 
correspondants à deux points guekouqiie» de fa droAe-; 

3° Pour mener par une ligna droite- ur^ptàit tangent hajie 
surface du second ordre , il su^ dt eanstrtdrt les plans po- 
laires de dasar points ^teicanqttes. de cette drmte , et les pointa 
où la Ugne iP intersection de cef 4éMr pitns perte la surfkée •, 
seront les points de contact. 

Nous ne nous arrêterooa: psq il présent k quelques autret 
conséquences assez eurieusAs ^ que l'on ^lA eneare dëdnitat de 
ce qui procède , et qui se présenteront d'ailkurs naturdlobant 
aux posgnnexpii-s'occufieatdeça.fjcarsde reekerehosb' 

Hovts passerons maintenant k quelques obseryatMNOS Air une. 
autFÇ proposition démontrée par JU. OUvier, dans -le MéluMPe 
dont nous avons déjà parlé. C'est celle idatirc à six points 
distribués deux à deux sur trois droites : coBCurrentes en un 
points £Ue ne difiïre qu'en appartuee d'm diéM'ime «uqnd 
fétaîs patrenn dèpais long-tempa^ et dont vmci l'énoBcé ; 
Dans tout quadrilatère , plan ou gauche , si Fon prend sur 
tune des diagonales un point quelcon^fue , que par ce point 
Con mène deux lignes, la première cotipnnt les- deux côtes 
du quadrilatère, qui passent par Vune des extréimiés de Foutre 
diagonale ; la seconde les deux autres côtés , or obtient quatre 
points d'intersection , et la ligne qui joint les deux situés sur 
les côtés qui passent par l'une, des extrémités de la première 
diagonale , va coller celle qui joint les deux autres en un 
point de la seconde diagonale. 



livGooglc 



^4 OOUKEtPOtlOAHCE 

Oa pent encore démontrer ce théorème par l'analite. Mait- 
la vérité en est presqu'éridente dam te cas d'an quadrilatère 
gauche , et il se trouve alors prouva pour an quadrilatère 
yîbat, en le considâ:ant comme la perspective d'an qutidrila- 
ttre gaache , le point de vue ^nt situé sur une ligne qui coupe 
les deux diagonales de ce dernier. Nous noos dispenserons 
donc d'en donner ici la démonstration. 

M. 0/ti'i«r remarque qae lorsque les sis points, situés deor' 
à denx SOT trois droites concurrentes, appartiennent % 
courbe du second degré, les points d'intersection des lignes 
qui les joignent deux & denx , et qni généralement sont placés 
trois à trois sur qaatre droites , sont alors tous sur la m^é 
droite, qui est évidemment la polaire du point de concours. 
Mais il n'a pas fait observer que , lorsque les six points sont sur 
une courbe du second ordre , le théorfenie général a. lieu , lors 
même qu'ils ne sont pas deux à deux sur trois lignes concur- 
rentes. Pour dânoatrer ce dernier théorie , qui est en quel- 
que sorte le complément de celui de Pascal, prenons arbi- 
trairement sur une courbe quelconque du second degré» six 
ponts a, «', S, e, B, C. [fig. 7). 

Nous rapporterons la courbe aux lignes A oa'X, etAflî'Y. 
Nous désignerons par tC, d. S, C, les distances despointsa, <>', C, C, 
"k l'origioe des coordonnées ; par a:*, y &%3f' , y" , les coordon- 
nées des points B et C. 

Pour démontrer le théorëme de Pascal, il faut faire voir 
que la ligne qui joint le point d'intersection des deux lignes 
BC, Gt', au point d'intersection des deux lignes 'Bx, Cf, passe 
par l'origine des coordonnées. Or, pour cela, il suffit de prou- 
ver que le rapport entre l'ordonnée et l'abscisse du premier 
point, est le même qu'entre l'ordonnée et l'abscisse du second. 
Cetteégali té peat se démontrer asses simplement. En effet * 
les éqaations des lignes Ba, d, sont respectivement . 
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Vài Pon d^nit, poor le rapport entre PordtMiD^ et l'abscisse 
da pont d'intersection, qui est le rapport entre les □mnéra- 

teindes valeurs de j? et de^, qui satisfont & ces deui ^qna- 

^,1'eipression, 

(a/— rf' + fi'x')^:" 

En j changeant a,e, x',y, x", y, respectivement en t^,C, 
'^<ï"> 3!, y, on aura la valeur du rapport entre l'ordonna 
«rabjcisse du point d'intersection des deux lignes Bff, Co*, qm 

( cr- -&i ^ay)y 

(«y _ a'f 4. Ce") x' 

îw prouver T^galîté entre cette expression et la prAîédente, 
3 but bire voir qu'en les r^uisant au ^éme dénominateur ^ 
Htnuitérateurs sont égaux. Or , le premier de ces numérateurs 
I («Hm mettre sous la forme 

j *yt^y K+«'o— '«'('ï+oy +*»y"— 

I «'{«-+- «') X" -f- tf jt"' -H *t'âr ] 

; ■w«,i^,C,C', Nanties abcisses et les ordonnées des poinlstA 
tt wnrbe rencontre les axes des x et des j', on a , en représen- 
l 'otréqoation de cette courbe par 

I Ar* 4- Bay -t- Gr' 4. Dj' + Ex ^- F = o. 

i F E F D 

«.■=g,.H-.'=-£,«r=j,e-vf=-ir 

[ "«tihiaiit ces valeurs , le numérateur devient 

''J'i^y («JT + a'O — ^(t>r"+ A/"+ Ex'V Gx"' + F) \ 
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Le ieouid nuraâwteur sera donc 

mais puisque les deux points B et C sont sur la courbe , oa a 
p/' + Ay -»- Ek" -I- Cx" H- F =— Ba^y 

' ce ijui r^uit les deux expressÛMis précédentes aux deux sd 
vantes : 

BF 

et ^y [ x-y (as-t-^n ^ ^^') 

qui sont évidemment égales. 

Cette analise démontre donc le théorème de Pastel, Il est de 
plus visible, par la symétrie du calcul, qu'elle s'appliquerait ■ 
encore à prouver que la ligne qui joint le point d'intersection 
des deux lignes Ba', C f , au point d'intersection des deux li- 
gnra BC, Cx, passerait aussi par le point A. Ty<A résulte 
l'énoncé suivant : 

Les six points résultant t£a witereecïwB» des trois «wpfe 
des côtes opposés , et des trois couples de diagonales opposées 
d'un hexagone tjuelcongue inscrit à une courbe du second de- 
gré, sont situés trois à trois surquatre lignes droites différentes , 
qui coïncident lorsque les diagonales qui joignent les angles Op- 
posés de ^hexagone se coupent au même point. 

Le théorie de M. Brianchon est, coiAme l'on sait, une con- 
séquence immédiate de celui de Pascal. Xol proposition précé- 
dente y ajoutera quelques modifications , et l'on pourra 
i'âioacer ainsi : 
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Pans ua hex<igçne circonscrit i, wu courbe Ai fécond dfgre, 
à. fon prolonge deux à datx kt cétds , séparés par un côté, 
jusqu'à ce qu'ik se rencontrent, on obtiendra six points d'in- 
tersection, tjue ton peut considérer comme les sommets tCan 
twuvel hexagone; les trois diagonales qui joignent les angles 
opposés dupremier^ se coupent en un mêmx point} et les trois 
diagonales qui joignent les angles opposés du second , se cou- 
pent en trois points, dont un sur chacune des premières dia- 
gonales ; enfin , lorsque trois lignes qui joignent les points de 
contact des côtés apposés , se coupent en un même point , les 
six diagonales s'y croisent aussi. 

KtfAerei^es «ur tos surfaces du second daffé, txwamuBiqu^e»' 
pftr M* B i ft » ii . M B i , prafeucur ^ féoole rojfKk de Ghàkns. 

Sût une awfwe du seoood deg^ , r«pr<k«nWQ per l'^quatioD- 

oleM^dire , rapporta & fnn de aes sommets et & ses axes prin- 
a^>aa«; an désignant par {s^, y',a') les coordonnas de l'un' 
qnelcon^e de ses pointe, on aura 

et, en y transportant l'origine, ce que l'on fera ei^ chaDgeaut 
x^,z respectivement ea x-^-^, y -t- y', z -t- a', l'âjuation (ij 
deviendra 

Ax' ^ %'' ^ Cz* ■*■ » Ajrt + 9 IÇr'r,-*- a (Cz' — D)> =a o, 

Si. Too si^pôu naiotenaot ^oe le moyen des ooefficiens 
A, B} C* soit G t *>u ,.eo d'aulres' tei;n«ii que les diffifrences 
A — C, G— B.s()ieBt de oÊme signe , en mettant cette équation 
sous la forme 

(A-C>x'+(B-C)j'' + C(a:'+^' + a') 
-i-2Aafx+i&y'y*-a{Cz' — D) a e= o , 
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on verra Immédiatement -que la surface qoVIle représente 
contient )a ligne de p<faétration des deux^ârfaces exprimées par 



(A_C)^-l-(B-C)^-=.o d'oi. y=±^./p:h , ,3, 



V/c=ï' 



B(jr'-i-j''-4-s')+-aA*'»-»-3B/>--t.»(Cz'— D]i;=fl; (4) 

Or , la premi^ équation appartient ^ on système de deux 
plans réels passant par l'origine des coordonnées ; et la seconde 
une sphère également réelle , et passant par la même origine ; 
on sait d'ailleurs que toute section faite dans une sphère par 
un plan est un cercle ;. on peut donc conclure qu'en cltaque 
point d'une surface du second degré on peut faire passer 
deux circonférences de cercle. 

En faisant varier la position de la nouvelle origine sur la 
surface, lés plans (3) des sections circulaires ne font <|ne ae 
transporter parallèlement à eux-mêmes, et conséquemment les 
centres de ces sections se meuvent sdr deux diamètres. Ainsi 
une surface du second dep^ peut être engendrée de deux ma- 
nières ' différentes , par un cercle de rayon variable, dont le 
Centre décrit une ligne droite î et_dontie plan se meut pamtlè' 
iement h lui-même. 

Lorsque A ;= C, il est visible (3) que les deux séries de 
sections circulaires se confondent, et que leurs plans sont 
perpendiculaires & l'axe des y parcouru par . leurs centres } 
la surfece est donc de révolution. La même circonstance se 
présente lorsque B = C. Si A^B^G, l'équation (3) est 
indéterminée , ce qui doit être , puisque la surface est alors 
sphâ'ique. 

Examinons encore le cas de C = o , ce qui exige que les 
coefficiens A et B soient de signe contraire ; dans cette hypo- 
th^ , Téquâtion (i) représente une paraboloïde hyperbolique, 
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Cl lés équations (3)* et (4) se réduisent à 



.../=ï. 



Ax'a: -t- Bx'j" — Dz^o; 



ea conséquence , les cercles des sections circulaires passent i 
l'infini f et elles se transforment elles-mêmes en deoz lignes 
droites , respectivement paraU&les à deux plans fixes ; il s'en- 
suit donc que le parabaldide hyperbolique peut être engendra 
de deucc manières différentes par une droite qui glisse, sur 
deux droites Jixes , en restant parallèle à un plan invariabk. 
Les coordonnées du centre de la sphère (4) sont évidemment 

A*" V «' — P 
C ' ~ C ' C ' 

en appelant donc a, C, r, les coordonnées du même centre, 
relatirement aux plans primitifs , on aura 



A*' 


c ' " '^ c 


c-By 


"C" 


c 




CI- — D D 

C -S- 


(5) 



d'oïl il suit que toutes les spb^es qni rencontrent une surfWce 
du second degré suivant deux cercles > ont leurs centres dans 
Tun des plans principaux. 

Si l'on suppose qoe le point (z^ , ^ , s',) au lien d'être. in> 
déterminé, sur la-surface (i), soit astreint à parcourir le péri- 
attre de la section faite par le plan 

za=M« + Nr-4-L, (6) 

ou pourra, éliminer af , y y z'i entre les éqn&tioo» (s)i (5) «t 
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a' = Mx* + N/ + L, et rëqoation ré<nltalite, jiripte & U 
deniiëre des ëqnations (5) , appartiendra à la ligne décrite par 
le centre de la sphère ; mais il est visible que l'équation finale 
sera du second degré, en a et j9. On aura pat conséquent ce . 
théorème : les centres de toutes ks surfaces spheriques , déter- 
minées par les couples des sections circulaires Jattes dans une 
iurfàce du second degré, par les dîven pùitas de tune de 
ses sections ptanes , se trùuuekt iw an* ôoti/èe du tnéfne digrê. 

SI le plan sécant (^ était privé du teiwe affecta de s , suquel 
cas 9 sertât perpantîlcultiirfi aa platt dés vf, féquktloii finale 
en aletiï serait dapreeder dtgré, et le centre de la sphère 
parcoTtrraH nne ligne droite. 

En partant de À, fl devient tr%s-stmpte de pnniVèP qae ies 
centres des suijaces spheriques qui passent par le sommet ^une 
surface conique, et par ses disertes sections circaiaires, se trou- 
vent sur deux droites abaissées du sommet , perpendicuiaire- 
ment sur les mêmes sections. (Question prop. roi. lU.) 

Con^dércHU Ili^pcpboloïde b una nappe repr^MA^ par 



et remarquons qu'en trani^>osant le terme —^ dans le second 
memltfe ; cette équation peut se mettre sous la forme 

«i' ,' en désignant pai* fi-dnci^iRité pureiocnt fffbttratre , «lie 
eera satisâùte par le a^ttnie d«s deta auinatea l 

donc, elle en est le produit; nude ehaeone de «4 tlOttT«lIé3 équa- 
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tiont représente im plan et hou nuemble o&e ligfie droite ;' 
en les oomparant d'aiUencs avec denx antres ëqntrtlona de mâBse 
forme , m s'aperçoit ais^nisnt qu'elles ne peuvent exister en 
même temps. U est done prouvé qne Ton peut ooucker sur un 
fype/iolaide à unt nappt uœ infime da droite$ ftti, consi-, 
dàves dettx à deux , ne se rencontrent point. ■ 

Si l'on remarque maintenant que l'équation (7) est aosai Té* 
rifiée , quelle que soit la raleor attrd>oée \ w par , 

00 «1 conclura encore qu'if exùte , sur ta même utrface » «ne 
autre série de lignes droitei,aon situées deux !t dauœ, dont 
h même plaju 

Ou reconnaît également , % one simple inspection * que les 
quatre équations (8)et(g) sont compatiblea,B'iiBporte le» valeurs 
assignées à p, et & r; et par suite, qa& deajt droites , pnteaar- 
bitrairemeni , l'une dans le premier ^sûme, et raatredmsie 
lecond , oat un poiat commua. De là résulte q%te rfypefMsidi 
■ à une nappe peut être engendré de deux manières ,parune drmte 
assujettie h glisser sur trois droite* fixes. 

Les deux plans variables (8) sont astreints "k passer respecti- 
vement par les deux drcntes. 



qui font partie dasecondsjstèmejor, ces mêmes plans seront 
«mstamment rectangulaires lorsqu'on aura 

i f i p 1 p I > ' _„. 

j.. -_-.-_-. -=o ou £;—-, — r, = <'» 
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en obaenrant donc qu'il est toujours possible de disiKiser ]ei 
plans coordonna, de manière qne les Squattons ( i o) soieBt celles 
-de deux droites quelconques qui ne se rencontrent pas , on a 
ce Uiéorëine , dû à M. Sirtet; le lieu, des intersections de- deux 
pUtiu rectangulaires, assujettis.à passer respectivement par deux 
droites fixes, non situées dans le même plan, est un hjrperboloide 
!t- une nappe. 

Les deux droites fixes (lo] coïncidant avec les génératrices du 
second mode menées par les extrémités du grand axe de l'ellipse 
de gorge, on voit sur-le-champ qiie les sections circulaires de 
la surface décrite leur sont perpendiculaires. On conçoit pareil- 
lement que la génération est double. 

Lorsque les deux droites fixes se coupent j la surface se réduit 
inné surface conique , ainsi que M. Hachette l'a fait voir dans 
sa correspondance , oil l'on trouve aussi le théorème de M. ^i- 
net. (Je ne sais si je cite juste , n'ayant point pour le moment cet 
«nvrage entre les mains.) 

3. Cest un problème curieux , dont , si je ne me trompe , on 
ne s'est point encore occupé , de trouver le lieu des points oîr 
les génératrices d'une surface gauche du second ordre se croi- 
sent sous des angles égaux. Soient d'abord x'j-', s', les coordon- 
nées d'un point quelconque de l'byperboloïde 

i' c* a^* -t- a' c' y* ~~ <** ^* s' = <»' i* c*, 
«n sorte que 

en y transportant l'origine , l'éqnatîon de la surface devient 

et en y snbstitoaDt les équations 

x=apzty=^qz. 
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ifonedraite qui passeparce point, il vient 

licKle droite est une gëiiératrice , il faut qae cette demiïré 
^jntion soit satisfaite par toutes les valeurs attribuées h h va- 
mUe I , c'est>&-dire que l'on doit avoir 

Wf-i-a'cti}' — a'b^=sob*c*ic'p-¥-a*c*y'^ — a*b*z'=o; (ta) 

tldelii on pourra tirer deux couples de valeurs de/) et de f, qui 
ofKspoDdroat aux deux génératrices que l'ra peut tracer sur l« 
mfice par le point x',y, s'. 
Déngnant par p' et p" les deux valeurs de p, par'y' et^'- 
sfe de 7 , et par if l'angle constant des deux gâiératrices , on 
an, en vertu d'une formule connue. 



Kl +/>■• -I- q''yi-hp"' -t-y"'. ^^i+tang.'.'* 

Ilmâevantau carré; puis, chassant les dâiominateurs , 
<'-4'''+î'*)(i-W"'-«-ç"')— (i-^p>"-4^7")-=<i+py-i-î'9")»uiig..f, 
hnnle que l'on peut aîsëment ramener ii la forme 

v~fyHr-i")'-*-(p'i"-p"i')'^i'-*-p'p"-*-<i'9")'^°s-"'UV 

liw^igit plus maintenant que d'y remplacer ^',;>", g', <f', par 
'srt valeurs en fonction des coordonnas «', y', z', afin d'ob- 
Ur r^ation d'une surface qui pénétrera l'byperbcdoïde selon 
b «inrfie cherchée. 
Eo fli minant d'abord 9 entre les équations (i x), on trouve 

Tom. ir. 3 
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mais on déduit de l'éqnatioh (i i), 

i''cut''-*-'a'cy*=a'i'(t^-^t'%a'b*z'^—iPC^*xob*tfl(x"—a']; 
anbstituant et divisant ensuite par a' M C , elle se r^uit il 

(c* + z")/>' — «'a'/J +«" — m'^o; (i41 
râimination de p conduirait également à féquation 

(c -4- s'") y — uyz'q -t-y' —b'^o; (i5) ■ 
on a Gonséquemment 

x'* — a' , J^' — *• 

■^^ et 4- a'*' ' ' " (« -I- s'» 

d'oik l'on conclut' 

. ,., [(*".-»'r " -H 3")— (a- ■4. M — c»)]» ; 
(i+py-+/y>= f^Twîp ^' 

actnellement , ena^ant égard & l'équation (ii), on tire de (14) 
et de (lâ) 

h3f%' ± twy' ay'g' ip fa<f' 



(Aî' T'y; . a>isc>(z'»-i-c»/ "^ a»i>c' (z'>-f-c»)'' 
portant tontes ces eiiires^oDS dans l'équation ( i3J , <"t " P*"" 
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cellt de la turface chercha 






linsi , la ligne oh les gàiAvtrices d'un hyperboloîde se croisent 
MU des angles égaux, est située sur une surface dn quatrième 
degré. 

Lorsque IWgle c des génératrices est droit, on a i;tang.c=H7, 
et Féquation précédente se change en 

*'' -v-^'' H- a'"— (o»-i- A» — t»j =bo. 

OiiTiût donc que si du centre d'un hy perboloïde à un e nappe, on 
ddcril une sphère d'un rayon égal à va' -t.b* — c,, les deux g^- 
aàatnces d'un point quelconque de fiatersection detdeuxtur- 
Jàees teront rectangulaires. 

Cette intersection ne sera réelle que lorsqu'on aura 

«' 4- fc' -^ c* > i» ou a > c. 

Qnand les demi -axes a et c seront égaux , il n';^ aura évidemment 
que deux paires de génératrices qui se couperont k angle droit ; 
ce seront celles des sommets du petit axe de l'ellipse de gorge. 

DoDs lliypotli^e £ = c , le lieu des points d'intersection 
du génératrices orthogonales, est exprimé par les deux équa- 

tiODI 

b^sc" -*-ay"^-~a'3,'^^B>a'h'y \r" -i->" M- s"^o'; " 

ittranchafit la seconde de la prenière , après l'avoir multipliée 
par b', il vient 

(«'■_ b^)y- „ («' 4. fr') x'» « 9 , 
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ve qtii apprend que dans Phyperbole équUatin, toute» iesg^ 
n/ratrices , ^ui se coupent sur les sections circulaires , menées 
par le centre , sont rectangulaires, 

IfOrsque lliyperboloïde est de révolution, il derient pov^ , 
sible d'^liminçr^j'" -i- »" entre les deux équations (i i) et [i6); , 
on en obtient ainsi une troisième, qui ne renferme plus que 
la variable z' ; on voit donc que le lieu des points oîi les gêné- ' 
ratrices se coupent sous un angle constant , est un système 
de deux parallèles également Soignées du «entré. 

Pour parvenir aux résultats qui correspondent aux precfr 
dens dans le paraboloïde hyperbolique , changeons dans lef 
équations (ti)et (16} »* en a' — a, ce qui revient k transporter 
l'origine an' sommet négatif du grand axe de l'hyperboloidei 
posons ensuite b*=sifa , c* = 4** » elles deviendront par w 

jh^a" + 'i^y* — fai'' — aiii^y = o , 

4 ( f'inx'* -H i^ay'» -»- p'a'a'» — a y'ijj» ax' +■ y^i^' ) 

= f 1^ tang. V [ *'' H-^? -i- z" — zax' — (p — . J/) «l'î 

or , en imaginant que a passe à l'infini 

Vjy'* — fz" — apt^*' := o , 

'ipy^ ■*■ f'*z'*- + y';^» a= Y4t tang. *i'[x' ■*• — ]*• 

La première appartient k un paraboloïde hyperbolique dont le 
grand axe est dirigé jelon la ligne des ^; la seconde a un byper. 
boloïde à une nappe ; leur intersection commune est le lieu dei 
points de rencontre des généfatrices, relatives k la première sur- 
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matu&iîiatiqitK et ratiiQuc. S^ 

Akc , qtii font'un angle v; les projections de Cette coarlie sur 
les'pbiu des m et des^z , «oUt deax sectîoiu coniques ; Inais 
odle snr le plahyz est dn quatri^e degré. 

Si l'on pose v sr= 90' , la seconde équation , se réduisant à 

y= —^ représente une section plane du ftaraboloïde ; ù Yow 

hât en ontre f,-^i^, il vient * = o; la courbe cherchée est 
ai consé^encè nn . système de deux génératrices ayant pour 
équations , sur le plan des j^ , ^ ± b . 
CbUaiu-(nr-Marn«,l«<2décembTB 1627. 

SUr les focales dans le cône. Extrait d'uue Uttre dé 
M. VamRees, professeur 5 Tt^niTersité de Liége> 

. ■ Tai été conduit dernièrement par hasard ^ quelque» pro- 
priéïés (ïe ta Jbcule (i) qui me paraissent nouvelles. M'étant 
occupé de la recherche de la courie de chacun des points de 
laquelle on voit, sous des angles égaux, deux droites données 
de grandeur et de position , je paryins. k en réduire l'équation 
trës-compliquée de manière à pouvoir la discuter. Je vis bien 
qne votre focale en est un cas très-particulier, ce qui me fît soup- 
çtmner que réquation générale pourrait appartenir aux focales 
considérées dans des cônes quelconques du second degré. Eu 
effet, si par un point d'une surface conique du a° degré, situé 
dans une des sections principales de la surface , on fait passer 
une suite de plans perpendiculaires à la section principale , 
ceux-ci couperont la surface suivant des courbes du' second 



(i) J'ai cru pooToir nommer ainai [> coorb*, qui ett U li«n de ioni Isi 
fojcn dci ■«etioni farina diD» no cône dioit par lei plam qui pawant pat 
mit mtme tangente : Diuenatio de quibuidain locit geomttricis; et lei 
H^Duûrei de l'Audëiui de Bruxelles. CeLte courbe jouit de nombreiuei prO' 
irittji , dont la moindre n'eit eerlaiaeiuenl pas d'sToir donn^ naiMànce à un 
ten M^iDaire de H. Dandelin, qui renferme pour aiîui dire le germe dr 
KMtalai recbetchaiqaa Èe gfamllra ■ pnblitei.dtpau. A, Q. 
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degré', dont le premier axe , et paf «csiséquent anHitlw fbyerj, 
■Ëront «a général dans la section principale, he lieu dei tajai 
pourra encore être nouimé Jbeaie , en donnant b 6e notun 
^ens plus étendu que celai que vous lui avea- attrîbné. Le calcul 
ne tarda pas k vérifier ce premier soupçon, en me déffiontrant 
ijue l'équation générale des focales est identique avec celle des 
courbes que j'avaia d'abord cherchée. Cette équation) rédmb 
!itaJbFmelapluseimple,esl(x4-<f) (**-*.j'') -*-B;p.-f-Qj'"af. 
L'origine est au point par lequel passent les 'plans coupani, 
l'axe des j* est parallèle & l'asymptote de la courbe. » 

Parmi les propriétés qu'énonce M. f^art Rees , nous avoni 
remarqué la suivante : deux cordes égales et paraUèlei de Ihj- 
perbole equilatère sont vues sous des angles égaux de tous les 
points de rhyperhole situés liors des parallèles , et sous des an- 
gles supplémentaires de tous les points situés entre les parallèles. 
M. fan Rees ayant eu l'obligeance de nous promettre de ré(£- 
ger une note sur ses recberblies , nous nous enipresserons de 
la communiquera nos lecteurs, dès qu'elle nous sera parvenue, 
nous pourrons y joindre l'indication de quelques propriétés de 
la focale , tirées d'un Mémoire inédit que nous devons à l'amitié 
de M. Dandèlin. 



MECANIQUE ANALITIQUE. 

Note sur un cas particulier du mouvement de_ rotation iTw 
cylindre très-mince, suspendu à fextrémhé^unJUflexiblei}), 
par M. P JOAVt , professeur extraordinaire à tlJuiveraité de 

' Louvain. 

Considérons un cylindre homogène AB (y%. 8) , d'une ^pais- 



(l) C* (pli a domij lien à cette reclierclie, c'at la belle expMenca <b 
H. Gregory , g» H. QutUltt • le premier tipitit ea pràence de FAU' 
slHu, àan* u iduiea du 40 noTuiibie 1827. Vf^ts la p«g* 108 do pc^ 
c'dent *olaia*. 
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MATKâuTÏQVB «T MYSIQUE. 3^ 

MUT ti^petité , auqMmdu à Textréoùté A du SI 0euUe.OA, 
dont \e boqt O «st attaché à l'extrânité da Faxe d'une roue- 
mue borizootaletnent. 

Le cylindre toamerait Aotour d« son axe AB, à le systim» 
ne pooTut osciller, de port eti d'autre de la yerdcaW, eq pre> 
DUit la position indiquée par la ^. 9. A cmse de ces oscilla- 
b'aiu , qui ont toujours lieu , le cylindre doit prendre un 
aonvement de rotation autour de la verticale qui passe par 
le point de suspension O , et par le centre de gravité G du 
système. Mais, en faisant abstraction du poids du fil OA, par 
rapport au poids du cylindre AB , le point G sera placé au 
milieu de l'axe AB.. 

Maintenant, si nous supposons que la vitesse angulaire de 
la roue est constante , le système , formé par le fil et par le 
cylindre , est bientôt réduit & un état permanent de moa- 
vement; et cet état sera connu, lorsqu'on aura la valeiu- de 
l'ange formé par l'axe du cylindre et par laverticaleOG(_^. 3}| 
et que l'on pourra déterminer la courbe OMA formée par le 
fil flexible , ainsi que la tension que oe fil éprouve dans ses 
divers points. C'est le problème dont la solution forme l'objet 
de cette note. 

Menons deux axes fixes O^-, Ox, Tnn horizontal, l'antre 
dirigé dans le sens de la pesanteur; et nommâns, pour abréger, 

l la longueur AG , 

£ l'aire d'une section du'cylindre, normale ^ l'axe AB, 

P ^ if te , le poids du cylindre , 

P' la résultante de toutes les forces centrifuges qui sollici- 
tent , dans le sens hoiixontal , tous les points de la partie GA 
du cylindre, 

P" la même force pour la partie GB du cylindre , 

T la tension du fil k l'extrémité A , 

é la vitesse angulaire du système , 

» l'angle AGO, 

& l'angle tonné par la tangente de la courbe an point A , 
«vec l'ase des ^; enfin 

■r , ^ , tes coordonnées dn point A, rà agit la ftiree T, 
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X',y cellu du poiat N ob agit la force F« 
a", >^' cdles dn point N' oh agit la force P"> j 

Cela postf, l'e'quilibre devra subsister entre les fbrcesP^P'iP" ' 
«t T, qui solliciteiit le cylindre AB, lorsque celni-ci s»a par- 
-venu & un Aat permanent de moovement. Or, on trouve aise- 
ment que cet équilibre exige que l'on aitleséqoatioiiB Buivantei: 

P-t.Tsin./î=o, 

P'+P"M.Tcos.iî<=0, 

Vx' -H P'V -t- Tx C08. /3 — Tj' sin. iî = o. 

Mais, k cause que GA<r=GB, l'on doit avoir P" se — P*; 
ce qui change ces équations dans celles-ci : 

; P + T sin. ^ 

Tcos.4.=ô ■. 

et puisque T ne peut pas ^e nul, il faudra que l'on ait 
^ssgo*, en vertu de la seconde équation; ce qui démontre 
f«e la tangente au point A doit être verticale. On nura ensuite 

T— — P, 

P'(x"— ar') — Py = c«. 

Maintenant, on trouve que la force P', calculée d'après les 
principes connus, est égale à — 'S.Ffiin.a, et que son point 
d'application N se trouve aux deux tiers de la distance GA; d'oïl 
il résulte que l'on a GN = GN' = | /, etx"— x'=-i/co».«. 
£n£n il est tr^facile de voir que^^/sin. «, et en nous rap- 
pelant que P ié= ùgiL ; la demièrç équation', trouvée pour l'é- 
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qnilibre da cylindre, deviendra ' 

■= JLFP sin. » COS. a = "iZgf bïd. a , 

formule tr^s-simple , au moyen de laquelle on connaîtra IW 
disaûon de l'axe du cylindre, lorsque sa lon^enr, ainsi que 
la vitesse angulaire de son mouvement , seront connues. Ici la 
lettre g désigne le double de l'espace parcouru par les corps 
qui descendent librement dans le vide pendant une seconde; 
et S faut avoir soin de prendre pour 6, le rapport entre l'arc 
parcouru par un des points du système pendant une seconde, 
et la distance de ce point à la verticale OGx (i). 

Occupons-nous de la recherche de l'équation de la courbe 
OHA Ifig. 10) ; et pour plus de simplicité, supposons au fil la 
mfme épaisseur qu'au cylindre , en faisant abstractiim du poids 
du fil, qui est toujours très-petit relativement aux autres for- 
ces qui le sollicitent. 

En dénotant par x , y , les coordonnées du point M , par A la 
tension quVprouve le fil dans ce point , par S ladongueur de la 
courbe OM, et par Y la force centrifuge qui sollicite l'élément 
de la courbe au point M 3 on aura, pour l'équilibre du fil, ce* 
deux équations. 



■'■OS)- 



(i) Cette valenr de coi. si, tunu montre que la ■jitime ne parviendra 
■ r^Ut permanent, que krsqa'on aura lé* ^ igi et qoi vàgt que h ti- 
(••M aii|i]laû« i igit plni grande que |^2î. ' 
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La premi^ de ces équatîoïka dontie on' l-lfit^rtnt , 



dx ' ' ■ 
Mais au point A l'on a -j-'= t, A -r-i aZ^; d'oîi coii8t.^3S^; 

partant ■..■■' 

' ' . ds -■-".,..• 



D^reloppona tes deux ëquati(»is (a) , ^n observant <p« f o» 
a,Y —,'^yds ; Tiom aaxoTis 

. as as : '.•■..' 

Multiplions la première de ces éqoations par -j~ , et la seconde 

4r ■ ■ 

par -y- , et ajontons les produits; nous trouYerons, en prenant 
ds constant , 

dx ■+■ ZS'ydy s= o. ■ 
Cette équation nous fournit en intégrant , 

Ah — Z6'y' = const. 

Observdns que l'on doit avoir au point A, jr^lsio.ai 
X =>3 tlgl ; et si nous déterminons la constante d'âpre cette 
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VAnteMIQIRI Rt MlUtQVI. 



Cette formule nom donne la valeur de la tension du â en 
iÔDctioii de la distaoce du point , que l'on considère , & la ver- 
licale OG. Pour avoir ta t«ision quVprouve le fil au point O, 
ilnffit de faire j^ mso dans la formule (c); et l'on aura, pour 
U i^UT de cette tension , 

cette valeur de A est , en m4me temps , la plus grande dé ton- 
ta celles que cette variable peut obtenir : 

Posons , pour abréger , -j- = p , ce qui nous donne 

i, , 

•r-Bs |/[ -t-p'; les deux valeurs de A que nous avons trouva 

MHS fourniront l'équation 



En faisant disparaître le radical de cette équation , on pourra 
l'écrire de cette manière 



d'où il est fiicile d'avoir 

(.) i»:^ /p du.' .-yyegl+e (/• .in.' < —r)- 



V 
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Le second membre de cette ëquatiàtl a'eat piribt hA^gt«Me 
■ous forme finie ; mais U povura servir k construire la courbe 
OMA par les intersections successives de ses tangentes, dont 
les inclinaisons sm* l'axe des y sont faciles à calculer & l'aide 
.de la formule (e). 

Si nous supposons y nul dans la formule id) , boas aurons 

■-'■■'■ ■^""~4F^ ■ '■■■ 

pour la valeur de la tangente de l'angle formé par le premiee 
côté de la courbe avec l'axe des x. On voit donc que la tan- 
gente à la courbe au point O ne peut jamais être horizontale. 
Nous pouvons transformer l'équation (e) dans une autre très- 
âloiple en faisant 

(/) y^l aa. « sin. f. 

En effet, l'équation (e) devient, par la substitution de cette 
valeur de _j' , ■ ' 

fe)& ■ ^ 



* (/%/ H- (S' /• sin.' a — S' f sin.', a sin." y 

Nous pouvons encore éliminer l'an^ a de ces deux derniè- 
res équations, au moyen de sa valenr donnée par la formule 

COS. « ^ -j^ ; et si nous faisons , pour abréger , 



les équations (/) et (g) deviendront 



^ = -y/'Sl-9g'.Sin.f, 
'V8gli' + rcH—gg' l/i—c'sin.'y 
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Cei quatre demibres Xormules reofennent , sous nn forme 
extrêmement simple, la solution complète du problème que je 
me suis proposé de résoudre, (t) 

Noie de M,PàOjaatreltUive. à la. page i66^ du tome Ifl, 

Je me souviens que M. Quetekt m'a dit , lorsque je lui ai 
remis la solution de ce problème d'algèbre , que la question 
avait été proposée par M. Noël. D'après cela , je ne doute nul- 
lement que M. Noè'l en ait trouvé une solution ; mais j'aurais 
désiré qu'il eût déclaré que la mienne était d^à imprimée 
dans la Correspondance , avant la publication de ses Mélanges 
d'Âlgibre , que je ne connais que par l'analise qui vient de pa- 
raître; et que de plus , la formule que )'ai donnée est la .seul? 
<pu renferme la véritable solution. 



(i) Nom BTons reça, sar ce mime SDiet,D|] Mémoire de M. DetaUs, avec 
dM rap^rienea trid-carientei et tr^prëciaei , qni ont M faiteg par M. Nettn- 
hm^.'Lta r^inltali de.U. i>eAA'ii> •'accordent pu toot-ii-feit BTeeceozd* 
M- Pagani, qni parait ■yoû' trop restreint U qneaiioD , an inppouat qM le 
centre <le gravita de la barre <!lait tonjonn dam la verticale , qui païae par le 
point de iiupeniioii. M. Deialh ptonye.que cette circongtance n'a lEen que 
qnand la Tïleue de rotation est nalle oa intinie. Le raonveraent J'aiDeun peut 
•TÔir lien de troit manièrej , et «■ circonilancei dépendent anisi de la Ion- 
gneqrdnifil de anspenaion. I^ munëm ' actuel ^tant d^jà compaa^ éai pïriiet 
loraqae ce* Jl^mobes aoiu MDt fuiWu, lunt Btopi àA le* renvajei w 
'nmn^ anivant. A. Q. 
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 



PHÏSIQDE. 



Sur la rotation d'une lentilk ^ui descend le long d'un plan 
inclina. Far M. Ckahat , professeur de physique & l'Athénée 
de Maestricht. 

a £n incdinant la ^ace sur laquelle le verre de montre > oa 
«a générai le.segment sphérique , est posé, il glissera smrant 
U ligne de là plus courte descente , si on ne l'en empêche ra 
mouillant la surface convexe ; mais ne pouvant glisser , il sin- 
cline en avant à cause du déplacement de son centre de gra- 
vité. Dans cette position , concevons on plan, passant par. le 
centre de gravité dn verre de montra et par son point d'a[^m , 
et qui soit perpendiculaire à la- surface de la glace ; si ce plan 
«St vertical , le centre de gravité est soutenu , le verre sera en 
équilibre et restera en repos; en supposant qu'il n'ait pas reçu 
de mouvement étranger , et que la pente de la glace soit assez 
faible pour qu'il ne glisse pas. Mais cet état d'équilibre n'est 
qu'instantané; pour peu que le plan perpendiculaire qui passe 
par le centre de gravité et par le point d'appui , cesse d'être 
vertical , le centre de gravité ne sera plus soutenu ; il descendra 
du câté vers lequel le plan s'incline , fera tourner le verre de 
montre, qui s'sppniera successivement sur de nouveaux points 
placés en cercle , et s'avancera par conséquent en roulant sur 
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Il ^ace , snrnut one ligne qui fera avec celle de la pin» courte 
doceute un angle ^us ou moms grand , angle qni diïpendra 
dcUposition du plan perpendiculaire : cette position détermi- 
nera aussi le degré d'accélération du monvement pour od verre 

dodlb 

> La' ligue verticale qui' passe. par le eentre de gravrtif, en* 
pdre , pendant lé moaTemeot de rotation , une surface coni- 
pe, dont l'intersection avec la surface sphâ^ique du yerre , 
lame le cercle sur lequel celui-ci descend en roulant. 

1 Lorsqu'après avoir incliné la ^ce, on la tourne de ma- 
ni^ ï faire pencher à droite ou h gaaciie le plan perpendicu- 
laire , la rotation du verre s'établ^ i^ droite ou à gauche , en 
cwséquence de ce qui a été exposé ci-dessua : ce qui prouve 
que la rotation n'est pas due k uue irrégularité de la forme 
de la goutte d'eau , puisque dans ce cas le mouvement ne 
pourrait paâ, à Volonté, être déterminé dans uq sens ou dans 
l'antre. 

> L'action capillaire, qui résulte de l'interposition du li- 
quide, a pour e&et de produire une adhérence entre le verre 
de montre et la glace , de manière à empêcher le glissement , 
sans beaucoup entraver le mouvement de rotation. Si toute 
la glace est mouillée',' le verre glisse aisément; aussi l'expé- 
rience est-elle alors plus difficile à faire que lorsque la gUce 
est sèche , et que lé verre est mouillé par une goutte de li- - 
qaide qu'on a eU soin d'étendre un peu autour de Pendrott ob 
le contact aura lieu. ' 

H On peut aussi, pour produire l'adhérence, enduire la 
l^ce d'un peu de suif , que l'oo étend avec le bout du doigt > 
pendant que la glace est légèrement chauffée, afin que la 
conche soit aussi mince que possible. On y pose le verre de 
montre bien essuyé. 

• Ce dernier procédé permet d'étudier commodément le 
phénomène : en plaçant l'œil dans ime certaine position , on 
^tioguera nettement le point de contact du verre : il se mon- 
1k comme une petite tache noire; on <Jiservera qu'il change 
4e position à mesure qu'on soulève la ^ce, et enfin, tpie 



L:,q,-z.= bvGoOgic 



4S couasHnnuser 

pendant la rotation il parcourt un petit cerde dont le centre 
se .trouve but l'axe du Terre; ce petit cercle se dessinera aussi 
sur le Terre par une légère oouclie de graisse qui s'y attache. 
On trouvera de l'avantage à se servir maiirtenant d'une lentille 
biconvexe , dont le foyer ne doit guère être au-delà de a cen- 
timètres, ou bien de deux Terres, de montre très-bombés, que 
l'on colle par leurs onvertores l'iia contre l'autre' , afin de re- . 
lever le centre de graTÎté*, les-cerdes décrits par le point de 
contact , en seront plus grands. I 

■ Puisque la rotation a lieu sans emploi de liquide, aa'am 
convaincu que l'action capillaire u'j est pour rien (i). ' | 

n II. résulté de l'êspIicaUon qui précède , pliuieurs coDsé^ j 
quences'facilesià Téiïfier, mais qu'il sd^ait trop long de drf^ 
tailler ici. » 

Extrait d'une r^nse du rédacteur & M. €kaut, au sujet de 
la rotation d'une lentille sur un plan inclina. 

le pense aussi que l'explication donnée par le Globe (3) est 
insuiSsante , en attribuant exclusivement le phénomène II l'ac- 
tion capillaire de l'eau interposée entre la lentille et le plan. 
Je m'étais déjk convaincu , comme vous , que la rotation de la 
lentille pouvait avoir lieu sans le liquide. Il me semble d'ail- 
leurs, si j'ai bien compris le sens des paroles de M. GilUe'ron, 
qu'il est parti d'un principe inexact , en supposant qu'il existe 
entre le plan et le verre de montre plus d'espace d'un côté que 
d'un autre, u ce qui ferait que le liquide abandonne les endroits 
oii il occupe plus d'espace, pour se porter vers ceux oii il 
en occuperait moins. ■ Si la lentille est spbérique, l'espace , 



' (r) M. Tandili r^ent à Echlemacb, noui a fait parvenir nui note sur 
la ph^nomhè qui non» occape, Bt a igconna anui qaB la rotation pan**îi 
ftr« produite miu PemplDi des liquida*. A. Q. 

(a) SanMdi 8 iéenatttt 1917. 
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tiiflia les premiers principes de géométrie , doit être le mSma 
mbnr da point de contact avec le plan. 

Qomt à l'expUcation donnée dans le Cournerde la Même (i), 
je Doia qu'elle n'est pas assez générale ; tout en effet y est a^ 
Inht^à l'action capillaire du liquide, qui, en prenant nue 
finue plus ou moins irrégulière , fait penclier le centre ds 
(reritë à droite ou & gauche du plan de plus forte pente. 
Vous vocdes bien me demander quelles sont mes idées sur 
ie^èiàtom^e qui nous occupe. Je ne puis que répéter ce que 
j'ai àioncé ailleurs (aj ; je pense que tout le secret se réduit à 
bire tomber le centre de gravité de la lentille \ droite ou à 
gwiche du plan de plus forte pente , ce qm peut «voir lieu 
it trois manières : Soit parce que la lentille n'est pas hranog^e 
et aymétrique autour de son axe ; soit parce que la surface, sur 
laquelle la lentille d(»t se mouvoir, n'est pas parfaitement 
[Jane ; soit enfin , parce que la lentille penche par l'efiet de la 
a[nllarité ou par une antre caose. Vous voyez, monsienr , qne 
lidde que je me txàa foi^iée du phénomène , revient-, à peu de 
diwe près ,\ celle que vous en avez oonque vous-même , et 
fie vous avez énoncée d'une manière si claire (3). Scul^nent 
fuu ne paroisse! pas admettre qne la lentille puisse tourner 
par la seide action de la capUlarité. Je ne suis pas de votre 
nii sur ce point; tout en admettant avec vous que la jH^ence 
<b kquide est très-utile , mais non nécessaire , pour empêcher 
le glissement. Quand je fis & Londres l'eKpéi-ieDce, pour la pre- 
■ùire fois , je me l'espliquai à peu près comme] je Vai fait pré- 
eédemmeut, et M. Stratford, secrétaire de la société astrono- 
■i^e, avec qui je la faisais, voulut bien , pour vérifier mes 
Mnjeotnres , se procurer une lame de verre parfaitement pUne 



(i) Vendredi 23naTeiiiI>K(817.L'iTticIe porte lu initiales J. D. P. t. «n U. 

(l) Page 307 du III* toi. de la Correspondance MathimatiqM. Lettre 
ilreH^ à H. Hachette,^! communiqua Texp^rieiiu ùb Société PhUoma- 
lipe de Farii , et la Tendit publique daoa le a" 9C du Globi, 

^) Vojex rartide qui pijcide. j 

Tom, ir. * 4 



iv,Goog[c 



5o ' ' COBlUfOltDAtrCE 

et des lentilles de dî£î£rfiiiteg fwioes , dregsëes avec le plus 
grand soin. Nous prîmes toutes les précautions néceuaifes 
pour que le liquide se r^roodit ^^lement entre les deux ver- 
res , et cliaque ibis la lentille glissait sans mouvement de rota- 
tion. Lorsque le liquide ne se répandait pas uniformément, le 
nbuvement de rotation avait lieu. 

La- lentille descend obliquement dans le sens du mouvement; 
«'est-^-dire , dn câté oi) ses différena points décrivent des arcs , 
en se dirigeant vers la partie' inférieure du -plan incliné. 
A mesure que le mouvement de rotation s'accdëre, le point 
d'appui se déplace et la lentille tend h tourner autour de son 
axe permanent. Je me permettrai ici, monsieuF, de ne pas 
être «utilement de votre avis sur un fait que nous aurons 
profaEd3lement étudié dans des circonstances différentes. Vous 
dites que le point de contact parcourt un petit cercle dont le 
centre se trouve sur l'aie du verre. Avec toute l'attention pos- 
sible , j'ai trotivé généralement très^peu de déplacement dans 
lepoint d'appui. Pour mieux étudier le pbénomène , j'ai forte- 
ment chargé 'ht lentille par un des bords, et' je l'ai fait tonmei 
lentement; j'ai trouvé que le point d'appui iie se dépla^it 
d'mie mani^ sensible, que quand la lentille, par l'accéléra- 
tion 'du mouvement, tendait k tomner autour de son axe de 
rotation permanent; jusque-là ce point décrit une lignepresque 
droke , et le centre de gravité descend continuellement en dé- 
crivant une ligne sinueuse qui serpent e au tour d'^e. Du reste, je 
pense que le calcul seul peut donner une explication complète 
de toutes les particularités de ce singulier phénomène; qu'il 
était nécessaire cependant de bien reeonnattre par l'expéritnce- 
G'est encore un problème de mécanique sur lequel nous ap- 
pellerons l'attention dé nos lecteurs géomètres. 

BraieUw, le 24 d^embre i827. 
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Sur la tensationa produUes dans tceU par les âiffêrenits cou- 
leun. Extrait d'une lettre d« M. PLiTBAr, candidat en- 
sciences. (i) 

....Pavais retnarqné (pie si l'on faisait tourner un cercle di- 
fis^ en secteurs e'gaux, alternativement jaunes et biens, la 
teinte uniforme qui en résultait était presque complëtement 
jaune ; il suivait évidemment de ce fait, que l'impression pro- 
duite sor la rétine |>ar le jaune, est plus énergique que celle 
qne produit le bleu; en essayant de même le mélange par rota- 
tion des différentes couleurs, on obtiendrait donc des données 
sur les rapports des intensités de leurs impressions , et c'est ce 
(pie je me suis proposé de faire : je chercherai quel doit être 
U rapport des surfaces des secteurs différemment colorés pour 
produire des teintes le plus exactement intermédiaires que 
possible. Avant de cmnmfflicer ces expâienees, j'ai voulu 
vmr quelle inOnence aurait le degré de foncé des couleurs, 
SOT leur mélange par rotation , et j'ai f^)servé le lait suivant , 
qnJ peut paraître assez singulier : c'est que ponr presque tou- 
tes les couleurs , il existe une temte , placée entre les teintes 
pâles et les teintes foncées, laquelle a , dans le m^nge, le 
maximum d'înfhience : ainsi, ponr fixer les idées, supposons 
qu'on vetulle produire du violet par le mélange du Meu et dn- 
ronge , et que pour cet effet on ait divisé un cercle , comme 
je l'ai marqué (Jîg. ii) : c'est- k- dire, en donnant aux 
secteurs bleus une teinte uniforme , et en graduant au coït- 
traire les teintes rouges, en partant d'une teinte trës-pâle vers 
le centre, jusqu'à une teinte très-foncée vers la circonférence; 
lorsque ce cercle tournera avec une rapidité suffisante , l'ceil 
ne percevra plus que des bandes violettes concentriques j 
mais , en partant du centre , on verra le rouge dominer en 
{dus , jusqu'à une certaine bande , après laquelle son in- 



(I) Vojei kTdame pr^c^Jenl, page 27. 
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fluence diminuera de plua en plus , )usqn'à la circoofëraice -. 
ainsi on le tromperait, si l'on croyait que plue un rouge est 
intense, plus il doit avoir d'influence dans son mëlange ayec 
le bien : celui du sang, de la pivoine, du gà-anium rouge, 
produiront moins d'effet que s'il? e'taient mélangés d'un peu de 
blanc; le bleu jouit de la même propriété , mais le jaune 
fait exception. 



MÉGAmQUE INDUSTHIELLE. 



Ponl août la Tamise, (i) 

On diisirait depuis long-temps un chemin souterrain de com- 
munication entre les deux rives de la Tamise , au-dessus do 
pont de Londres , parce que la circulation continuelle de la 
navigation , est un obstacle à la construction d'un pont. On a 
fait deux fois des essais pour y réussir depuis plusieurs années- 

En 1798 , feu M. R. Dodd prc^eta une semblable communi- 
cation entre Gravesend et Tilbury. Mais on peut dire que les 
travaux en ont ^té à peine commencés ; ils échouèrent ; lors- 
qu'on creusa le puits ,on rencontra une roche calcaire. En i8o5 , 
M. R, Vazie forma le projet d'un chemin souterrain entre Bo- 
therhithe et Limehouse , il perça cette galerie près delà rivière, 
et lui donna cinq pieds de haut , deux pieds et demi de large , 
en la faisant supporter par une simple charpente , l'excavatioD 
fut poussée jusqu'à ioi5 pieds , à une profondeur de i4o pieds 
sur la rive septentrionale , mais le.terrain de la rive méridio- 
nale de la Tamise ayant été destiné, vers ce même temps , & 
l'établissement des docks de commerce , l'acte du parlement 



(■} Le* reuaigneiiMiu qoi raÎTent lont extraili d'a»« notic» qu'on vsnd > 
l'mtHa du tunnel. ' ■ A. Q. 
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^ autoriuut cette galerie étant d'ailleurs expiré , le pont parut 
4tre impraticable et fat abandoDoé. 

En 1823, M. Brun el fixa son attentiau aur ce genre d« travail : 
il jugea qne l'enëcution pouvait eu avoir Heu, et il pensa se- 
riensement aux moyens d'y ftarvenir, ce qui devait. accroître 
une réputation qu'il avait déjà acqwse par d'autres grands 
OBvrages. 

Une société de personnes capables de recoonûtre les pro- 
babilités du succès , résolut de m^tre se» plans ik exécution' , 
apr^ avoir obtenu l'approbation deplusiemv autres persenne3> 
qni , par le haut degré de leurs talens scientifiques , pouvaient 
«t juger. 

Tandis qae l'acte d'institution de la compagnie du passage 
tous la Tamise était 'soumis h ^approbation royale , acte quiest 
daté du a4 F<i^ 1^34 1 le lit de la rivière fut sondé en pli>- 
ûeors endroits dans la direction que le passage devait presdre; 
OD sonda aussi % une distance suffisante sur les deux rives , 
pour reconnaître s'ily avait aio;fren d'établir des puits profond&; 
lei tentatives que l'on fît , réussirent de la mani^ la pJu» ei>- 



On commença les travaux un peu & Fest de l'égljse de Ro- 
therhiths; on construisit un entourage ou circonvallation de 
bois formant un cercle d'environ cinquante pieds de diamètre; 
nn cylindre- creux en briqués, dont la maçonnerie était de 
trois pieds, i\it cimenté de pouzzolane, on l'éleva & la bauteor 
de quarante pieds. 

De cette circonvallation s'élevaient verticalenœnt 48 veines 
de fer entourées de bois , elles étaient attachées au cylindre 
avec 35 listeaux cylindriques de 4 'h à 3 pouces , et au sommet 
de la maçonnerie , un autre entourage en bois était fortement 
attaché par des ancres aux endroits ob venaient aboutir les 
vages de fer. La pesanteur de cet immense cylindre fut 
éralnée k looo tonneaux. 

Le a mars i&sS , le président , WiUiam Smith , Esq. M..P. » 
■ccompagné des autres directeurs et de plusieurs savans , pla^ 
dans une pierre de h maiçonnerie une plaque de enivre avec 
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une insoriptioii et des moâaaiea, etc. Selon l'itsa^, «Ctte 

opération fut considérée comme lé commencement du travaiL 

LcH^que le cylindre fiit fini , cette masse immense fut gra- 
duellement et avec succës enfoncée sans aucune lézarde ou 
crevasse , jusqu'à une profondeur d'environ trente trois pieds 
dans un lit d'argile compacte , on la reprit sous oeuvre à une 
profondeur de septante-cinq pieds au-dessous de la sur&ce. 

Cette maçiKUierie ^nt complètement établie , on y descen- 
dit le bouclier, espèce d'abri inventé par M. Bnmri, pour 
protéger les -ouvriers pendant l'excavation. 

Nous n'avOTs pas l'intention de donner ici une description 
minutieuse de cet instrument , pour faire juger de son utilité. 
Il est de larges dtmeosions et petit p»er une centaine dé l&stes. 
On le voit au dessin ci-joint (n* 3). Cet abri est fabriqué en 
fer , il y a douze divisions sur trois étages , qui Forment par 
«mséquent trente-six compartiment on {«Iluleà , d'nne largew 
suffisante ponr un mineur. Le sol supérieur est suppc»lé par 
cet ^ri ; c^cune des <Evistons du bouclier est sontenue par 
d«ux larges sabots ^ la ptotié inférieure, de manière k soute- 
nir le poids des trois compartimens ainsi que toute la pression 
supérieure. 

Ansritôt qu'un mineur, eo avançant, a retiré une certaine 
quantité de terre , il place une p-osse planche et la visse par 
les deux extrémités contre le bouclier, comme on le voit au 
dessin W a. Ces planches servent i empêcher les éboulemens 
à l'intérieur; on ne les retire pas pendant qu'on pousse en 
avant le craupartiment, parce qu'elles sont fixées aux deux 
compartimens voisins , qui sont altematîvenKnt ponssés en 
avant par les grandes vis qui s'appuient contre l'oavràge en 
maçonnerie , que l'on continue pour servir de point d'appui. 
Ainsi, le dessus, le dessous, l'avant, l'orrifare. et le* cJttés 
sont tonjours préservés de toute irruption des couches envi- 
ronnantes. 

Dans toute la longueur dii mur mitoyen, entre les arcades 
de l'Est «t de l'Ouest, il y a plusieurs abris pour la facilité 
dei piétons et ponr les voitures en cas de besoin. Mais les voi- 
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tures de la me septentrionale dcureat passer par la galerie 
de l'Est , et celles de la rive méridionale par U galerie de 
l'Ouest. 
Le passage sera entièrement &lairé par le 'gaz. 
Une maclvne à vapeur sert à descendre les briqaes, les 
pierres , le ciment et tous les matériaux pour la construction de 
l'uiiyrage , et tandis qa'im apporte ne qu'il faut pour te travail 
de l'arcade de l'est, on emporte le gravier , l'argile et les aub'cs 
substances du sol, par l'autre galerie (i). 

I^ descente pour les Tmtares ne - seov point commeiicëe 
avant cpie le passage ne soît acheva d'une rive à l'autre , et 
dans aucun cas le chemin des voitures, jusqu'à l'iDt&ieur du 
passage t n'aura une inclinaison plus grande que quatre pieds 
six pouces sur cent pieds, et s«ra & peine sensible tau. cheTSUK 
de trait. 

Lorsque l'entra du passage sera termina , il atira Faapecï 
du desstD n* i , et ses dimensions seront de sa pieds , depuis 
les fondations jusqu'au sommet de l'ouvrage en briques , .êtes 
largeur à l'extérieur de l'ouvrage en briques , sera de 3^ ^eds, 
(ce qui est six fois plus spacieux que le obemia fait ta t8o5). 
Les arches aiu-out une hauteur de i5 pieds 6 pouces , depuis 
le sol des voitures au centre de la galerie; chaque arcade 
sera de i3 pieds 6 pouces de large^ chaque trottoir sera 'de 
3 pieds. La profondeur de l'eau au-dessus du passage pendant 
les hautes marées du prioteins est de 36 pieds.. 

Le passage sous la Tamise est l'c^jet d'un haut intâ^ en 
Angleterre et à l'étranger. Oo s'en informe sans cesse sur le 
continent toutes les fois que quelqu'un arrive de Lomlres ; et 
les . étrangers qui viemieitt dons cette cajutale, surtout les 
savans et les personnes d'un rang ^evé, ont un grand soin de 
vifflter cet ouvrage. Cependant lea directeurs se sont trouvés 
dans ta nécessité de limiter les admissions, et même de les 



(t) La machine à Tapaor Mt pUci» dam l'inUriwir du cylindre en maton- 
neric , par lequel on deecetid *en le pauage loiitainin. A. Q. 
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borner il d«s heures particuliers et îi dés \oùn particuliers , 
jusqu'à ceqh'ib puissent prendris des mesures, f£n que la cU' 
riosité du public jouisse de ce travail sans déranf^r les ou- 
Triers. Chaque jour, les samedis et dimanches excepta, 
tonte personne qui paiera un schelling pourra descendre et 
s'avancer dans le passage de l'Ouest , sous le lit de la Tamise ,' 
aussitôt qu'il sera possible sans int^roœpré les nombreux 
ouvriers iqùi travaillent (i). 

Le dessin représente : 

N* t. Les deux arches d'entrtfe du tunnel prîts de l'escalier 
pratiqué dans te cylindre en maçonnerie. 

N" a. L'ouVrage en- briques de la galerie de Teët, temnné 
jusqu'au bouclier, et un chariot qui sert à recevoir les terres 
que retirent les mineurs; la grue qui sert à iélçvérles briques, 
le ciment, etc., pour les ouvriers , et une vue du bouclier avec 
les ouvrir* qùi^ travafllent ; le bouclier , qui , au moyen de 
vis et d'aïs (connus sous le nom technique Ae poUing Jacks^) , 
trouve nu ferme appui contre terre, jusqu'à ce qu'il soit n^ 
cessàire de le faire avancer. 

■ K'S. Figure du bouclier: on' voit les ouvriers dans leurs 
compartimeiu.. - 



(<) La traTauS ont repriiiTacaotiTit^ an commencamstit.dn. DwU il'oo' 
tobraderBier,' époque à laqaeHe on ^Uit paneaQ à terandremBÎtreda canz 
qui »aient inonda le tunnel. 

Nota. Teadmt qna cet article ^lait loiU preéie , nom «Toiii apprîi avec 
dodlenr cpi'ime npnrdlé inondation avait inipeodn lea tràvaui; A. Q. 
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Thbkaua: des chances de la nouvelle Lourie , établie par 
arrêté de Sa Majeslé, en date du i3 novembre 1827; par 
m. P. -F. Vebhulst, Docteur en Sciences. 

La nature de ce journal spécialement destina aux sciences 
mathématiques, ne comportant aucune espace de polâaûqoe 
sur des objets qui leur sont étrangers, nous nous bornerons il 
exposer ici ipelijues calculs relatifs & Yespe'rance du joueur, 
sans entrer dans les cousid&ations morales qui tendraient & 
feireenvisa^r la noarelle loterie comme plus ou moins favorable 
auiouear et àla morale publique, que la loterie génoise. 

D'après la tbëorie de l'espérance math/matique , il feut pour 
que le jeu soit parfaitement égal , qne la somme de tous les 
prix qni peuvent échoir au joueur, multipliés respectivement 
par leur probabilité , soit égale & sa mise, 

La difiérence entre ces deux quantités , divisée par la mise, 
est la mesure de l'avantage du banquier , ou , en d'autres ter- 
mes, l'impfit prélevé par le gouvernement. 

Pour ne pas compliquer inutilement la question par la dis- 
tincti<Ht des classes , nous supposerons que le joueur ait pris un 
billet pour toutes les classes ; ce cas est celui qui lui est le 
plus favorable } car s'il ne prend un billet que pour les deux 
premi^s classes , il est obligé de payer , outre le supplément 
convenable , une prime de deux florins en faveur de l'État , 
pour prendre part k la troisième classe. Le bénéfice de cette 
prime est donc purement éventuel pour le Oouveruement , 
et par conséquent n'est point susceptible d'une évaluation 
a priori. 
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20,400 


îs^ 


0. 4080 ■ 


52.700 


T^ 


1. 0540 



10,000 Prinolatilen»emble. .. . | 568,650 | 



I H. 3730 I 
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Ainsi l'esp^pance da gagner legrof lot , ne vaut r^Uemeut 
(fue I fl. 70 cents , et celle de gagner un pris quelconque ne 
devrait coûter que il fl. 3^ cents —, cOBune il est aisé 
de itD assurer eu multipliant la râleur moyenne de cha- 
<pK prix , ou 568 fl. 65 cents , par la probabilité d'avoir 
nu prix quelconque, c'est-k-dire par g-, puisqu'il n'y a que 
1000 prix sur 5o,ooo ^Uets. 



NOMBRE DES PBIHES.. 



HL 



HfiW TrimM valant «lucmble . . . | 930,510 | | 16. 6100 || 

L'espérance d'obtenir une prime quelconque , o'est-à-dire 
Jt recevoir le rembourseçi'ent d'une partie de s4 mise , vaut 
^ociS û. 6i cents.. 
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Quant auK prîmes extraordinaîrei , leiir probabilité M cmt- 
poie de deux élémens : 

1° De la probabilité d'obtenir un prix quelconque ; v de 
celle d'obtenir un prix d'ordre déterminé. Elle sera donc égaie 
au produit de ces deux quantités. 

- Par exemple , la probabilité d'obtenir la prime extraordinaire 
attachée au premier billet qui gagne un prix, est éf;ale il la pro- 
babilité d'obteuir un prix quelconque, ou -p-, multipliée par celle 
de Toir sortir le premier avec un prix le numéro que l'on a choisi, 
c'est-à-dire par — ■, puisque le nombre total des prix est looo. 



MOMBRE 
du 




-d 


■HiuM. 


1 Ptlmoextr. ponrlo 1" biHelqui 
obtient on prix. . 

1 -^ _ aSecUa au derninr 
û-d-Ul'-cIauo. 

1 — _ pourU("biUBtd. 
la l» cUue qui 
obtient on prii. . 

prix de U 2" "w 


415 
4,150 

510 
4,150 

850 
8,500 


Êxi 


0.0085 
0. OS50 

0. 0101 

0.0850 

0.0(70 

0. '1700 


1 _ _ ponrleC'bilIflde 
1> 3°" claue qui 
obtient DD prix. . 

( _ _ pour le dernier bil- 
let qo i obtient im 
P"" 


6 Prime» eitr. valant eouemble. 


18,785 




0. 3757 
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On voit pw les tableau précédeaa , qne l'epënuice totale du 
jonenr égale 

II. 3j3o ■*- i8. 610D + o. 3^57 as (I. 3o. 3589. 

Telle devrait donc être sa mise , si l'on pouvait faire abstrac- 
tion du bénéfice du gouvernement et du salaire des collec- 
teurs. Or , le billet entier pour toutes les classes se pale 46 fl. : 

La pestc essutèb vak le lOOECrn s'élève dokc a i5. 6411 
«j» ^6,an i^ ^ pora 100. 

Il est aisé de vâ'ifier ce résultat, en faisant la somme des 
-fna)eux perçus par le gouvernement. 

5o,ooo billets & 46 fl 3,3o«,ooo 0. 

Total des prii, primes et primes extraordi- 
naires, déduction faites des i5 et 10 p. */a* • i)S>7'94^ " 



SlFFÉBEHCE " 783,055 fl. 

Rapport de cette différence à la somme des enjeux 

782055 34 '4600 

33ooooo 100 

Si nous sommes bien informés , le gouvernement vend ses 

billets au collecteur , à raison de 4<ï A- : Par conséquent, la 

part de celui-ci sur ckaque mise est ^ ou ; ce qui ré- 
duit l'avantage du premier à 34 ^ — i3 ;, poar 100. 

Chaque loterie doit donc rapporter au trésor un bénéfice 
assuré de plus de 20 p. •/. , pris sur le montant de toutes 
Ws mises , sans compter le produit de la prime en faveur 
4e l'Etat dont nous avons déjà fait mention au commence- 
ment de cet article. , , 
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Addition. 



Nous joindrons aux calculs précédens, que M. V^ei^Uti 
biCD voulu entreprendre k notre prière , un tableau des re- 
cettes faites par la loterie dans la ville de Paris , et des lote 
^chus aux joueurs de cette même ville, depuis i8i6 jusqu'en 
1820 inclusivement. Nous l'avons extrait des recherches (B- 
tiâtiques publiées par ordre de M. De Chabrol. 



AHKÉES. 




SOMMES 


V£HSÉES 


KEÇCES 


KJITBÉES 

AD TBflOI. 


1816 
.■8.7 
18.8 
1819 
1890 

TcftVJJL 

MoTBsas. . . . 
Nombre propor- 




i9,55a,ooo fr. 
ai, 461, 000 n 
29,371,000 » 
27,524.000 » 
29,o36,ooo » 


i3,383.ooo fr. 
i6,5i3,ooo !• 
22,765,000 11 
a2,3o6,ooo » 
19,783,000 » 


6,169,0006 

4,948,000 » 
6,606,000- » 
5,218,000 " 
9,^53,000 - 


35,38^,000 >. 


94,750,000 fr. 
18,950,000 » 

0,74 " 


32,194,000 fr 
6,438,800 . 

0,26 . 



Ainsi le trésor perçoit , à Paris , on peu pins que le quart 
des sommes versées dans les boréaux ; c'est une espèce d'iD' 
p6t que paient les joueurs pour avoir le |^sir de satisfais 
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_ leur passion. On voit par les calculs faits plus haut , que le 
ioaem paie , chez nous , ce plaisir un peu plus cher ; puisque 
plus du tiers de ce qu'il expose , passe au trésor ou devient 
le salaire des collecteurs. On comptait en 1837 , que les 
loteries avaient rapporté chez nous : 



ANNÉES. 


ÉVALUATION. 


TE.KSEHEHT 


DIFFERENCE 


.8^4 
1836 


i,l5o,ooo fi-. 
t, ^^0,000 » 
i,a8o,ooo » 


1,144434 fr. 
.467,126 . 
1,614,016 » 


94,454 fr. 

327,136 ■• 

334,616 n 



Aind , chaque année , grâce k l'aveug^ cupidité des joueurs , 
les revenus dePÉtatont dépassé de beaucoup l'évalnatioD des 
recettes présumées. A. Q. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



Société des sciences naoireîles lie Lieget 

On avait lieu de s'étoimer , il y a peu d'années , de ce que | 
lii^ge ae renfermât aucune soci^të, s'occupant exclus ÎTement 
des sciences naturelles : en effet, d'une paît, la faculté da 
sciences de l'université se distingue par les taleos des profes- 
seurs qài la composent , tandis que l'administration des mnei 
attire en cette ville. :uiie foule de personnes qui s'attachent a 
l'étude de l'histoire naturelle; d'une autre part, lafer^iblëtlu 
sol et les richesses miiiérales de U province, ses nombrenses 
exploitations, l'abondance et la variée des fabriques qu'eBe 
possède, tout concourt à y inspirer le goût des sciences na- 
turelles. En 1822, quelques jeunes gens qui appr^aientces 
heureuses dispositions, résolurent enfin de remplir cette lacuMi 
et fondèrent la socie'té dont nous nous occupons; M. Gaede, 
professeur d'histoire naturelle à l'université, leur montra im^ 
bienveillance particulière , et reçut le titre de membre hono- 
raire ; bientôt M. TVaUer, inspecteur-général des université, 
leur donna un local dans l'établissement destiné auï leçW 
académiques , et M. fVamkoenig , directeur de la biblioth^tfus , 
leur accorda toutes les faveurs qu'ils auraient pu attendis 
de lut. 

Cependant cette société était encore peu nombreuse, et eW 
resta en quelque sorte ignorée jusque vers le. milieu de cew 
année : à cette époque , an article inséré dans plusieurs pur- 
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■aux Itai donna l'élan^ L'aatenr de cet article, manifestait le 
désir de voir se former % hié^e , ose société qui se chargeftt 
de &ire l'aualise des min^raos qa'oQ lui envemiit : cette tftcbe 
irait dé\li été remplie en quelques occasions par la soci^ des 
idences natureltes, et elle s'empressa de prendre toutes les me 
fores possibles pour être & même de s*en acquitter dans tous 
lu cas : elle s'associa de nouveaux membres, et publia par la 
roie des journaux, qu'elle s'engageait non-seulement % &ire 
l'anolise des minéraux , mais même à répondre autant qu'elle le 
pourrait à toutes les questions de chimie, de phyôque, de 
botanique, etc., qUe les habitans de la province lui adresse- 
raient. 

La Bodêté est composée de trois aortes de men&res : elle 
renferme i* des membres bonoraires : ils sont en très- petit 
nranbre et on ne leur impose aucune obligation; s" des mem- 
bres correspondans ; 3° des membres effectifs ; ceux-ci sont tenus 
d'assister k toutes les séances et de subvenir par leurs cotîsa- 
ticms aux dépenses de la société; les membres correspondans 
deviennent membres effectifs lorsqu'ils habitent Liège , et ceux- 
ci deviennent memlMVs ctHrespondans lorsqu'ils quittent la 
ville ; les uns et les antres sont obliges de présenter un Mémoire 
I la 8f>ciété, dans les trois mois qui suivent leur réception , et 
duu la suite , ils doivent en produire an moins un par an ; du 
reste , tous les membtvs peuvent fréquenter le local de la 
société et 7 consulter un grand nombre de joiimaux scienti- 
fiques, les arcbivesjles collections, etc. 

Les séances ont lieu de quinze en quinie jours , et elles sont 
qpéàolement destinées à la lecture et k la discussion des Mé- 
moires : lorsqu'un membre a fait, un travail , il l'annonce h la 
sodété pour le*lui communiquer à la séance prochaine; les 
Hànoires des membres correspondans sont envoyés au secré- 
taire et lus par l'un des membres effectifs nommés à cet effet; 
dta qu'une dissertation est lue k la société , elle doit y être 
déposée pour qu'on la mette en discussion k l'une des sâuices 
subséquentes; on la garde ensuite aux archives avec les obser* 
ntïons qu'elle a provoquées. 

Tom. IF. 4 
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Lersqa'oD demande k la eociité des reoseignoneiu lor on 
objet quelconque, elle nouune aussitôt des commissaires clla^ 
gés de faire toutes les recberclies désirables et de consulter au 
besran les professeurs ea sciences de l'université, qui sont meni: 
bres honoraires ; déjà plusieurs essais ont été faits , à la grande 
satisfaction desi personnes qui les avaient demandés. 

On voit que cette société a un double but : Ifs membre) 
réunis en séance , cherchent It s'instruire mutueitement en 
se commimiquant leurs idées , et en outre, ils tâchent de M 
rendre atiles à leurs concitoyens , en leur offrant tous les 8e^ 
vices qu'ils sont à même de leur rendre; sous ce dernier rap- 
port, c'est une ibstitution qui manquait absolument dans !■ 
province de Liège, pour ne pas dire dans tout le royaume, 
institution que l'industrie a droit de réclamer : parmi les pe^ 
sonnes fffà s'occupent d'exploitation ou de fabrication , û ea 
est bis-peu qui possèdent les sciences naturelles autant qu'il 
le faut pour leur état, et bien souvent le dé&ut de connais- 
sances entrave leur industrie ou les expose à des pertes con- 
sidérables ; la société de Li^e peut donc leur être d'un grand 
avantage : ainsi elle pourrait faire coiwaître aux exploitans la 
ctmiposition et les propriétés des diverses substances qu'ils dé- 
sirent verser dans le commerce , l'utilité des unes, l'inconvé* 
nient des autres, la manib'e de perfectionner celles-ci, etc. 
Elle pourrait être utile à certains fabricans , eu leur indiquant 
la différence entre les produits de leurs manufactures et ceux 
des autres fabriques du même genre , la manière d'imiter ceux- 
ci. de rendre ceux-là plus parfaits, le moyen de rendre les 
procédés de fabrication moins dispendieux , de remplacer des 
matières premières par d'autres qui sotft à plus haa prix , etc. 
Espérons que les particuliers . satu^nt apprécier ces ressources 
et que , de son côté, la société continuera II justifier leur ho- 
norable confiance. 

(Cette notice, qu'on a bien voulu noas communiquer , don- 
nera une nouvelle preuve de l'excellent esprit qui anime notre 
jeunesse, et suggérera peut-être l'idée d'associations semblables 
dans les principales villes du royaume ). 
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Saite de CaïuUise de la théorie éïémentam det transivrsalet , 
< par H. Gahhibi , professeur à l'Univernt^ de Gand. ( fcfye» 
le vol. précédent.) 

Avant de poursuivre l'anallse de cette tliëorle, que noua avon» 
i£^ étendue aux huit premiers c\Mfitrea[CorTe3pondance , III> 
vol., IL*' I, Il et III}, DOus remplirons quelques lacunes que des 
recherches postérieures nous ont fait remarquer et remplir 
dans te manuscrit. 

Dans une dernière lecture , nous avons lait quelques chan- 
geroens d'ordre et additions daus les trois premiers chapitres ; 
mais ces variantes n'en apportent aucune dans le c&mpte que 
nous avons de'^ rendu de cette partie de l'ouvrage. 

Crapitxs it> Théor. n. La proposition fondamentale en fait 
de |Mro)ection stéréograpbiqne , consiste en ce que ■ si , d'un 

■ point pris sur l'hémisphère destinée au tracé des figure» 

■ originales , on mène des tangentes MT et M< à la sphère , 

■ la perspective TH'' sera égal à l'angle TMr. » Ce tbéorème 
de Ptolomée, d'une grande importance dans la théorie dont 
il s'agit ici , a été établi d'une manière fort simple par l'astro- 
nome LeiuibetUO, l'un des commentateurs de Newton .* dans 
cette troisième démonstration, que nous avons empruntée d'une 
note de M. iUalAieu [Histoire de t Astronomie au XVIIl* siècle, 
par Delambre, pag. 90), nous avons fondu une note de l'au- 
teur qui la complète. 

Caip. VI. ■ Un des avantages importans de la théorie des 

■ projections , dit M. Dandelin ( Mémoire cité Corresp. , III' vol. 

■ pag. 108, note) , c'est qu'en conservant la position relative 

■ des divers points d'un système, on peut néanmoins chan- 
» ger le système de projections , c'est-à-dire , k position de l'œil 

■ et le plan du tableau, d'une infinité de manières, expédient 
> qui peut amener des simplifications importantes dans le 

■ raisonnement et les opérations ; ce renversement de projec- 
1 tioDS of&ira souvent des applications importantes , comme 
1 noiu allons le montrer par quelques exemples. 
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» TbiioT. u ; Si , sur la circoufà-eDce d'un cercle ,- on pmtd 
» fû poiataa, h,c,d, e,y, et un septième g'qndque partant 

• son plan, on p«ut tracer les cercles a£^, bcg,cdg, deg,efgtA 

• Jiag , et il arrive que les intersectioDs des cercles opposa , s» 
» Toir: ahg et degjbegtX efg , adgetjitgjse tronverontsurun 
■ septième cercle passant aussi par g. » Comme la démonstration 
telle <pi'on la trouve dans le Mémoire , est d'une concision an* 
démique, qui laisserait an lecteur le mérite de l'invention , nool 
l'avons éclairée par des développemens et une figure. On df 
montre de la même manîëre le théorème suivant: si, suroM 
circonférence , on prend six pointa a,h,c,d,e,fct bu sep- 
tième g quelque part sur sou plan , on pourra mener par M 
point ^ six cercles tangens è la première circonférence en a, 
b, c, d, 6,f ! considérant oes six cercles comme un hexagone 
circonscrit, et menant par les eolnmets opposés trois cercles 
assi^étis il passer par g, ces cercles se couperont en un même 
point, propriété analof^e k celle àxxA jouissent les trois diago- 
nales de l'hexagone circonscrit. La première suppose la pro- 
priété connue des côtés opposés de l'hexagone inscrit, de se 
couper en trois points situés en ligne droite. Le même expédiedt 
pourrait s'étendre \ un système de huit cercles , qui ayant pour 
cordes- les côtés de deux quadrilatères , l'un inscrit et l'autre 
circonscrit & un même cercle , se couperaient tous en nn mâne 
point , qu'on prendrait pour point de vue ; c'est ainsi que » dam 
la géomètre descriptive, On a tiré quelques conséquences re- 
marquables des projections de projection. 

Nous avens encore ajouté un dousième thétM^me , ayant pour 
énoncé : si dans nn tronc de pyramide triangulaire, on pro- 
longe les deux côtés opposés situés dans chaque face ; qu'en- 
suite on mène les diagonales des trois quadrilatères formés sur 
les trois faces du bronc , on aura six points situés dans un mêûie 
plan XI, qui a la propriété de diviser chacune des trois arft« 
du tronc , savoir : AA', BB' et CC, en segmens proportîonnrf» 
& ceux que le point S de concours de ces trois érÀes , forme 
sur les mêmes droites, lorsque les trois arêtes AA', BB' et CC 
sont tracées sur un. même plan ; les six points sont encctfe dis* 
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poMfsniV ce plan, de telle sorte , qu'en les pivnBnt trois à trois 
dans sn ordre dëterminj i chacun de ces groupes de trois points- 
appartient 11 ime même drtnte. Enfin, lorsqîùt ces- sii points 
sontpiac^a sur une même droite , cette droite conpe clûctine 
de* trois droites AA', BB' et CC', taajours situées dans un 
aême plan , en deux segmens proportionnels i cens que forme 
le point S sur ces droit^. Dans un quatrième corollaire , nous 
ippliqaçroDs le précédent aux coniques , ce qui conduit !i 
plusieurs propriétés remarquables de ces courbes, et entre 
antres, îi celle de l'hexagone 'circonscrit, relative h ses trois 
diagonales. On tire encore de ce théorime cette-autre propriété 
d^ conoue, que si d'un point quelconque S, on m^xe, dons 
un même plan, trois droites quelconques SA, SB et 5C , et 
qr^on fasse deux triangles ACB et A'C'B'; dont chacun ait ses 
trois «ngles sur ces trois droites , les trois concoors des cdl^ 
de ces triantes, seront toujours en li^e droite. 

Ce chapitre est 'terminé par une extension du théorème xii , 
i na tronc de pyramide quadrangulaire : en te partageant par 
àts plans diagonsuz en quatre troncs triangulaires , prolon- 
geant les côtés correspondans des bases opposées jusqu'à leurs 
rencontres en m, n, ^, m', n' et/i'; tirantdanschaciine des 
bces des diagtwales qui se croisent eu s, q, r, s', rf et /*', ^ 
iiTÎTe à 'cette conclusion u que les six intersections m , n^ p, 
« J»', «' et ft, et les ùx croisemens i , y , r, a* , ^ et r' , des 

■ dia^nales, sont sur seize alignemens, de trois points cha- 

■ con , lesquels sont situés dans quatre plans, n La notation 
qui sert à démontrer cette propriété, est telle qu'elle se prête 
nec la même facilité à un tronc polygonal quelconque. 

Dans le chap. yi , nous avoDS intercalé la solution de ce pro- 
hftme : « Une section conique non décrite , étant donnée par 

> cinq points, dont trois appartiennent à une circonférence 

■ de cercle, trouver directeiïient, et en n'employant que la rè- 

> (^e, le quatrième point dlntersectton des deux courbes. » 
Cette solution s'ap[Jique évidemment au cas où les deux cour- 
bn sont des coniques , pourvu que l'une d'elles'soit entièrement 
décrite; dans le cas cootrairfe, il fapdrwt, indépendamment des 
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trois points donnée commiios aas deux courbes, en cotmahre 
deux antres quelconques sur la seconde. Le onzième cbaptre 
offre lés propriétés de trois coniques qiii se coupent eo 
quatre points. 

Dans les numéros suivans , nous reprendrons b suite de cette 
analise qui, à TaTenir, sera défînitÏTe. 

Library of useful knowleJge ; BiUiothéque des con- 
naissances utiles. 

11 s'est formé depuis quelque temps , & Londres, une ass» 
cifttion dliommes éclairés qui ont pour but de répandre les 
connaissances utiles , jusque dans les dernières classes de la' 
société. L'un des membres les plus honorables , M. J. L. GoU- 
smid, avait fait connaître chez nous .cette association dès sa; 
naissance , en communiquant le règlement à MM. ComelUsen, 
De Bast , LeMaire , etc., avec qui il s'était mis en relation. Un 
extrait de ce règlement fut inséré dans le Messa^rdes Arts et 
des Sciences (i); on y annonçait la publication pâno<nque de 
traités sur les différentes branches dés connaissances humaines. 
■ Chaque traité scientifique devait contenir une exposition des 
principes fondamentaux de quelque branche de science, tei 
preuves et les explications de ces principes ; leur application ; 
la pratique et leur usage dans l'application des faits on des 
apparences, h (s) 

Nous avons eu occasion de nous procurer depuis plusieurs de 
ces traités , qui nous ont paru très-propres à réaliser les espé- 
rances qu'avait fait naître une association aussi éminemment 
recommandable. Dans l'impossIbiUté où nous sommes d'anali- 
ser ces difTérens traités, nous nous contenterons d'indiquer 
ceux qui avaient paru au commencement de novembre 1825. 



CO i" a» 2° livraiion», (827. 

(a) Chaqae traitd le compose iTeiiTirdn 33 pagei în-S" ," im|>TiméM tnr 
d«uz eolonnn , avec des graTiuea en boû inUrcoMn d«u b ttxte. 
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Jk/otijtt, deM afantagesel des plaisirs de la science, 
(Tntit^ préliminaire). 

V^finstatiqiK , contenaot des notions pr^minaires sur les 
fiiiides,révaluatîoQ des pressions, les pesantenrs spécifiques, 
rirâm^trie ,1a théorie des siphons, et de l'attraction capillaire. 

VB^draulique .* du moavement des Quides dans des canaui 
Tf dans des ajutages ; des machines poor l'élévation des eaux; 
lie k force sdes liquides en mouvement. 

Pneumatique : de la pesanteur et de l'^asticitë de l'air; de 
ta machine pneumatique; de la pompe de compression; du 
fiuil Went; du son. 

MtcaTiiipie : le 1°' traité renferme la théorie des premiers 
moteurs , des agens mécaniques. Le II' , les élëmens de la 
mécanique, qui présentent deux sous-divisions, de 33 pages 
cWmie. Le III* , le frottement et la rigidité des co^es, 

Uicamtjue animale , ou un examen de la structure et des 
«pes mécaniques des animaux. 

Qaimril" traité; det causes de la chaleur; duthermomfe- 
lre;<ie la conductibilité de la chaleur ; du pouToir réfléchissant, 
{("ide la chaleur spécifique; de la quantité de chaleur absolue 
qoe renferment les corps ; de l'eau sous l'état solide , fluide et 
•érifbrme; de l'évaporatîou ; de la distillation et des moj'ens 
irtifciels pour abaisser la température. 

Aperçu du noyrM orgakoh scieutiâkcm, de Bacon , on non- 
tellemëthode d'étudier les sciences. 

Opdque : !*> traité ; notions préliminaires ; de la réfraction ; 
ds prismes et des lentilles ; de la formation des images; de la 
il^composition de la lumière. 

H eïiste & Londres une autre collectioa pour le peuple, in- 
Wolée ; Catéchisme de Pinnock. Quoique cette dernifere coUec- 
^ renferme quelques traités rédigés avec soin , il ne faut ce- 
paidant pas la confondre avec la première ; on y trouve trop 
d'erreura et des notions trop incomplètes sur les diffifrentes 
"Wnclies des sciences. Les catéchismes de Pinnock tontrédigâ 
pro lesenfans ; on doit regretter d'autant plus vivement les 
*ron qui i-j trouvent. 
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Almamtch Populaire da royamne dea Paya-Bas , pout 
l'an 1828, on esposë des connaissances utiles. Bruxelles, cket 
Bols-Wittouck. 

Ce petit ouvrage, destiné au peuple , ast rédigé avec préci- 
sion et clarté. Oo y trouve, dans un cadre étroit, un grand 
nombre de aotiana utiles sur l'agriculture , les poids , les mesu- 
res , le commerce , l'économie , etc. On aurait tort de se mon- 
trer difficile sur les petites imperfections qu'on y FCDConbt 
flticore. Peut-être l'auteur ferait-il bien de remplacer par la snite 
foa article Pronostics du temps , par quelques autres notirau de 
physique. La météorologie est encore trop peu avanoée pont 
pouvoir poser en principe , comme il le fait, les résultats des , 
observations sur les vents ou sur la forme ^des nuages. Il faut 
£tre très- circonspect sur la nature dea connaissances que l'aa , 
transmet au peuple; peut^tre fauteur ) tout en louant aTec 
iustice les avantages des sociétés d'assurances, fait-il sentir 
un peu trop qu'il n'est point étranger à la société de VUnm 
Beige. Lliomme impartial sedemandera pourquoi l'on n'a pwot 
mentionné les autres sociétés du royaume , et s'il entrevoit qu'il 
y a des prédilections marquées, il aura moins de confiance 
dans les autres renseignemens qu'on veut lui transmettre. 

De la justice de prévenance, par M. E. DucpAtuvi; \ 
Bruxelles, chei /. /. Cautaerts et comp. , in-S°, 1837 (i). 

M. Ducpéiiaux, dont le.nom est honorablement connu par 
un ouvrage récemment publié sur la peine de mort, s'est oc- 
cupé d'examiuer, dans la brochiu'e que nous annonçons, l'in- 
flnence de la misëre et de l'aisance , de l'ignorance et de 
l'instruction sur le nombre des crimes. On ne lui reprocteiA 
pas de s'égarer dans de vains raisonnemens ; c'est dans les 
documens officiels , dans les statistiques , qu'il va demander «1 
passé des instructions pour l'avoiir ; et des nombreux résnltati 
numériques qu'il cite , î! chercbe à déduire cette vérité, que U 
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nnraiibf , que la sfeurit^ d'un peuple , dépendent sOrtout du 
(fcgr* d'aistnce et de Inmièiies qui" y est répandu. Quand 
HD a rcconim le mal dans sa source , il devient plus facile de 
l«pii^reDir;'aiBis quels sont les moyens qu'il faut employer? 
ILIkepétiimx en indique trois : i' Écarter les motifs qui 
fravoqnent à l'action ; a° éclairer la liberté , pour résister à 
Hs motiâ provocateurs; 3° fournir il l'homme des moyehs 
misans pour éombattre les motifs provocateurs dans les d^- 
]ibâations de' la liberté. It est remarquable que le degré d'ai- 
unce et de lumières , qui donné en quelque sorte la mesure 
de knoralitë^d'iu peuple, doive être considéré aussi, d'après 
tontes les abserfàtions récentes, comme la mesure de la mor- 
talité à laquelle lè peuple est exposé. Hous -regrettons die ne 
pooToir suivre l'auteur dans les développemens iatéressans 
«oqaels il est conduit par la question dont ' il traite ; ces dis- 
nisiions sortiraient; trop du cadre que nous nous somfflei 
tnc^. Ifoos avons voulu surtout indiquer l'Iieureux emploi' qUfr 
fonpent&iredes rêcberclies. statistiques en les citant comme 
dei données d'expérience , pour établir les vérités lès plus Utj- 

. Jesil'wdre social. 

— Le Philanthrope et VAmi de la Patrie, recueil» publiés par 

I b commissions des sociétés de bieoiàisance, établies à Bruxelles 

I i^àl^Haye, continuent à présenter des détails statistiques 

\ oit iirt&'essans:sui>'nos colonies. D'après le relevé de la po; 

, {nlation dans chaque établissement colonial des provinces sep- 
tntrioôales, on comptait en tout 7184 individus au premier 

; HDïanbre 1807 , et 7a34 , au i" décembre de la même année. 

I Vaprès le Philanthrope, le nombre des colons , dans les colonies 
■■1"«9, s'élevait, ^ la fin du mois d'août dernier ; à 5a6 indivi- 
^, etkia fin d'octobre, ^54o> Dans la colonie de répression 
^ la mendicité , à la même époque , la population s'élevait & 
810 individus. 

I —H,i%fne/4iaiuen,àquî l'on doit plùsieursouvragesutiles, ] v/ 
*HQt de publier une nouvelle Carte figurative des proportioAs t ' 
■latistiqnes entre les provinces des Pays-Bas , dressée d'après -, 
^ méthodes de MM. Crome et Hasset. Des carrés «Joriés'; ! 
Tom. JV, 5 
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■ Kprésententlfls^randeurs' relatives des provinces; et'dès ccr» 
clés concentriques représentent les provinces d'apiis leur p» 
pnlatkm proportionnette ; en sorte <{ne^. plus une province 
bompte d'habitans par lieue carrée, plus le cercle qui la re> 
présente est petit i on conq)te dans la flandre orientale, par 
lieue carrée, lO^iS habitans; et dans .la province de Drenthe, 
i3oi : les sarlâces des cercles doiveat donc être en report 
inverse de ces nombres, on comme i est à 8 environ. C'est 
sanfl doate par erreur , que les surfaces ont été faites dans le 
ra^tort de i & itn i peu pris; il eût été hoa de.couserver 
strictement les proportions; il è&t été & désirer aussi, <pK 
l'auteur e&t indiqué les motifs qui lui ont lait préférer l'éva- 
hration de l'étendue des provinces, d'après le baron àeLieA- 
tetutem, \ celle qui a été présentes aux États-Gëoéranx. 
' 'Dt lUeelhtmt op àe Kuruunert An^achten toegepeut. la 
Géonétrie appropriée asx Arts «t Métiers , par M. Lemaàt , 
-f ro&sseur extraordinaire % l'université de Gand. In-8°. 

— Résumé éa. oours normal de géométrie et-mécanique des 
arts etmétierSi etc. ,par M. Dupin , oatezte des leçons données 
par M. Pagani, professeur extraordinaire à l'université de 
Louvain. In-is. 

Les cours de mécanique industrielle n'ont pas été accueillis 
chez nous avec moins de faveur que chez nos voisins. L'artisan 
peut trouver aujourd'hui une instruction facile et gratuite dans 
nos principales villes ; et §r&ce an zèle des professeurs qui sont 
chargés àa soin de la donner , ses résultats peuvent détendre 
jusque dans les campagnes. Nous avons déjà eu occasion d'an- 
iKWcer&ms ce journal, ies kçons de M. Dandelin, professeur 
il l'école royale des mines de Liège, celles que M. Pagani avait 
commencé k publier à Lonvain , et celles que M; Vander Jagt 
a fait paraître & Amsterdam , sous le titre : Grondbeginsels der 
Meelkunst. M. Lemaire vient de publier également le texte des i 
le^ns de mécanique industrielle qu'il donne k l'université de 
Oand. Jusqu'à présent, quatre leçons seulement ont paru; 
elles traitent dé la ligne dràîte , du cercle , des angles , des 
triang^ et des parallèles ; de nombreux exemples de calcul et 
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de cdnvtructimi servent de déreloppement à la th^ïe., qm.tot 
présenta aveo concisioa et dvté, H. i-emaireA fait u^ge 4efi 
Leçons de Méetmùfue Aa Dupin ,• comme M. Vandtr Jagt , et 
il l'a fsdt avec dùcemement et con4oieDce< M. P^giuti «'«# 
é^aiemeat servi de l'ouTrage de Di^in ; nais pour es pfésctdn* 
le lésaxaé. M. Pagarùa omis les dëmbiutrations des tliéorèr 
mes , et s'est coatenbé de frêsaiter la .substance de l'ouvrage 
fiançais « pour que les Ubraires puissent le livrer à un prix 
« modique ', omditioii n&essaire à remplir pour qu'il paisse 
1 se Flandre parmi lâ classe ouvri^e. h On &ent que ce ré- 
tamé est Fcravrge d'an géomètre ; mais on trouvera peut-être 
que l'auteur a trop visé à la concisioiii Nous croyons .areolui> ' 
que l'arlîmn peut fm-t bien se passer des démoustratioiA . d|i 
peu de vérités mathématiques qu'il est dans le cas d'employer» 
mais il faut qu'il en comprenne l'usagepar des exemples. Les 
temnles surtout ne peuvent loi devenir intelligibles , qn'autaid 
qo'on j applique les nombres. 11 nous semble que M. Pagani,, 
dans la publication dé son premier ouvrage;, que nous regret- 
tons de ne pas voir terminé , avait mieux senti ce qui coBvi^ 
«a peuple. 



QUESTIONS. 



I. Si, d'un point pris sur le grand axe d'une parabole, on 
mène deux rayons vecteurs h la courbe , ou formera un sec- 
teur que l'on demande de partager en parties proportionnelles 
à des nombres donnés. 

On pourra généraliser la solution en l'étendant aux autres 
sections coniques. 

II. Premier cas. Six joueurs concourent à gagner un enjeu aux 
conditions suivantes ; A et B tirent chacun une boule d'une 
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vme j daDS laquelle- il n'y a qu'une boule bkuu^ et une boule 
noire. Celnf qsi a tir^ la noire est marqua d'un poiut', et l'an- 
tre jone avec C !t la même conditionà — Le tireur de la boule 
blanche |oue avec D, et ainsi de snite, marquant -choque fob 
d'un point le joueur qui a tiré la noire. —Le dernier joueur 
continue avec le premier, et chaque fois que l'un des joueun 
a 5 marques, il est censé mort, he jeu est fini quand il ne 
reste pins qu'on joueur.' — Un obstacle interrompt la partie, 
on demande dans quel rapport il faut partager l'enjeu. 

Second cas. Les six joueurs tirent à la feus, chacun une 
boule d'une urne , dans laquelle il y en a 5 Manches et one 
noire. l'a boule noire donne un point sinistre k celui qui la tire. 
Un joueur est mort quand il a 5 points sinistres. — A chaque 
mort , on supprime une boule blanche. — Le jeu finit , comme 
dans le premier cas. — Comment faut-il partager l'enjeu, lors- 
que la partie est interrompue? — Dans les deux cas , fadre&se 
des joueurs est ^;ale. 

BI. On sait que la moyenne arithmétique entre n nombres, 
est la n '*» partie de la somme de ces n nombres , et que 
la moyenne ^oméui^ue entre n quantités positives , est ta 
racine »'*" du produit de ces n quantités. Cela posé: 

i" Si n nombres , ne sont pas tous égaux entre eux , la puis- 
sance m ''~* de leur moyenne arithmétique , sera plus petite 
que la moyenne arithmédqne des puissances m '*■" des mêmes 
nombres ; 

%" S) n nombres ne sont pas tous égaux entre eux, la moyeane 
arithmétique de leurs puissances m""*', sera moindre que la 
moyenne géométrique de ces mêmes puissances. 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAïl 



GÉOMÉTRIE. 



Problème concernant fe jeu de Billard (i). 

SI nne bille posëe sur un billard re^it qd choc suivant liae 
érection connue , elle se mettra en mouvemeat , et s'il n'y aVait 
lifronemeat , ni défaut d'élasticité , ni aucune des autres cau- 
K! qui retardent son mouyement , elle se mouvrait 11 l'iBâni , à 
aoos qu'elle ne tombât dans une blouse. 

Cela posé , on demande : 

!° En supposant la bille et les blouses réduites & des points 
Bithémati^es , est-il possible que la' bille se oeliTe ï l'infini 
en parcourant des cbemins différais , sans tombcx dans iiine 
Uonse ; 

1* De déterminer parmi les points de contact'que la bille 
uira avec les bandes du billard , quel sera le n,'>"* sur uqe ban^ 
déterminée ; 

3' Ce «"■• point de contact sur une bande déterminée , quel 
nng ou quel numéro anra-tjl parmi l'énumération générale des 
[ointg de contact , sans distinction de bandes. En comptant par 
Remple i au premier point ail la bille rencontre une bande 
quelconque , a au deuxième poinf , 3 an troisibne , etc. ; 

4° Quelle sera à ce point la direction du mouvement de la 




(i) Cette notice «<t de M. De Behr, ingénieur en cbef du 
'Kiea ^Ure an l'Ecole Foljtechniqne. 
Tom. IF. 
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bille ; quel cera le chetnia parcouru. La solution de ce |ffoUènu 
est remarquable par la grande simplicité. 

La première impulsiou tend à âoiguer la bille de deux ban- 
des , et à l'approcher des deux autres. 

Appelons A l'angle formé par les deux premières , et G celai 
form^ par les deux secondes ( Jîg. i , pi, II J) ; appelons B la 
blouse angulaire adjacente b la grande bande , dont l'extra 
mité opposée est d^à marquée A. Le quatrième an^e sera dé- 
signé par D. 

Par le point C menons une parallèle & la direction de Piifr 
pulsion , jusqu'à la rencontre en A, de la grande bandé oppo- 
sée; cette parallèle coupera la petite bande AD (i) en no 
point G. 

Si l'on achève le rectangle A^CD^ , il sera facile ^ voir 
que toutes les h^es à parooorir par la bill« seront re^recti- 
vemeUt parallèles aux deux diagonales A,C , BD,. Ainsi , en 
menant par ce point, de contact de la lùlle avec la bande, da 
parallèles & ces diagonales , on aura les directions du monve- 
ln«it avant et aprts le choc de la bille c<»tre les bandes. 
' Par le point M, position pcinitiTe de la bille , nltmons une 
ligne P^ caimt la direction de l'impuldion. La bille peut être 
considérée comme partie du point de rencontre N de la ligne 
^tEN avec AB , et avoir «itei «n P^ le pranûer point de otwtact 
avec la bande BC. 

Les lignes AN , CD , AA,, AG sont donc connues* Déugnoue 
ka points 8acc0tsi£i dt contact de la bille aveo la bande BC, 



P.' P." Pi» P»* . 
avec la bande CD par P>' P>* P.> Pi*, etc. 
_ DA — P'î Pî' pB» PW, etc. 
' _ AB — P«' ?(■ P4' P<*, etc. 
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Peur tronver cet points de contact , ob pndongera 

AB indëfiniraent vers B 

CD — — D 

.-AD — — D 

BC — — B 

ayant pris 

CP,' := A,N et DP'i = CP,' + AG 

on divisera AB prolongée en parties égalesàzAA^Jh partir de N 

— Ca> — aAA," p,' 

— AD — ïAG Pi- 

— BC « 4AG P,' 

l'oB nurqMra 1m pokits <!• divnioQ mr AB des lettiqs 
P(' P4' P^ I ete. , et c«ax det Qxitt aobres lignes cas tco«ntiMiit 
les lettres , comme il a été indiqaé ci-dessus. 

"EoSa, si Ton enveloppe obacune dM bandes p» son prolon- 
gement , comme on le ferait, si ce {tfolongenent était un fil 
qu'on voulût envelopper sor an« carte tùppatés reprélaetiter la 
Itande; les lieux qne les points de diviâoaoccnperont sur las 
bandes apr^ l'enveloppement , seront les pointa de contact 
Aerchéa ; leurs acceos indiquent leur ordre d'arrivée sur ^ 
cliaqae bande , considérée abstraotîvement des trois autres. 

n existe aussi un moyen très^împle de déterminer le rang 
que chacun de ces pointa de contact doit avoir dans l'orike ou 
dans l'âniniâration générale , ee qui de |n4ine alx«d païaît 
prâenter quelque difficulté. 

A cet efiet , divisons chacune des lignes AB , CD, BC, AD, 
prolongées en parties égales à la longueur des bandet respecti- 
vesdont elles sont le prolongement;Ies quatre point»A,B, C, D. 
étant Torigine de la division : AB prolongé sera dcrac partagé 
de manière que AB=BA's=A'B'=B'A"=a:A"B"=ietc. , ainsi des 
autres lignes. 
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On formera ensuite pour dAenniner les numâ-os généraux 
des pointe de contact 



etc. 



3i la bille touchait toujours successivement les quatre bandes , 
il est évident que le premier contact sur AB serait le qua- 
trième dans Tordre général , le deuxième sur âB serait le 
huitième en les comptant tous , et ainsi de suite ; de sorte que 
les nombres ci-dessus seraient les numéros généraux ; et le nu- 
méro du terme de la progression correspondrait ît l'ordre 
particulier sur la bande que t'oo considère : -mais la biHe 
passant quelqueibis d'une bande à la bande opposée , sans 
toucher l'intermédiaire , les nombres précédens ont besoin 
d'une correction. . 

Après avoir marqué les points de division avec leurs accens 
sur le prolongement des quatre baudes , comme il a été expli- 
qué ci-dessus, 6n observera avec ama pour chaque point,- le 
nombre de longueurs de bande qu'il a laissées derrière lui> 
Soit ce nombre s^ ru 

S'il s'agit de AB ou de CD , il faudra ajouter n au nombre 
correspondant des deux progressions , pour avoir le niunéro 
d'ordre gàiéral , et il faudra au contraire ôter n du nombre 
correspondantdelaprogression, s'ils'agit desdeux autres hgnes. 

Par exemple le point P*' ayant laissé derrière lui A'B -t- BA' 
+ A'B' = 3A, il faudra augmenter le 5"" terme de la pro- 
gression de 3 ; ainsi le 5* point de contact sur AB sera lé 23* 
dans l'ordre général, parce que le 5' tçrme de la progression 
arithifiétique relative è AB est ao , et que xo -t- 3 = x3. De 
même le point Pi^ sera le 8* dans l'ordre général, parce que 
le 3* terme de la progression qui lui correspond est g, et que 
9-1=8. . 
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On aura donc pour tous les poiuts de contact , . leur nu- 
méro d'ordre particulier et leur numéro d'ordre général. 

Par chaque point de contact, on mènera des parallfetes aax 
diagonales A>G , BDi du rectan^ supplémentaire AtBCÏIi , et 
ks parallèles eiprimeront la direction du mouvement avant 
et après le choc. 

Reste à déterminer laquelle des deux parallèles correspond 
au mouvement avant le choc. 

A cette fin , on verra si le nombre n dont nous avons parlé , 
est pair ou impair. — S'il est pair , le mouvement de la bille 
est direct en ce point, ou dans le même sens que l'impulsion 
primitive ; la parallèle à AiC est donc la direction avant le choc 
Gonti-e l'une des bandes BG ou AD , et l'autre parallèle sera là 
direction de la bille réfléchie : s'il s'agit des deux bandesi 
ÂB, CD, ce sera le contraire. Si le nombre n est impair, le 
mouvement sera rétrograde, ou en. sens inverse de ce qu'il 
était primitivenie;it. La parallèle il AiC est alors la direction de 
U bille après avoir été réfléchie par les bandes BC, CD, et 
avant de l'être par les deux autres bandes. 

La bille aura doue un mouvement oscillatoire ou alternatif, 
et quant & la question de savoir si la bille tombera dans nne 
blouse ou n'y tombera jamais, il suffit de voir si, parmi les 
points de division dont on a parlé plus haut , il s'en trauve un 
qui tombe sur les points AfiCD ou A'B'CD', etc. , s'il s'agit des 
blouses angulaires ; ou sur les milieux des distances AB , CD ; 
AT f etc. , s'il s'agit des blouses du milieu. 

Il y a plus; OQ pourra recumattre pw la constmction des 
points relatifs k AE, si la bille s'est perdue dans l'une des 
blouses G ou D. Supposons, qu'en construisant sur AB , on pro- 
longe les pointsP'^'4P^4 etc., on trouve deux points successiis, 
placés à égales distances, l'un au-ddà, l'autre en-deçkdel'undes 
points A, A', B, B', etc , ces deux points F se confondent aprës 
l'enveloppement , et comme ils sont séparés par un point A 
ou B , le mouvement serait en sens cMitraire ; or une bille ne 
peut revenir au même point et en sens contraire que dans un 
seul cas, savoir, après avoir été dans un angle , cas oii elle est 
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réfléchie sur elle-ipêine^ , s'il n'y a pas de blouie. Il n'y aura 
point des dîffioulté de revonnattre le rang ou l'indicé k donner 
an canfaMt d« la blonw , dïs l'instant qu'on aura t^uervé le 
rang g£n£ral dii |ieint donUe. 

Si Voit Tcat avoir ^ard à la ^menslon de la blottie , en oon- 
Bervant l'hypothèse du point pour la bille , il suffira de porter 
mr les bandes prolongées, k droite et à g&nche de ichaque 
point A, B, G, D , etc. , une ouTetture de compas ^gtile k la 
deffli-Wgenr des falonsui et de considérer la biQe comme perdue 
Wsque l'un dm points de division tombera en dedans de ces 
limites, 

La GommeDCurabiQt^ on l'inaommensarabillbî des lignes 
AS , CD, AN, AA, , AG, dont quatre font ctmnattre ta cin- 
quième , décidera s'il j aura des anperposttions de poiOts. Pre- 
nons , par exemple, la bande AB supposa pour plus de sim- 
plicité n'avoir que deux blouSee , savoir , une % cliaque bout. 
Supposons que aAA, soit cOmmensuraUe avec AN , ^ qoe AB 
soit incommensurable; jamais l'un des points A ou B ne se con- 
fondera avec l'un des points P4' , P4*, P^^, etc., donc,iamais la 
bille ne poun-a tomber dans les blouses A ou B , ni mâme dans 
oeUes C on D, parce que les points doubles sont impossibles 
sur la direction AB. 

Si 1m lignes sont oommensurables (i), U bille finira par 
tomber dans une blouse , et dans le cas ob il n'y aurait pas de 
blouses « eBe finira par aller dans un angle; alors elle sera 
réfléchie sur elle-m&ne, parcourra en rétrogradant le raéme 
chemin , jusqu'à ce qu'elle donne de nouveau dans un autre 
coin , puis reviendra au |Hremier , et ainsi à l'infini. 

On M'a |>as égard ici an cas particulier , oti la bille revient 
au point de départ à la fin de la première révolution , alors le 
point de départ se confond avec P4' , le rectangle supplân^t- 



(1) El qM AB «t aAli n'ùsat pu antic eax de flot gwuii a 
TÙcnr qnc cdni de AS, 2AAi «t AN. 
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tain «t éggi ma rectangle d« blUard , ou il eit iufiai quaod la 
bille al lanoée parallèlemeat à l'une des bandes. 

lonfne le dtmeur coaUnuu de AB et de sAA, sera plus 
paod qM la ^lu grand diviseur de* trms ligoss Misntâotioim^t 
IiJiiUeiwsereodra puddut iw angle; mais elk se rendra aa 
point de départ et suivra à l'iaCû W m&ne dwnùa dana la 

L'eq>reHwa da cbraain parcouru dès rorîgine du Bloaw- 
acBt n'est pas moins lemarquable : .car dutqne foi* qn'eHc 
leriant à la bande d'où die est «ens^ partie, le développement 
da cbemm parcooni est égal à la s<HniBe des ^agonales du rec- 
taDf^ sapplânentaire A^CD, { aùisi an point ¥4'^ la bille 
annpareouru i5 Khs la longueurdeadetu diagonales précitées. 
Si 1''!» rmt traduire les résùltata ev langage algânique , 
oofcni . . 

AB »L 

BC ^ t 

AAi = a ' 

AN =« 

Appelant u h distance de l'un àm points P, de P4" , par 

exemple , an point A , sur le dévebppement de la bande AB , on 



u c -t- a 
oc-fama et -^ 



Sait le {dus grand n<wdve entier ooatenu dans— égal k ^ et le 

wte égal kr: 

Si q est ÙT^air, r sera la vraie distance du m^' point dt 
<^tact sur la bande AB , & mesurer du point B. 

Ce point sera le ( ^^^-(j) *■" dans l'ordre général , et le mou- 
KmeM sera rétrograde. 

Si If eit pair, il faudra mesurer la distance r k partir de A. 
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SoD rang gàiéral sera le même , mais le mouvement sera direct. 
n est facile de démontrer .que IVquation ._ = -~ peut 

toujours être résolue en nombres entiers quand les quan- 
tités qui la composent sbnt des nombres entiers (ce qui arrive 
lorsque les lignes sontcommensurables), et quand 3a n'a pas 
de diviseur commun avec L. Dans ce cas , on aura un reste nn), 
et la bille tombera dans une blouse ai^ulaîre, savoir dans la 
blouse A , si le quotient est pair , et dans la blouse B , s'il «st 
impair, La bille rétrogradera par le même cbemin , s'il n'j a 
pas de blouses dans les angles , jusqu'il ce qu'elle rencontre <ile 
nouveau Vuu des autres angles- 
Dans le cas où 3a aura un diviseur commnn avec L , la bille 
arrivera au point N de départ , et elle parcourra toujours le 
même cbemin que la première fois, et dans le même sens, 
quoiqu'il y ait des parties de ce cbemin qui soient parcourues 
suivant un mouvement rétrograde. La diâ'érepce entre les deni 
cas est que dans le i"' (celui où il n'y a pas de diviseur com- 
mun] , les mêmes parties sont parcourues alternativement dans 
' les deux sens à l'infini ; et dans le 3" cas , les parties parcourues 
suivant ÛD mouvement direct , le sont toujours dan^ ce sens , et 
les autres le sont toujours en sens rétrograde. 
D^tslafig.^; AB = CB«=i5, AA<=«3, ANa^MonadoDc 



donc la bille ne tombera pas dans un angle. De plus -^ ne peut 

donner que 4 restes différens ; donc , en faisant m = 5, on aura 

le même reste que pour m= o. Ce qui fait voir que la bille 

reviendra en N à son 5° point de contact avec AB. 

_ , I + 6m 3 1 I . . ■ i> . 

De plus -— = — =s a -4- —., ainsi, pour avoir lor- 

dre général de ce point , on ajoutera i à 4 X 5 et l'on aura m- 
\a bille ne peut donc avoir que 33 points dlfiërens' de ré- 
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AenoD. Son mouTement sera direct en P.' P.' gusqu^ P." , 

rftrof^de de P4'? jusqu'à Ps". Le minimum de la distance de 
labiUe k l'angle du billard n= i , et au centre de la blouse du 
milita = '/i. 

/7g. 3. AB =: 195, BC==i4[, AA. = 4o, AN=9o, ■AG = a4* 

0Qaitra.pourlabaDde,AS . ■ . : 

u go-i-Bom i8-»->6fn . 
L .195 ~ 39 . 

et pour la bande CD 

"' 90 •+■ 4o,-H SoTO 36 + 16*» ■ . 

L"~ 195 ~7 39 

16 et 39 n'ayant pas de commun diviseur , la bille ne peut 
revenir au point de départ par an mouvement direct , elle ne le 
peut que par un mouvement rétrograde , qui ne peut aVoir lieu 
qu'antant que la bille ait été réfléchie sur elle-même , dans un 
angle, s'il n'y avait pas de blouse. Elle se perdra donc, si la 
blouse existe , et le mouvement sera arrfté. 

La bille ne pourra tomber-dans l'uue des blouses du milieu : 

ear u et u' divisas par -•, , ou 2« et 21*' divisés par L, donneront 



lent des quotiens pairs, 
u" ■ 

-= est divisible exactement en faisant m^i 3 , le quotient est 

=> 6. La bille est donc alors dans la blouse G , et comme ni = 1 
correspond au a" contact sur cette' bande , il s'ensuitque la perte 
a lien au i4'. 

Ce 14" contact correspond au 6o' de l'ordre général , vu que, 
sauf la correction , P.' correspond au 2" , Pi' au 6* , Pj' au 10' 
et P,"* au 4x 1 3 + 2 = 54'. La correction est + 6 , donc on 
(Client le 60'. 
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S'a D*y BTait pu de blouse , la bille rârograderait par le mSaB 
chemin, et reWenâiait au poiat de d^wrt , oli elle subirak la 
lio'onfa X 6o)*'"FéQezioD, laquelle aarretfimdn ïila 17* 
sur AB.(Les rëflexions angulaires rifuuissaiit deux poinU de an- 
tact , comptent double.) 



= 14. A P(" ovt an (4 X 33 4- i4)" = i46 contact defonbe 
gënàal , la bille sera dans l'angle A , d'oh elle reviendra de dm- 
f eau au point de d^art , oïl elle se réfléchira pour la 39* fw 
sur AB, et pour la i^ï* fois en comptant toutes les bandes. 

Ainsi la bille oscillera pour ainsi dire à l'infini entre les pointi 
A et C , la longueur du chemin parcouru pour une oscillatù» 
complète ^ Sg fois la longueur des deux diagonales de A, B C D,. 

Si l'on voulait avoir égard àladimensiondelabille, iifàudnut 
aussi connaître la vitesse : car pour <jue la bille tombe règle- 
ment dans la blouse, il fautque, pendant le temps qu'elle n'ett 
pas soutenue , eUe puisse tomber au moinâ d'une hauteur égale 
à son rayon. Ou voit donc que si la vitesse est considérable, 
elle ne se perdra pas , même lorsqu'elle est dirigée directemort 
dans la blouse , si la surface réOéchissante s'étend au-delà àt 
celle-ci. 

Les modifications qui résultent dans la rotation , du chef des 
cas difiërens de celui de la figure , n'of&ent pas de difficulté. 

L'inspectiou seule de la figure suffit pour la démoDstratton. Il 
est évident que les lignes parcourues sont parallèles aux diago- 
nales A.C , BD. , que le triangle P,' O*.' ^NA,S , et par suite 
CP.' = AN -^ AA,i 
qu'en prenant Pi' pour point de départ, il doit résulter de 



AP4 = CP, + AA. = AN -*- aAA. 



CP. = AP4 + AA. = AN + 3AA. etc. 
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bfia , qnaml k InUe ne peat BmT«r à AB qu'après avmr été 
MAie par SG on par AD, le point d'arrivé est encore à la 
ifûance de b ligne réûA^issaote , et la longueur du 
iienûi parcouru est aussi rest^ la même que si la bille s'hait 
ES ligne directe. 

Toit qne la «olutiou géométrique d'un problème , qui au 
er abord semble présenter quelque difficulté , se borne & 
r nn fil en parties égales «t & le rouler autour du billard , 
B la solution arithmétique se réduit k une piaple diTision en 
■farea entiers ; le quotient et le reste répondent aux demandes 

L peut faire. 

[hi peut aussi résoudre le problème inverse» et déterminer 
ipulsion et le lien primitif de la bille , pour qu'elle arrive à 
p(»Dt et suivant telle direction donnée j après avcÂr bmché- 
i^nndes un certain nond)re de fois> 



ANALISE. 

iR du second pn^Rme Aïoncé k la page 219 du tom. III 
k b Correspondance Mathémadtfue et Pfysiqne ; par 
I. N. MoËt, principal de l'Athénée de Luxemboui^. 

On suppose qu'un particulier achète tous les ans un nombre 

figeons femelles , égal au rang de cette année; on suppose 
chaque pigeon femelle , acheté une année , produise chaque 

»ée suivante , un nombre de pigeons femelles égal au rang de 
année siûvante , h partir de celle de l'achat, et , qu'en outre, 
«e pigeon femelle , né une année , fournisse, chaque année 
lutt, un pigeon mâle. On demande, à après cela, combien 

particulier aura de pigeons en tout au bout de n années ? 
est clair d'abord que le particulier, pendant .les /tannées, 

ti acheté un nombre de pigeons femelles reprâeoté par 

I -f- a -1- 3 -f- 4 H ^ "> ou par - n (n -»- 1}. 
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Ensuite, le particulier a acheté, la, v~* année, « pigeonift 

raelles, qui wkt produit chacun i pigeon femelle la i"umâ 

suivante, a la a», 3la 3% 4 la 4">— > »— v la (w. — f)", etd 

tout 

v[ i+a-i-3-t-4"'" — "*" (** — **)]) oii-v(n — w)(ro— u+i), 

ou encore 

- [{« + i) wv — (-xn -t- i)v' ■+■ «*].... (i) 

Cela fait voir que les v pigeons femelles achetés la v' année 

ont produit, pendant les i , a, 3, 4 {'^ — "" — i)preiiii!ïe 

années qui suivent la ii»*, des nombres de pigeons femelle 
représentés respectivement par 

V, Zv, 6v, lov,..., -v{n — v — i)(n — v). 

Et puisque chaque pigeon femelle né une année , fournit n 
pigeon mâle chaque année qui suit, les pigeons femelles 
pendant tes i , a , 3 , 4—>> ('* — ^ — ') premières ann^ aptl 
la V', produisent pendant la a', laS", 134", la S",..., la (n— i^ 

année qui suit cette V", v, 3v, &o, lOv,..., - v (n — v — i)(ii- 
pigeons mâles , et en tout 

* [ I -I- 3 4- 6+ lo -I- ... -H - (b— D — i) (n — If)], 
ou bien 

lv(n — v — i)(>t — v)(n — v-i..i),(*) 



(*) Poar 1b loiumation dea nombrei triangulairei , vojiz la pag.SfldxJ"'- 
tanget d'aigibres; ToysL aiuiî h n" 413 du Trtàti élémentaire ialgit"- 
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\-taaite 

'-l.("'-i)«-(3»--i)«- + 3«.>-«<]- w 

taotnccessivement v ^ i , 3,3,4 )■'■> " ^^ ajoutant, l'ex- 
M (i)' donnera le nombre x total de pigeons femelles nés 
iDt tes n années, et l'expression (3) fpumira pareillement 
ibre/ de tous les pigeons mâles produits pendant les m^- 
années. Si donc qu désigne par S, , la somme des n pre- 
isnombres entiers, par Si, S3, S4, celles de leurs carrés, 
km cubes et de leurs puissances quatrîÈmes , on aura 

* = l[it(n + i)S. — (mm- ï)S. -»-Sî), 

r=J[«(«+i)(«-i)S. — {3«--.)S. + 3nS3-St]. 

iTons trouT^, dans le tom, I de la Correspondance 
imti^ue et Physique, ainsi qu'à la page 85 des MéUmget 

tSre, que S. = - « (rt-f- i), S. = = «{«-»- i) (a« + i), 
^■«'(n+i)' etS4=^«(«+i)(3n+i)t3n(n+i)_i]. 

■tihunt donc ces valeurs dans celles de ^ et de^, opérant 
ti lu re'ductioDS convenables , on trouvera , pour les nom- 
'Kipectift ^ et ^ de pigeons femelles et de pigeons mâle!^ 
poxlant les n années , 



<bi>t ces deux nombres avec celui des pigeons femelles 
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achetés pendant les n années , et réduisant , on verra qu'au 
de n années , le particulier possédera an nombre de pi 
exprimé par la formule 



M [il 



î^'j.[»(» + 4)-H.l + 54J. 



Ainsi , an bout des années i", 9*, 3*, 4*) etc., le partie 
possédait i, 4i <^i 3<> etc., pigeons; ce qu'on peut aiaâ 
vérifier d'ailleurs. 

Le probité ne serait pas plus difficile , sï Ton supposail 
chaque pigeon femelle , né une année , produisît , chacpje a 
qui suit , a pigeons mâles. 



GÉOMÉTRIE ANAUTIQUE. 

Etant données trois droites A , B , C, sur un plan, ton 
mande le lieu des pôles des divers cercles tangent àS,^ 
leurs centres sur A, et C pour polaihe cotmxniE ; quet 
proposée & lapage3i5c[uin*vol.,etrésoIue parlV. Oifl 
ancien élève de l'École Polytechnique. 

Je désigne par a l'angle que font entre elles B et A, et d 
l'angle que font entre elles C et A. 

Par un pointai pris arbitrairement sur A,-ie mËne/>m,l 
pendiculaire ^ fi , etpq perpendiculaire à C. {_fig- 4 < plA 

Du point p, comme centre et avec un rayon =pmf m 
cris le cercle y, qui sera un des cercles ayant leurs centra 
A et B pour tangente commune. 

Du point q , je m&ne la droite gn tangente au cercle y, d 
point n , j'abaisse la perpendiculaire nr sur pg. '' 
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Le point rsera te /w/e du cercle y, parrappoilk la polaire C. 

Le point O , intersection de A et C , sera pris pour ori^ne 
des cowdomiées , et lea deux droites Â et OQ , perpeadiculaire 
Ik C , pour axes des coordonnées obliques ; A étant l'axe dea x 
et OQ celui desj'- 
Dans le triangle rectangle pit^ , l'on a : 

prxp9=pn. 

Dans le triangle rectangle pqO , l'on a : 

' pqsspO. ein. 6, 

eiuuite pn=pm^= pCy.ûii.tt=!{pO -4- 00'} sin. a. 

00' = une quantité constante b. 

Les coordonnées du point r seront /«ras ^ et pO=sx. 
Noua obtiendrons dbs4ors l'équatkin : 

, ,,, rin.'« 



- qui appartient à une section conique, rapporta & des axes 
obliques. 

Sans discuter cetje équation , il est facile de reconnaître , 
qa'elle est celle d'une hyperbole ayant pour asymptote la 
droite OQ. 

Et en effet, Bj du point O, comme centre,ron décrit un cercle 
•/ tangent ^ B, la droite C sera nn diamètre de ce cercle et 
aura par conséquent son pâle situé à l'infini sur la droite OQ. 

Si la droite B est parallèle à C, alors l'angle « = l'angle f , 
et l'équation devient ^ k= (x + by sin. «. 

Si la droite B passe par te point O , c'est-à-dire, si les trois 
droites A, B, G, se conpent.au même point O; dès-lors 6 =s o. 
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et l'âmatîon devient ys= x ~. — -• qui appartient à ane ligne 

droite passant par le point O. 

Si l'on prend le point O' pour origine des coordonna au 
lieu du point O , et que l'on suppose que C soit parallèle à A, 
alors p<i est une quantité constante = a, . 



azes rectangulaires. 

Si la droite B est parallèle à A, alors l'angle a est nul, et l'on a : 

^/•=s — j/jn = une quantité constante r, etpy=;)0. sîn.^ 

par conséquent, l'équation devient xy =-t — t» et appartient 

à une hyperbole rapportée à ses asymptotes OA et OQ. 

Si les trois droites A, B, C, sont parallèles entre elles, alors 
pr ^ une quantité constante , et le lieu des pôles est une dnùte 
parallèle aux trois droites données. 

Si la droite B est perpendiculaire k A , supposant l'origiiit 
des coordonnées en O, 

alors ;jrs=^— ,pn=:^'Bsa;jO -I- OO', et^s=/>0.sin.C; 

l'équation devient dans ce cas xv •= — . • 

^ •' sin, e ■ 

Si en même-temps C devient parallèle à A, l'angle S = o, 

<x -+- A)' 
ptj est constant = a , et l'équation devient^ = , 

équation d'une parabole rapportée à des àxcs rectangulaires , 
et dont le sommet est au point O'. 
Étant données deux surfaces développables D' et D" , je 
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suppose que le centre d'une splière S, YBriable de position et 
de rayon 5uivant une loi donnée, se meut sur une géoëratrice 
g* de la surface S'. 

Les pôles de la surface S, dans nne de ses positions, pttr 
rapport aux divers' plans tangens de la mr&ce D", fortneront 
Bue courbe y. 

Les pôles de la surface S , dans une position infiniment 

TCHsine de la pr^c^dente , par rapport auz divers plans tangens 

de D", formeront une courbe y'. 

Et la série des courbes y, y' , etc. , formera une surface G. 

Si fe suppose que le centre de la spbère S , se meut sur une 

géuëratrice g" de D' , infiniment voisine de g^; S étant variaUc 

dejposition et de rayon suivant la même loi que précëdemnvnt: 

Les pôles de S, dans ses diverses positions, par rapport aux 

plans tangens de D", formeront une surface G'j 

Et les surfaces G , G*, etc. , seront les enveloppées d'une sur- 
&Ge envelc^pe E. 

La surface E , contiendra les pôles de la sphère S , dans les 
diverses positions de son centre sur B' , par rapport k la snr- 
fece D". 
De ce qui précMe, l'on peut déduire les théorèmes suivans : 
T" Ayant deux canes droits C et G', normaux entre eux, 
c'est4i-dire , tels que la génératrice de l'un soit normale àJl'au- 
tre ; tontes les sphères de rayon constant R , ayant leurs cen- 
tres sur C , auront leurs pôles par rapport à la surface C , sur 
un hyperboloïde -& une nappe et de rotation , et ayant le cône 
C pour surface asymptotiqoe ; 

a" Tontes les sphères ayant leurs centres sur un plan P , et 
tangentes à une surface conique droite, dont le sommet est 
sur le plan P et dont l'axe A est perpendiculaire à ce plan , 
auront leurs pôles par rapport k un plan R parallèle à P, sur 
nn paraboloïde elliptique , ayant pour axe de révolution la 
droite A ; 

3° Toutes les sphères ayant leurs centres sur un plan P et 
pasunt par un point r, situé sur le plan P, auront leurs 
palet par rapport à un plan R parallèle à P , sur un para- 

Tom. rr. 7 
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faoltnde eUiptîcpet ayant pour axe de r^volation une droite 
perpeadicalaîre à P, au point r; 

4° Si l'on a trois canes droits C , C, C", ayant même som- 
met a et même ase A , toutes les sphères tangentes k C et 
ayant leurs centres sur C , auront leurs pâles par rapport i 
la surface C" sur un quatrième cône droit , ayant son sonunet 
en a et pour axe la droite A, 

L'un quelconque des cônee G, G', G", peut être une surface 
plane, et la surface, lieu des/j^/ej, sera toujours un cône droit; 

5' iSi l'on a deux canes droits C', G", ayant même sommet 
4t et même aie A, toutes les sphères tangentes à G^ et dont 
lès pôles , par rapport k la surface conique C", seront sur un 
plan passant par le point a et perpendiculaire à la droite A, j 
auront leurs centres sur nu troisième cône droit, ayant son : 
sommet en a et pour axe la droite A. | 

JVbte sur le même Problème. 

DisptMoiu le> axe* dca coordoBD^ TectangnUiTei et aatùèrt qn* b f- 
laira commaiie loit l'ue deijr; etiappomos, pour plut de g^n^ralili, indi- j 
termina 1& ligne qni parcoart le centre du cercle mdUle eL la ligne à laqudlc | 
ce cercle ett eomtanuneiit tangent. Cela pei^ , noai anrODi , pur la pofinili 
connue dai p61es (^g ■ ^- ) > 

P0.pO=P0(PO — :e) = r>; (i) 

ratant le rayon dn cercla, etp eil le pâle de k droiie Af. Nom renwTqse- 
roni , «Tant de faire des sf^icatioiu de l'ëqaatïon précédente , que PO el 
Fabsciue da centre du cercle , et qoe Fordouiiée de ce même centre eit égal > 
l'ordonnée du pôle p. SnppcuouB maiotenaitt que r eal coûtant , et que k 



la valenr de a/ , portée dam l'équation (i), au lien de PO donnera le lien dc) 
pôlet demandés 



e'eit l'éqoation d'anc hyperbole. 
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Si o* cercle, BQ lien d'aioir on rajon coaibint , ^Uit aMUJMti ■ ttre Langen 
ma droite & , bifaot arec AS rangle ji , an aurait 



*»B oi : cs' :: an. /î : dii.« 

Ainii , en otMarrant qoe O'S' = AS' — AO' = a — x, 

ttpoT coniÀpwnt , pool le liea dea pâtea, on a 

Cl qù «it encMe l'^qnation Jane hjperiole, H «t facile de voir qne lea »o- 
Intioa* pHc^denlet on! ^alunsnt lien pour Tespace , en sappoianl nn plan po- 
hire an lira d'une droite , nne iphère bu lion d'nn cercle el nn cane dani lequel 
Hmentcette^ire, an lien d'an angle. 

Si la centre d%in cercle de rayon conitant parcourait nne hyperbole iqni- 
Wm , ayant pour équation ^x = m , b lien de* pôlei terail nne autre hy- 
pwwle , ayant ponr équation 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE. 



Des reiationt polaires if ni existent entre les huitcovbes tan,' 
génies à trois sections planes d'une surface du second ordre ; 
par M. Olivier, ancien flève tle l'école Polytechnique 
(f^oy. pag. 9 de ce t<A.). 

Je désigne par a et a' les deux courbes tangentes à C, C", C", 
et dont les plans passent par la droite^ £ ; par C et C les deili 
courbes tangentes à G', G", C", et dont les plans passent par Ift 
droite I'; par ret >/ les deux courbes tangentes h C, G", C", 
et' dont les plans passent par la droite I" , et par J et J' les deux 
courbes tangentes à G', G", C", et dont les plans passent par la 
droite I'" ; 

Par a' le point de contact de a et C'; par a" le point de- 
contact de a et G"; par a"* le point de contact de a et C"; 

Par A' le point de contact de «' et G' ; par A" le point de con- 
tact de *'etG";par A"'lepointdecontact a' et G'"; 

Par b' le point de contact de f et G'; par b" le point de coU' 
tact de tf et C" ; par i'" le point de contact de f et C"; 

Par B' le point de contact de C et G' ; par B" le point de con- 
tact de C et C" ; par B'" le point de contact de Ç' et G'" ; 

Par ^le point de contact deyetG'; par ^' le point de 
tact de î-et G"; par^"'lepoint de contact deyetG"'; 

Par G' le point de contact de y' et G'; par G" le pointde con- 
tact de y et G" ; par G'" le point de contact de y' et C'" ; 
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Par d' le point de contact de if et C' ; par tf' le point d« con- 
tact de J et C"j par <f " le point de contact de iT et C"; 

Par jy le point de cmtact de if et C ; par I>" le point de con- 
lact de <f et C"; par D"' le point de contact de./* et C". 

Je suppose trtns cônes S', S", S'", ajant respectivement poi» 
Itases les courbes C, C", C", leurs sommets ^tant dans un j^an 
passant par l'une des quatre droites E, I, I', I", et tellement 
disposés «ntr'eUx que les cônes S*, &"', S'", se coupent deux k 
detu suivant deUi courbes planes. 

Je daigne les deux courbes4uterseetîous de S' et S" par «7, 
et C,, ; de S' et S"' par »;,, et C^,, , et de S" et S'" par <;, et C',', ; 

J'ai démoatré, dans le n' 3 du tom.III de la Correepondajice 
d^& citée , que le plan de L'une des ctmrbes planes et', , S",, pas- 
sait par la droite L^, intersection des plans P', P", contenant 
les bases C, C",de« cônes S', S". 

Ainsi. îe puia supposer que le ^ian de o^, passe par la droite 
L^; <pie lej^ndea^^, passe par ta droite L^^,, et que le plan de 
aj„ passe par la droite L',,, 

Le plan de la courbe C„ coupera le plan P' suivant iute droite 
çie je désigne par P'f|,; le plan P" suivant une droite que je 
désigne par P"£^,; et le [4an P'" suivant une droite que je dé- 
signe par P'"?^,; 

Le plan de la courbe C,,, coupera îe plan P' suivant une droite 
que je d^&i^epar P'C^,,; le plan P" suivant une droite que je 
désigne par P"C^,,; et le plan P"C suivant une droite que je dé- 
signe par P"X/. î 

Le plan de la. courbe C/^ coupera le plan P' suivant une droi- 
te que je désigne par P'S','^i le plan P" suivant une droite que 
je désigne par P"S"„ , et le plan P'" suivfuit une droite que je 
dfaigne par P'"?^;,; 

Lesplansdesdeux.courbesa', etf^, se couperont suivant une 
droite que je désigne par M^,; les plana des deux courbes (c,'„ et 
C/,, se couperont suivant une droite que je désigne par M'/,, , et , 
les plans des deux courbes »'„, et S",,, se couperont suivant une 
droite que je désigne par M ^„ ; 

Lci trois droites M;,, 'P'e'„,V%,, se couperont en un poinli 
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n£„ litué sur \J„ ; les trois droites M;„ , P'C),, P"'ff)„ , se coupe- 
ront en ua point m'„, situé sur L^„, et les trois droites M^^,, 
V'C',,, V"C^„, se'coaperont en nn point m", situé surL'',. 

Les frois points m'„ , m'f„ , m','„ , varient de position sur les troû 
droites I/„ , l/,„ , L'/,, , en même temps que I'ob fait Tarier de 
position le plan qoi contient les sommets des trois cônes 
S%S",S"'. 

Les trois cônea S', S"j S"', se couperont en huit points ; car 
l'intersection des deux cônes S', S", étant formée des deux coui^ 
bes planes o^,, etC^,, ces deux courbes seront coupées cbacune 
en deux points , par chacune des deux courbes a^„ , et C,„ inter- 
section des deux canes S', S'". 

Les huit points communs aux trois cônes S', S", S'", seront 
distribués de la manière suivante : 

Les trois courbes ix^, , 1^,, , à^', , auront deux points commaos , 
en d'autres termes , leurs trois plans se couperont suivant une 
droite H , passant par le point p , puisque ces plans passent res- 
pectivement par les trois droites h', , L',„ , L",. 

Les trois courbes a,,, a,',,,, o^',, se combineront avec les trois 
courbes C„, C,,, , <:','„ et formeront trois groupes : 

Premier groupe , e'„ , C,„ , a",,. 
Deuxième groupe, S'„, S'/,,, a',„. 
Troisibne groupe , C,'„ C,„ , *;,. 

Chacun de ces groupes aura deux points communs, -en d'au- 
tres termes , les plans des trois courbes de chaque groupe se 
couperont suivant une même droite. 

Je désigne par H' la droite appartenante au premier groupe; 
par H" la droite appartenante au deuxi^e groupe, et par 
H'" la droite appartenante au troisième groupe; 
• ParWi', a", les deux points situés sur la droite H; par ^(',&I", 
les deux points situés sur ladroite H'; par^i', h", les deux points 
situés sur la droite H", et par H , bi', les deux points âitués sur 
la droite H'". 
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Je dis que : si par chacun de ces huit points et les trois som- 
mets des cônes S', 5", S'", l'on fait passer des tlroites, l'on 

Suit génératrices du cane S' donnant huit points sur la cour- 
be C; huit génératrices du cône S" donnant huit points sur la 
courbe C", et hrnt génératrices du cane S'" dcmnant huit points 
iur la courbe C". 

Que, chacun des huit points situés sur C, C", C", sera 
celui de contact de l'une des huit courbes tangentes k la fois à 
C', C", C" ; et que chacune des htut courbes tangentes , sera la 
base d'nn cône , ayant pour sommet L'un des huit points com- 
mans aox tnùs cônes , S', S", S'", et tmgeqt h La fois k ces trois 

Je donnerai k la fin dé ce mémoire , la démonstration des 
divers résultats que je viens d'énoncer. 

Le plan de la courbe a coupera V suivant une droite la' ; ' 
F' suivant une droite ta", et P"' suivant une droite ta'" ; 

Le plan de ta courbe «' coupera P' suivant une droite <A'; 
P" suivant wne droite lA", et P"' suivant une droite (A"', 

Lesdeox jplans cmtenantaeta' se coupeul suivant la droiteE, 
par. conséquent ta' et /A' se couperont sur £ «i un point t'H- 
ta" et tÂ.". en un point ("E , to"' et iA'" en un point ("TE ; 

La droite a' A' sera polaire de C par rapport aapôle t'E; la 
droite a" A" sera polaire de C" par rapport aMpôlet"E , eta"'A"' 
»ra polaire de C" par rapport au pôle /'''E ; 

La droite m'n' est polaire de |a courbe C par rapport au pôle 
p ;i& droite m" n" est polaire de la courbe C" par rapport au 
pôlep, et m"'n"' est polaire de la courbe C'^ par rapport au 
p6kp. 

H est évident que la droite m'n' passe par le point fE; la 
droite m"n" passe par le point ("E , et la droite m"'n"' passe 
par le point ('"E. 

Hais, en vertu des propriétés des quadrilatères inscrits et 
Qrronsaits , si , par un point f E , l'on mène deux tangentes ta' 
et fA' à nne sectltm cotiique C , et si j par un second poin( p , 
Ton m^e deux secondes tangentes pm' et pn' , telles que les 
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trois points f^, m' ,n' , sont en ligne droite , l'on sait que les 
trois pointa a' , A' , /» , seront aussi en ligne droite. Par consé- 
quent , les deux droites m'n' et a' A' seront dites : polairèt «m- 
jugue'es ou réciproques de la courbe C, parce que l'une contleot 
le/>ôfc de l'autre. 

Ainsi l'on peut conclure de ce qui précède , que les deux 
courbes a et a' seront enveloppées par un cane ayant pour 
sommet le point p. 

Mais puisque le point jd est pôle de £ par rapport auplonpii- 
taire P , il s'en soit que le sommet r, du second cône envelop- 
pant tt et a' sera situé sur P : 

£t comme les plans des deux courbes a et a' se coupent svi- 
vaut la droite E , le sonunet c sera le pôle de £ par rapport ta 
plan polaire H , passant par le point ^ et la droite E , et sera 
l'intersection de la polaire réciproque de la droite E et do 
plan P. 

Ainsi , si par la droite E, je mkie deux plans tangens & la sor- 
làce I , les deux points de contact seront sur une droite passant 
par le pointp et qui percera le plan P en un point r, sommet 
du second cône enveloppant les deux courbes a et a.'. 

Si je considère les deux courbes C et C dont les plans passent 
par la droite 1' , f aurai les résultats suivans : 

Le plan de S coupera le plan P' suivant une droite ih', ^ 
plan P" suivant une droite tb" , le plan P'" suivant «ne 
droite tb'" , le plan S' coupera le plan P' suivant une droite 
tB" , le plan P" suivant une droite iB", et le plan P"' suivant 
une droite iB"'. 

Les droites tb' et tB' se couperont sur 1' en un point fl'; les 
droites tb" et rB" se couperont sur I' en un point i"l', et les 
droites tb'" et tB'" se couperont sur I' en un point ("'!' ; 

La droite b'B' sera polaiiv de C par rapport au /Jo/e tT;b 
droite b"B" sera, polaire de C" par rapport an pôle fi', et I» 
droite b"'B'" sera polaire de C'par le rapport au ^é& ("'!'; 

lia droite m'n' passera par le point ('1' ; la droite m"n" pas- 
sera par le point CI', et la droite m"'n"' passera par le point 
■ *"' r. 
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Avec un peu der^Bedon , l'on verra que tout ce que j'ai dit, 
par rapport aux courbes a et c/, ppuira se r^p^ter mot pour 
root , par rdpport aux courbes C et C • ' 
Ainsi les droites i'B', 6"B", i"'B"', passeront par lepoîbt/r: 
Les deux courbes Cet C seront enveloppe'es par deux cônes, 
dont l'un aura pour sommet le point p; et l'autre aura pour 
sommet , le point d'intersection du plan P et de la polaire réci- 
prwpte de la droite 1'. 

Cette polaire réciproque , sera la droite intersection des deux 
plans taogens à ta surface S', ayantpourpointsde contact, ceux 
oîi la droite 1' coupe la courbe G. 

L'on obtiendrait des résultats analogues en opërant sur les 
deux courbesyetfr-'ou^etif. 

Ainsi , désignant par K ia polaire réciproque de la droite' E; 
par R' la polaire réciproque de la droite I' ; par R" la polaire 
nciprotjue de la droite I", et par R"' la polaire réciproque de 
la droite I'", 
je pourrai âioncer !è théoriime suivant : 

Les huit courtes tangentes à trois sections planes C, C", C", 
(fuite surface du second ordre, petiuetit être enivloppées deux à 
deux par huit cônes, dont quatre ont ,' pour sommet commun, le 
point p , intersection des plans des trois sections planes ; et les 
quatre autres sommets sont les intersections du plaît polaibe P 
de la surface S , ayant le point p pour pôle , et des quatre po- 
LAIDES RiciPHOQUEsRjR', R",R"', des quatre droites E,l', l"\\"', 
qui unissent trois à trois, les sommets des six cônes enveloppant 
deux à deux les trois sections planes, ' 

Je désigne par r le point de rencontre de la droite R et .du 
l^an P ; par / le point de rencontre de !a droite R' et du plan 
P; par r" le point de rencontre de la droite R" et du plan P, 
et par r'" le point de rencontre de la droite R'" et du plan P. 
Je désigne par a' la courbe de section du plan F et du cône 
qui, enveloppant a et t/, a pour .sommet le point ;?; par C la coiu^ 
bede section du plhn P et du cône qui, enveloppant? et ff", a pour 
sumoet le point p ; par y' la courbe de section du plan P et du 
cône qui, enveloppant y et r', a pour sommet le point /7, et par (T* 
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)a courbe de section du plan P et du cône qui, enveloppant '/et 

ï , a pour sommet le poiat^. 

n est évident que tont plaa passant per p et tangent & U 
courbe a', coupera la surface £ suivant une couri>e ft qui iMnr- 
ra être enveloppée avec C ou C" oa C" par on cfee dt»it le 
sommet sera sur la droite E ; puisque cette courbe /< sera tan^ 
geote en même tempsflui deux courbes a et «'. 

11 est évident qu'il en sera de même pour la courbe v', donBét 

par la section de la sadaceS par an plan arbitraire passant par 

le point p et tangent à la courbe C, c'est-à-dire, que celte 

' courbe ^ pourra être enveloppée avec C ou C", ou C", par nn 

cône dont le sommet sera situé sur la droite V. 

Ainsi je puis énoncer le théorème suivant : 

Tout cône qui, ayant pour baser une des trois couràes O, C, 
C", et pour sommet un point situé sur la droite E, ottiadroiit 
r,ou laiîroiteI",ou la droite f", coupera la surface ^ siavant 
une courbe plane dont le plan passera par le point p, et sera 
tangent ou à la courbe a', ou à lacourbe€', ou à la courbe^, 
ou à la courbe ê". 

Mais la propriété que je viens de trouver pour les cônes qoi , 
enveloppant a eta',ffetf j^ety'jifet ^''jontpoupsonunetcom- 
nuin le point /i , ne subsiste pas pour le cane qui, enveloppante 
etn', a pour sommet le point r; pour le cône qui, enveloppant f 
Cet a pour sommet le point r"; pour ie cône qui , enveloppant yet 
■y ,0. pour sommet le point r" , ni pour celui qui , envelopput 
J'etê' ,A pour sommet le point r"'. 

3e suppose que les sommets des trois canes S', S", S'", sont 
sur an plan passaotpar la droite E: pour que ces trois cônes se 
coupent deux à deux. suivant deux courbes planes, il faut que 
leurs sommets soient deuxk deux sur trois droites passant par 
les trois sommets i„ , s'„ , ï^',^ 

Ainsi, désignant par f' le sommet du cône.S' ; par p'^ le sonunet 
du cône S", et par p"' le sommet du cône S'"; l'on aura les trois 
points fp',f", E^, en ligne droite , que je désigne par S^,; les trois 
points j;', p'"', E^„ en ligne droite, que je désigne par S^„ , elles 
trois points p" , p'", t,'„ en ligne droite , que je désigne par S',„- 
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tes denx points a' et a", contactsdeaavec C et C", seront en 
ligne droite avec f,. 

Par conséquent , le plan qui passera par la droite a'a" et la 
dmte S'„ coupera le cône S' suivant une génératrice a*/, et le 
cône S" suivant une génératrice a"//'- 

Lesdeuxgéne'ratrieesay eto'Vse couperont en unpointa^^ 

Les deux points a' et a"' contacts de « avec G' et C" seront en 
ligne. droite avec c',,,.- 

Par conséquent, le plan qui passera par la droites- a'" et la 
liroile S',„ coupera le cône S' suivant une génératrice a' p' , le 
cône S'" suivant une génératrice a"' //". 

Les deux génératrices a'f' et «"'/"se coupeiront ai nn point a',,,. 

Les deux'points a' et a'", contacts de » avec C et C" , seront 
ea ligne droite avec «'',. 

Par conséquent , le. plan qui passera par la droite a" a'" et la 
droite S", coupera le cône S" suivant une génératrice»" jj"et'le 
côiwS"' , suivant une génératrice a'" p'". 

Les deux génératrices a"^' et a"'^'" se couperont «n un 
point a',„. 

Les deuxpoint3a''et a''', contacts de a avec C" et C", seront 
enjigne droite avec* f^^^ 

Par conséquent, le plan qui passera par la droite a", a"' et 
la droite S"„ coupera le cône S" suivant une génératrice d" /' , 
et le cône S"' suivant une génératrice,o"V '"• 
Les deux générattices a" /' et a'" p"' se couperont en un 

Les trois points a',,, a',,;, a!'^„ se confondent en un seul : en 
effet , si par la droite tt^ tangente & G' et a au point a' , je fais 
passer un plan tangent an cône S' , ce plan coupera celui qui 
c(»itient les trois sonunets ^' , p" , p'" suivant une droite passant 
par les points f* E et /. Je désigne ce plan par Ta' , j'obtiendrai 
demËme les deux antres plans analogues , Ta" et Ta'". Les 
deux plans To' et Ta" se couperont suivant une droite passant 
par le point a'„ et par le point iL'„ où les deux droites ta' et ta" 
K croisent sur LJ,, Je désigne cette droite par ta',,,* 
De mËme , les plans Ta" et Ta'" se couperont suivant une 
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droite passant par les points a^', et lL'„. Je daigne cette droîti 
par ta',,,. 

De même les plans Ta" et Ta"' se couperont suivant en 
dtvite passant par les pointa <^', et tL^^,. Je désigne eetb 
droite par ta"„* i 

Les trois plans Ta', Ta", Ta'" se couperont en un point par 
lequel devront passer les troisdroites («;,,/«',„, ta"„i ccqmLe 
peut avoir lieu qu'autant que les trois points a^,, i^,„,'l'„ 
se confondent en un seul point, que je di&igne par o. 
Soiic , etc. 

Je puis opërer pour la courbe a' comme je viens de le feiit 
pour la courbe a , et j'obtiendrai le point o' , un des hait poiiitt 
communs aux trois canes S^ S" S'". 

Les deux points o et o' sont sur one droite qui passe par te 
point p. Et en effet , les trois points a', A',p, les trois pMnb 
a". A", p , eties trois points a"', A'", p sont en ligne droite. 

Le plan qui passe par a'Af et le sommet / contient es dem 
points o et o'. Je désigne ce plan par O'. 

Le plan qui passe par a" A." et le sommet p"; contient 1k 
deux points o et o'. Je désigne ce plan par O". 

Le plan qui passe par a'" A"' et le sommet f"' contient I» 
deux points o et o'. Je désigne ce plan par O'". 

Les trois plans O' , O" , O'", passent par le point p; ils* 
coupent donc suivant une droite oo' , passant pM- />. (La drotl* 
qui passe par les deux points o et o' est celte que j'ai désigna 
précédemment par H. ) 

Je puis opérer par rapport aux cercles fetfi',î-et7',<fet/| 
comme pour ix et a', et j'obtiendrai ' des résultats analognes; 
ainsi , considérant les deux courbes Cet C dont les plans h 
coupent suivant la droite 1' , l'on remarquera que les point» 
de contact 6' et è'" de la comte f avec C' et G"' , seront en 
ligne drMte avec le point t^,; que les points de contact i' et tr 
de f avec C et C" sont en ligne droite avec l'„ , et qae les point* 
de contact b" et b'". de C avec C" et C"' sont en lipia droite 

Les deux droites ib' et tb" tangentes à la fois , l'une à C et f 
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fcéal i" , l'autre Ik C" et C au point b" , se couperont sur Lj, 

un point que jed^signe par ïTL;^ 

kofane les deux droites. t&' et t£"' se couperont sur L^„ eu 

kpùtrL^,,^ et les deux droites tb" et tb'" se couperont sur 

t,oim point ïTj';,. 

Ii^Dératrice^y du cône S^ coupera la génératrice h"f" 

rfoe S" en un point que je désigna par b'„, 

I ^à^trice b!p' du cône S^ coupera la génératrice b"'p" jAa 

t S'" en BU point que je désigna par £^,,. 

'fjAiâïtrice b"f" du cône S;' coupera la géuà^trice b"'p"' 

Ktae S'" en un point que je désigne par C,',,- 

«désigne par T&' le planpassantparle point/ et la droite 

iparTfr", le plan passant par le point /' et la droite ïft"; 

psr K'" , le plan passant par le point p"' et la droite 

«fcux plans TA' et Tb" se couperont suivant une droite 
H fusant par le point b'„ et le point tli',,. , 

« deuï plans T6' et Tb'" se couperont suivant une droite 
ppssant par le point J;„ et le point îX;„. 
adeui plans Tè" et Tft'" se couperont suivant une droite 
ipwsant par le point b",/ et le point fh"„. 
« trois plans TÎ' , Tft", T*'", se couperont en un point 
'^uel devront nécessairement passer les trois droites tb'^,, 
^'^"„„ par conséquent, les trois ftoints b\„ b'„^, b"„, se 
KHident en un seul, que je nraume z. 
1 considérant la courbe C , .j'obtiendrai «n point s', qui 
I l'analogue du point s. 

* deai points z et z' seront sur une droite que j'ai désignée 
Wdemnient par H' ; mais les trois pointa b', B', p ainsi que 
i^ ,p et 6'", B'", p, scmt en ligne droite; par conséquent, 
*sponries courbes a et«', la droite H' passera par le poiut/i. 
j'ooi pouvons donc conclure de tout ce qui précède, que 
•"litpoints communs aux trois cônes S^ S^' S"' sont deux à 
« sur quatre droites H, W, B'/ H'," qui pasjsent par le 
^P; que lestrqig cônes S', S", S"', se coupent en huit poiau 
'îMit les sommets de huit cônes ayant respectiveàient pour 
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base, l'une des huit courbes tangentes k C , C" , C" , et qig 
seront tangents à la'fois aui trois cônes S' , S" , S'". 

Si , au lieu de faire passer le plan des sonunets des trois câni 
S', S", S'", par ladroiteE , on le disait passer par l'une destnii 
droites I', 1", h" , l'on obtiendrait des résultats analogues am 
précédens ; dotac , etc. 

Je renvoie ii un autre numéro de la Correspondance des Paj* 
Bas, l'examen des cas particuliers , et la recherclie desjiro- 
priâtes polaires de trois sections coniques , situ<ies sur unplni. 



MECANIQUE. 

Solutidn ^mf»xAikme sur la rotation des corps, çatfA.Duaa, 
officier d'artillerie et ancien élève de l'École Polytechaiqi». , 

L'espli caution , par les principes de la mécanique, dejJi- 
sieurs expériences très-curieuses sur les mouyemens gyratai 
que M. Quetelet a fait connaître dans un des numâw 
c^ens de la Correspondance , et dont on trouvera une descrip-i 
lion détaillée dans la notice de M, Néreniurger (*), reposa B»! 
la solution de diffôrend cas particuliers du problème suivai^i 
que nous traiterons dans toute sa g^néralit^ ; 

Déterminer Us diverses circonstances du mouvement in* 
corps pesant de forme tfuelcon/jue , suspendu par un ft^" 
point fixe, et tournant unifomtànenC autour de la verlicalty 
passant par ce point fixe, 

La considération de la pesanteur et de la masse du 61,^1^ 
étrangère à l'esprit do problème , et ne pouvant d'ailleurs qW 
donner de très-légères différences entre les résultats du calc" 



C) Vojti ci-aptèi l'article Physique 
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Et ceux tjae M. Neniiburger a dëdnits d'eâp^riences, dans les- 
quelles il n'a employé que des fils d'une très -grande téaxùté, 
-QOUi admettrons, comme on le fait en mécanique dans la 
queatiaD du pendule , qne ce fil est sans pesanteur , sans masse 



Observons d'abord que le centre de gravité dn corps se 
(romera toujours dans le plan vertical du fil , tandis que le 
£l!uî-même décrira évidemment un cône droit : en e£Fet, puis- 
fue le système est en équilibre , toutes les forces qui le sol- 
licitent devront se composer en une seule, dirigée suivant la 
JûD^eor du fil, et par conséquent, siti;ée tout entière dans 
ion plan vertical ; mais la pesanteur est la seule des compo- 
tantes qui soit verticale, et toutes les autres sont horizontales : 
donc elle sera dans le plan vertical du fil , donc aussi le cen- 
tre de gravité du corps s'y tronvn^. 

Soient S le point fixe qui retient le fil, SZ' l'axe vertical de 
rotation, SA une despositiaD* du fil, A le point d'attache du 
cotp et G sou centre de gravité , {Jîg, '6 , pi. III ). 

Supposons que l'on ait rapporté l'équation de la surface du 
corps, à trois ases rectangulaires X, T, Z; l'axe des Z étant 
'h droite AZ , qui passe par le centre de gravité et le point 
f attache , et l'origine des coordonnées étant le point d'attache 
hi-méme , de telle sorte que si AM est la trace du plan des 
ÏY sur le plan vertical du fil, l'angle MAX mesurera l'in- 
dinaison de ce dernier plan sur celui des Z£. 

Le problème sera complètement résolu* lorsqu'on aura dé- 
terminé la position du corps , pour chacune des vitesses uni- 
formes du système depuis zéro jusqu'à l'infini : or, cette posi- 
tion peut être déterminée par les données suivantes: i° l'angle 
ASZ' ^ a , inclinaison du fil ; 2° l'angle AIS ^ S, inclinaison 
de l'aie des Z; 3° l'angle MAX ^ S, inclinaison du plan des 
2Î SUT le plan vertical du fil. Soient aussi : 

La longueur du fil ^ / j 

La distance du point d'attache au centre de gravité = AG=> Z, 

La vitesse angulaire de rotation = u ; 

La densité du corps , supposée invariable 1 = fi ; 
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La masse d'une de ses molécules ^= dm ^^fdxdydi; 

Son poids == P e= g/îfoi. 

Imaginons en outre , pour la feciltté des calculs , un ayt- 
tëme accessoire de coordonnées rectangulaires X', Y', Z', 
dont l'axe des Z' sera l'axe de rotation, et dont l'axe des Y' pu- 
sera par le point d'attache A. 

Four éviter la confusion des signes, nous conviendrons que 
dans chacun des deux systèmes , les trois coordonnées sercot 
positives dans l'angle aux côtés dui|uel nous avons mis \a 
lettres X, Y, Z, et X', Y', Z'. 

Gela posé , on trouve par les principes de la mécanique, el 
en c4>servant que tout se réduit à exprimer analitiquemest 
que les forces du système ne puissent qu'exercer une teDSÛa 
suivant la longueur du fil, on trouve, dis-je , que les ciif 
équations d'équilibre se réduisent aux quatre suivantes: 

f:r'dm = o 
/fydm-Vtsn^.0^=o. . . {a) 

faf7;dm =0 [b) 

«•yV'z't^m — Pz, 8in.f==o . . (c) 

dans lesquelles y représente des intégrales triples définis, 
étendues au volume entier du corps. 

Comme nous allons faire voir que la première de ces ^U' 
tions n'est qu'une identité, il ne noua restera que les trou 
équations nécessaires pour déterminer a , C et c. 

En effet, en passant d'un des deux systèmes rectangulaire)) 
l'autre, nous aurons généralement : 

x' = Aix ■+. Brj- -t. C.S + D. 

y = Ai^ -I- B^ -H CaZ ■+■ D> 

s' = Kix -(- B^ ■+■ Cw -t- Dï 
et leur position réciproque dépendant ici des quantités*, 't' 
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on trouvera qne les diffifrens coeffidens linëaires Ai ,.B> , Ci, D„ 
&t,Bi, etc.y ont lei Taleure siurantes : 

Al =9 tio. i, Bi ^ coa. 1 1 Ci ^ o , Di ^^ o , 

Ais=— co8.Ecôs.ff,Bi^=siD.(coe.ff,C>:^ — BiD.e,Jit=:tào.a, 
A]= — COS. csm.f, B} = 8in. ( sin. C, Gssscos, C, Ds^oj 

. la mbstitoant dans les valeurs de x', y, z', et jaettant en> 
mite cei dernières datu les quatre éipiadons dVquUibre , elles 
denendront , en observant qaejxdm = o,Jydin := o , puisque 
le centre de gravité G se trouve sur' l'axe des Z : 



•t-ain-tcoa.c/xzdin-t-tx>s.icQsCy^zdm=o,, .(3) 

■in. Ccos. ff [cos. " t^x' dm ■+■ sin. 'e^' tùa —-/z^dm} 

— lûn.t cos.e sin.ffcos. ç/xydm+cos'. e (^sin.'f ^ co&'e\fxzdm 

— sin. ( [sin. 'f — coa. XXfyzdia -t- / sin, a cos. cfzdm 



Ces trois Àpiatîons donnent la solution complëte du problème. 

On voit à leur inspection qu'il ea résultera pour une même 
^tesse angulaire , un assez grand nombre de systèmes de va- 
Won de >, f et f, égal an degrë des équations finales d'éli- 
nùnation, et, par conséquent, autant de positions d'équilibre 
difl^rentes : mais sans cbercher % s'en assurer par des opéra- 
ti(His analitiqnes , on voit de suite, par la géométrie, qu'il ne 
pent jamais en exister plus de trois qui soient réelles et des- 
quelles deux seulement seront stables : toutes les antres solu- 
tions données par les équations (i), (a), (3), sont imaginaires : 
Tom. IF. 8 
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En efiet, auppoaant tfabard que le cdrpi , ^ant Aë abni' 
donné & loi-même , ait pris sa pontion d'^qaiHbre stable, dam 
laquelle son centre de gravite est . le plus bas possible ; si en- 
suite on hii imi»-ime ainsi qu'aa Gl , un. monvement de rota- 
tion uniforme qui augmente de plus en plus jusqu'à devenir 
infini, il arrivera, suivant les circonstances parficuLèresdel'ci' 
périence , qu'il prenifra une des deux séries de positions , poor 
lesquelles les axes des Z auront celles indiquas dans les figu- 
res j et 8. 

Si, au contraire, on suppose rationnellement que lecoi^iut 
parti de sa position d'équilibre instable, où sou centre de gn- 
vite est le pins haut possible , il prendra une troisième et de^ 
nière série de positions , indiquées dans ta figure 9. 

Pour savoir quelles seront les limites de chacune d'elles, c'esti 
dire , quelles seront les trcHS positions d'équilibre , lorsque b 
vitesse sera infiniment grande , nous reprendrons l'équation (i)- 

tang. tt=s~[l sin. a — Zi sin. ff] 

qui donnera toujours tang. assm pour c)^o, tant qnér«i 
aura / sin a ^ < Z, sin. C 

Cette solution se rapporte évidemment aux figures 8 et g, 
et démontre que dans ces deux cas le fil deviendra parf^il^ 
ment horizontal. 

Mais si nous supposons / sin. fc= Z, sin. S, lavaleurdetang.i 

se présente sous la forme indéterminée 00 X O = -î ceçtiar I 
dant elle est déterminée et finie, puisque sin. a = ^Jl^ 
et que sin. ff,détmniné par les équations (a] et (3) ne sera gén^ 



les équations (a) {b ) (c) : 
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Jxf%'dm =a o 

r^ ,. PZisin. f 
jysam — ■ ' , ' ' ■ *i «. 

(h TÛt qu'elle! w réduisent aux suivantes : 

■quelles on peut joindrer^quatioD identique /VtftncEso. 
Dmc en considérant U premi^ poEÏtioQ d'équilibre {fig. 7), 
'(xtipt'un corps quelcotttpte tournera avec une rapidité ùyînie 

Ede Vun de ses troit axes de rotation permanent devenu 
Se. 
! est l'explication mathématique du pliénomine de l'an- 
piiducyliadre, etc. , qui tournent dans un plan.hortEontal 

w de leur centre. 
IBleeit trfes-cnrieuss, et enmfene tems très>utile, puisqu'elle 
I comme on te voit , un moyen aussi aimpU qu'ingé- 
>> , de déterminer les axes de rotation permanens des cwps. 
rrons aussi cpie ptmr cette mime aàre de positions 
\% on a tang. s > o , d'ob l'Oa dédoit au no^en d« l'Ajua- 

Monaf>%. il.i^ïî^=AI,2.=AG,doncAI>AG. 
^ " ' sin. ff 

U centre de groivité du corps ne se trouvera Jamais tur 
'it rotation , tant que la vitesse ne sera ni nulie ni infinie. 
li tenninerons cet article en appliquant ces généralités 
u d'un cylindre homogène d'une épaisseur infini- 
'P^te, suspendu par l'une de ses ertrémités; nous choi- 
"x^ exemple de préférence, pour que notre solution puisse 
^[>arée k celle de M. Poffini , pois ensuite au cas d'un 
"Il circolaire. 
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ReprésentaDt par L la lon^eur du cylindre et faisant dam 
les équations (i), (a), {^) , Jx'dm ,Jy'dm , ^xy dm ,JyiiBt, 
Jyzdm = o,aa trouvera, pour les conditions d'équilibre, cet 
deux éfjnatjons: 

»■ L 
tang. « = — '[isin. • sin. C] {m) 

tang. C=: [ / sin. « — - L sin. f ] (n) 

Qr, eu Gonsidéraut toujours la mSme sorte d'équilibre {fig. 7), 
on voit qu'on aura tang. « > o , tang. ff ^ o ; donc { 

isin. a >- —sin. C, / sin. a ^ - Lsin. f 



d'oU l'on déduit ce résultat fort curieux: 

Çue ie point du cylindre autour duquel il paraîtra tourna, 
sera toujours placé entre les deux tiers et la moitié de sa Im 
gueur, à partir de F extrémité sapérieurè. 

Or, quand le mouTement commencera, et que la vitesse stn 
encore infiniment petite ,' il est' évident que la barre conserrari 
sa position verticale , tournera réellement sur elle-même : c» 
pendant , pour peu qu'elle se dérange , die ne tournera pta 
qu'autour d'nn seul point, et ce point sera celui situé aux demi 
tiers delabarre,carona alors dans rëquation[n], sin. ^=tang.C;i 
plus elle se dérangera , plus le point de rotation montera^ d 
telle sorte que pour une vitesse infinie, il arrivera au milieu d 
la barre qui est aussi sou centre de gravité. 

Si le cylindre , an lien d'être homog&ne , se réduisait à deu 
spbëres également pesantes, ou trouverait, en supposant l«iii 
masses concentrées dans leurs centres, que ce même point i 
rotation serait toujours dans la moitié ù^érieure de la distant 
ijui les- sépare. 

Examinons maintenant le cas d'un anneau circulaire inEn 
ment mince , suspendu par lin point de sa circonférence. 
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Ed plaçant Uplan de l'anDeau dans le plan des ZX ou des 
ZY , les éc[aatioits gâiérales nous donneront d'alx»^ tes deux 
lotatiuis suivantes ; sin. c s= o, ou sia. e ^ i , ce qui nous 
proore qu'il se confondra avec le plan vertical du fil, ou bien 
qn^ im sera perpencUculaire. Cette dernière solution repré- 
KBte évidemment la position d'équilibre «table , et c'est celle 
qui se [Hx>duit dans l'exp^ence. Nous la choisiroDS donc de 
préf&ence, et nommant D le diamètre de l'aimeau, et çfEéc- 
tnant les intégrations nécesstnres, l'équatitm (m) deviendra: 

tang. ff:=— [ 7-Lsin, C— '/sintftj. 

Une discossion analogue h celle que nous avons faite précédem> 
ment, et relative à la même série tTe'qûilihre , nous conduira à 
ces antres résultats non moins simples et âégans : 

^te taruieau commencera son mouvement autour ^un point 
litué sur son diamètre vertical primitif, aux trois quarts de 'sa 
hiigueur, hpartir de rextréndtê supérieure ;tpt'en3uite ce point 
s'éS^^ra de plus en plus , tandis que le plan de ranneau s'in- 
cUaera dairantage , et qu'enfin il se confondra , pour une vitesse 
ù^ittie t avec le centte de cet anneau devenu horizontale. ■ 

Tels sont les différens résultats auxquels nous a conduits IV 
nalise : on peut s'assurer facilement de l'accord qu'ils présentent 
, avec les expériences très-précises de M. Nérenhurger.. 

If. B. U serait peut-être curieux de rechercher, dans le cas 
f un cylindre infiniment mince » quelle , est la nature de 4a 
toorbe enveloppe de ses positions successives, fig. 7,8 et 9 ; 
en la sappofiant construite et la faisant tourner autour de l'axe 
vertical de rotation, elle tracerait dans l'espace une surface de 
Hvolntion qui jouirait de cette propriété , que quelle que soit 
la vitesiè du cylindre , il sera toujours astreint à la toucher. 

Botaiion permanente d'une Zone plane, par M. Piaini, pro- 
fesseur extraordinaire à lUniversité de Louvain. 

Coiuidérons maintenantone zone plane homogène AmB m'A, 
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{Jtf. 10 , pl> III)., terminée par deux circonférences couceotri- 
^uea dont ks rayoDS Ga, CA sont l , l, et qui est suspenchu 
ea A & l'extrânité du rsyon GA. (^i^fvz pages 3g et 4o de 
ce vol.) 

Xa zcHie étant parvenue ï uq moaTement permanent de ro- 
tation , dont la vitesse «igulaîre est f, -son centre de ^aviteG 
>« trouvera sur la verticale qqî passe par le point , oïi est fii^ 
le SI ÂO , qui la soutient. L'origine des coordonnées rectai^ 
laires étant au point O, prenons la verticale OG pour axe id«î, 
et prenons l'axe des Y dans le plan vertical qui passe par Itt 
points O, G, A. 

Nommons : P le poids de la zone ; y" l'ordonnée du point A où 
agit , dans le sens AM , la tension P du fil OA ; af, od' les abs- 
cisses des points N', N", par oîi passent les résultantes V, — V 
des forces centrilugea qui animent les parties de la zone situas 
au-dessus etau-dessouE du plan horizontal passant par le centreG. 

Nous aurons , pour seule condition de l'équilibre de la zoae, 
l'équation 

(») P/ = V («"-.-) 

n faut qne nons exprùnions les quantités qui entrent dans 
cette équation en fonction des rayons /, [, de l'épaisseur £d« 
la zone , de l'angle AGO i= a ,' et de la vitesse angulaire 0. 

Pour cela , considérons deux élémens mn, m'n', fbrmés par 
deux plans horizontaux infiniment pr^ l'un de l'autre. Le pre- 
mier de ces plans coupera la verticale OG en un point t/, le 
diamètre GA en un point p, et le plan de la ïone dans la droite 
mm''; taisons, pour abréger Gpsssz, pm=pm'=iu, pn'^jn'^. 
Eu observant que le plan de la zone est perpendiculaire à celui 
des X, y, on trouvwa facilement 



« = »/> — s' , «' = V^t'—z' , 
et 

(»//>_- z' — y'r — z*')idz 

pour r^lâDent mn >« mVr 
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' £d outre , il est clair que les composaùtei dans U directioa 

qp du forces centrifuges qui sollicitcut chaque point des élé- 
mens nn, ml ri, sont toutes'égalea entr'elles fX\qp ^ B=ff% sîd. a. 
QnaDtanx composantes des mêmes forces qui agissent dans lé 
mu de /un, elles sont détruites par les composantes égales qui 
Bgittent selon pm'. Ainsi, en nonunautv, la force centrifuge 
^ agit dans le sens de qp, et qui est ^gale & la sorimie de toutes 

les composantes des mêmes forces qui animent les deux ël^mens 

BiR,mV, on' aura 

V = altf- sin. < {yi'-.x' — V'r— a') zds. 

Le moment de la force v relatiT«nent au centre G, ^nt 
V X &7 i et celui de la koiimte dé toUte» lea fimies v, od de 
y,taÊtA«Éprim6parV X GQ . ta dùlt avoir 

Vx GQ=Si' XG?, 

la »omme S devant sVtendre à tous les Aémens de la sone 
qui sont an-dessus du plan horizontal passant par le point G. 
On aura donc , en abserrant que G^ 3>= z cos. a , 

l t 

V X GQ'ai aïTsin. « COS. « ^*À K^— z'-Zir-dz V'T^?) - 

o '■ " : « ■ 

Hait il est ais^ de trouver , par les méthodes connues , 

f ,j ./-T 7 'rfl< 

Jz'dzV à' — s'=-^ 

o 
Partant 

(*) V xGQ = jErsin.«cos.«^— W)* 
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'" D'un autre côt^ , on s'aasure facilement que l'on doit avoir 

y = l$ia.x, P=T%(/- — ?'), x" — i' = a6Q,- 

d'ob 

V (jt" — a:-) = î 18* nn. ■ C08. a (i* — f *) î 

et en substituant ces valeurs dans l'^^P^^on (h), on aun, 
apr^ les réductions , 



« 



((■-t-fi»- 



Si nous fusons l'application delà fonnnle(/) ans cas parti- 
culiers d'un disqae et d'un simple aiincaa, notls obtiendroiu 
les suivantes: 

ie) eos.«= ^ 



La première de ces formules s'obtient en posante =0, et 
la seconde en faisant f ^l dans la formule ( /}. 
' Ed cmnposant les formules (/'}, (f) avec celle-ci: 

que nous avons trouva pour le cas de la rotation permanente 
d'une petite barre dont la longueur est égale & 2f ; on voit qu'il 
existe une relation trës^imple entre les cosinus des inclinaisons a 
dans les trois cas. 
La résultante des forces centrifuges qui sollicitent chaque 
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moitié de la petite barre, passe h une distance du milieu de 
la barre , égale ans deux tiers de la demi-longneur , on 'h A 

Pour trouver la distance GN du point N, par ob passe lar^ 
suitutte des forces centrifuges qui sollicitent une moitié de la 
Kue, on observera que GQ = GN cos. rx , et que 



V=|s<'8in.«(/'^?»J. 
En substituant ces valeurs dans l'équation (A), on aura: 
l GN SÔ. sin, a cos. « (P — f î) = | £9- sin. a cos. « (/* — i**); 
d'où 



En faisant successivement F =:o, t =::l dans la formule (m), 
on trouve : 

K) GN = ^, (m") GN = ^ ri. 



barre très-petite , on voit les rapports qui existent entre les dis- 
tances des centres des forces centrifuges aux centres de gravite', 
dans les trois cas particuliers d'un disque , d'un anneau et d'une 
baire. (i) ' 



' (i] M. Pagani noua a remit aussi une note «ur la rotation d'ime cbàiiie, 
cipérience dont'DOoE aTOni égalenuuit paHë dans le volame prêchent. 
Hooi iOMmou* ce nouTcl article dans un prochain numéro. 

A. Q. . 
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 



PHYSIQUE. 



Sur les points brillant d'un tystème de lig^s variablet talon 
une certaine loi, par A. Qcetelet. 

J'ai résohi, dans le volume prëcâleat de la Correspondance , 
quelques problèmes relatifs aux points briUans d'une série de 
courbes qui varient par une constante que renferme leur équa- 
tion ; j'exprimais en même temps le désir de voîr une solution 
plus générale de ces sortes de problèmes ; M. Pagdni a bien 
voulu me faire parvenir un Mémoire , qu'on verra sans doute 
avec plaisir , mais la solution ne concerne que le cas ovt le point 
de vue , le point rayonnant et les courbes données , se trouvent 
dans nn même plan. J'ai t&ché dft résoudre te problème dans 
toute sa généralité, et je l'at envisagé ensuite sons nn autre 
point de vue, qui présente peut-être plus d'intérêt encore. 

L'exemple suivant donnera une idée des problèmes dont il 
est question dans cette note. On grave sur. an cachet ou snr 
tout autre instrument destiné à former une empreinte, une 
suite de lignes dont les équations ne- ^ff^-ent que par «ne 
constante) comme serait une sârie de cercles concentriques, 
et l'on demande de déterminer la courbe brillante, qui sera 
produite par la réUMion de . tous les tajoas lunuaeui , partis 
d'un point et réfléchis vers un antre. Ce problème a pour in- 
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verM la rediercba des lignes qu'oi^ doh graver nir le cachet , 
pour aroir noe ligne brillante donnée j je m'occuperai dgale- 

méat d« cette qnettîon. 

j. Soient M {3^,y, a*,) «t N (af',y",.z",) le point de me «C 

le point rayonnant; les éqnatioiis de deni: droites passant par 

ces points, seront: 






(O 



Nommons £ les conrbes sur lesquelles se fait la r^Qedon , 
(.■onrbes i^i ne diffèrent qne par les constantes c et &, que ren- 
ferment leurs éjuations 

*[jr^x,c) =0 et p (y, z, *')•*! (a) 

Xjes équations générales d'uqc tangente )t ces lignes «ont : 

dy djr 

D'après la ibrmule connue qui donne le cosibus de l'angls 
formé par deux droites en fonction de leurs tangentes, on ex- 
primera de la manière suivante» que l'ange d'incideocs est 
égal it l'angle de réflexion » en rq;irésentant les coefficiena dif- 
fàvntiels par f et ç. 

Si Ton remplace a, fr, a' et &* par leurs valeurs , on pourra 
mettre l'équation sous cette forme plus régulière : 

{y~-f')dy-i.{x — af)dx-^(z—z')d%. 

^{y—y)' + {r — x')' + (» — *')' 

{y—y")dy.^ (x — £'^dx-h-Kï--T!')dz 
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Ifous ramarqnerons «Tabord que , quand on connaît te poinf 
de vne et le point brillant, et qae âe-pliu'les ^uations {i| 
sont connoes, le problème donne tonjours lieu-à une équatioa 
(4Ji qui peut être eiprïM^e en termes àlgébciques. Cette é<jaA' 
tioD est celle d'une surface brillante S. 

Si l'on observe que la difiiïrentiation fait diaparaîQv dfef 
équations (3) les constantes c et </, et si l'on ne veut faire vartef 
les courbes £ , que par une de ces constantes , par c' par exem- 
ple , on prendra IVquation (4) avec le résultat de l'éliminatioi 
de c" entre les équations (3), et l'on n'aura plus qu'une ligM 
brillante, intersection de deux surfaces. 

Enfin , en prenant l'équation (4) avec les deux équations (1), 
on n'aurait que les points brillans détermina sor la ligne S , qui 
n'est plus sujette à varier. 

3. Avant de passer à des applications, nous examinerons le 
problème inverse du précédent. On regarde alors cotnme con- 
nue la surface brillante S, qui a pour é^iation, 

F ix,y,z} = o • (5); 

et l'on veut déterminer les lignes réfléchiss^tes S. On anra, 
pour résoudre ce problème, les équations (4) et {5). L'équation (5) 
établira dans l'équation différentielle (4), les relations qai 
doivent exister entre les coordonnées x, y et b , pour satis- 
faire îi la question ; et l'intégration produira l'équation de la 
surface , qui est le résultat de l'élimination d'une des constantes 
entre les équations (2). Cette surface, dans le problème qai 
nous occupe, doit être considérée comme une surface striée 
réflécbissante , dont l'équation varie par la constante inbo- 
duite par l'int^ration. 

Si , au lieu de donner une suriace brillante , on ne donnait 
qu'une ligne S, 

Flx,y) = o, /(5,7) = o. . .-(6); 

on aurait, pour déterminer les lignes réfléchissantes S, t^ 
équations (6) avec l'équation (4)* 
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3. Noos nsnerquerons ï IVgord des lignes râl^hiasantes 
ime propriété assez singulière, c*est qu'il existe toujours deux 
systèmes de lignes £, qui peuvent produire la même surface 
brûlante S, et que de plus «es deux systèmes se pénètrent or- 
ihogonalement ; pour mettre cette propriété en évidence, il 
fimdra écrire l'équatiou {^ ou bien celle qui la suit, sons 
sa double forme , h cause des radicaux que nous représente- 
rmia par les lettres r et r* , 



(r-— r) + («I-'— aV) e + (*/' — i'r) ç = 
(V 4-. r) -t- (oK + a'r) f + (Ar' -i- b'r) ? = o 



(7) 



En employant l'équation ^) avec l'une ou l'autre des deux 
équations qui précMeut, ouTott qu'on peut parvenir ï deux 
systèmes de surfaces réfléchissantes £. Si l'on écrit les équa- 
tions des plans tangeus aux surfaces le long de la ligne de 
pénétration , et si , pour simplifier , nous représentons ces équa- 
tions par 

Ay -ï- Rr + Cï + D = o , A>- + B'x -^ C'a + IT = o , 

nous trouverons en effectuant les calculs que 

AA'^BB' -(-CC* = o, 

et que conséquemment pour chaque point d'intersection 
des deux surfaces S , il 7 a deux plans tangens perpendicu- 
laires. Ainsi, il existe toujours deux systèmes de lignes va- 
riables par deux constantes qui entrent dans leurs équations , 
lesquelles ontla propriété de réjléchirdes rayons lumineuxpajtis 
dunpointvers un autre point, enformant une même surface 
brillante, et ces deux systèmes se pénètrent ortltogonalement. 
4t Appliquons ce qui précède à quelques exemples. Le cas 
le plus simple serait celui oh les lignes E, sur lesquelles se 
fait la réflexion, seraient des parallèles & l'axe des y; ce qui 
fournirait pour les équations {1) 



L:,q,-z.= bvGoOg[f 



132 COBUtKtHDUCCK 

L'ëqnation (4) d« la lur&ce brillaote S , deriendrait ainù 
' I 

ou bien a* -f- fr' =z a" -4- i" , et coDs^quemment 

(a:— j')' -t-(s — a')' _ (x — a/'j'^{z—z'T 

ce qui est F^qnation d'une Burface du troisième degré qui m 
réduit k celle d'un plan quand y ^y"' 

Si nous iutrodfiisons dans l'équation précédente une des deni 
constantes que la différentiation a fait disparaître ; si nous COd- 
serrons , par exemple, x=bc, ce qui réduit le système des dm- 
tes réfléchissantes \ être dans un plan parallèle k celai des ^, 
nous aurons une ligne brillante du troisième degré. 

En conservant les équations a: =: c et s ^ c" pour porter les 
constantes dans l'équation précédente , on n'aura plus que les 
points brillans qui se trouvent sur la droite représentée par ces 
équations. 

Prenons encore l'exemple suivant : posons pour les équa- 
tions (2), 

{x — «T-l-t^ — y)' = r" et a = c. 

La dilTérentiation donne : 

(x — 3f)da: -^ (^ — y"\dy^=iO , dz = o, 

d'oii l'on déduit pour l'équation de la surface brillante, après 
les réductions 

c'est la trace d'un plan qui passe par les deux points dcmnés et 
qui est perpendiculaire au plan des .rf. 
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5. En considâ^uit le prc^ëme , dont it est quâstioti bu com- 
menOement de cette note , c'est-à-dire , en supposant toutes les 
li^es réâëchisràntes dam un même plan , celui des x,y , par 

exemple , la question se Simplifié , et IVquation (4) devient celle 

d'une ligne brillante , sous cette forme , 

\3r—y'\dy-*.{x~x')dx {y — y") ây -i- {x — x") dx 
V{^-yrMx-^y^z-~V{y-yy+{x-a^y + z"'^ ' 

Supposons que la r^exion se fasse sur un système de droites 
parallèles ^ celle qui a pour équation ^=car-i- c' et qui donne 
dy = cdx, on aura pour la ligne brillante 



Ky— yj '+(* — *')■ -1-E" V {y —y')' -^[œ — x"i'+ z"' 

api^ ia réduction , on aurait une équation du troisième degré, 
coninie plus haut. 

6. Si Ton suppose le poirit brillant à une distance infinie ; 
ccmme serait une étoile , et si les lignes réQécbissantes sont dans 
ie plan de ^; il faudra supposer que tous les rayons incident 
sont parallèles , et faire x = x" d'où a' b= o et 



mettant au lieu de a et fr leurs valeurs , et faisaot les rayons 
parallèles à la droite s ^ b'y -t- « d'oîi b' = , il viendra 

{y—y')dy-t.(x~^x')dx _ . yiy 
i^ly-y)'^{r-s'r^(:^zr l/j-' -H (.-.)• 

Examinons maintenant le cas particulier dont j'ai parlé dans 
le volume précédent de la Correspondance , et supposons qu'on 
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dranande le lieu des poinu brîDans que forment lu rayOn§ 
partis d'une ëtoile , en se réfléchissant sur un systbne d'ondes 
<{ui naissent k la surface d'une eau calme. Soient ji* et x, le* 
coordonnées du centre d'ondulation, et r le rayon variable des 
ondes , noua aurons 

ainsi: 

(r -y) ¥ - ^,) - (j--yJ (^ - ^) _ ri.'- -,) 



Ktr-r')' + (»-'')" + (»-»T l'a- + («-.)■ 

En posant s m o , on voit que le lieu des points brillans est 
une courbe du cjuatrihue degr& Quand on fait de plus af^x, 
c'est-à<dire , quand on suppose le point de vue, le point bril- 
lant et le centre d'ondulation dans un plan perpendiculaire S 
celui des ondes , on a une équation du troisième Aa^geê qui vt 
réduit à celle d'un cercle quand «^ o , car on obtient 

{y,—yy = {y~yy ■*- {«—«')■ + z", 

il est remarquable que ce cercle a, pour centre, la projecti«i 
horizontale du point de vue. 

7. Passons au cas oi) le point de vue et le point brillant 
sont dans le plan des courbes réfléchissantes , ce qui donne 

Uo\ ^~y)'iy + ^^-=^)dx ^ {y^y'ydy^(x~x")dx 

*' \^{y—yr-*-{x.—x'y i/(r — y)' + (jc— ^T 

On peut mettre cette équation sous la forme 
Cette équation est remarquable en ce qu'on aperçoit d'abord 
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qne le produit des deux valeurs tfue prend le coeffiàent d^ffii- 
mttiel, est égal à — i , et que conséquemment les tangentes 
des deux systèmes de courbes qui peuvent donner lieu par la 

Inflexion à une même ligne brillante , sont à angle droit. 
En passant k l'application, le cas le plna ^mple serait celui 

où l'on aurait, ponr ligne brillante S, une hyperbole dont 

r^ation serait 

t>— y)(^-y')-(*-^)(«-^')=". 

on aurait pou déterminer les lig nés S , 
dv 

JL. -4- • ■ il'nti »■_-!' 1- .■_ y ■ 



les lignes réfléchissantes formeraient donc deux systèmes de 
droites parallèles , et inclinées de^° sur l'axe des x, ainsi.; 
on aperçoit une hyperbole équilatère brillante surunplân, quand 
on produit la réflexion sur un système de droitef parallèles. 
Le centre de Pfyperbole est sur le milieu de la droite qui joint 
U point de vuç et le point rayonnant. Cette même hyperbole 
p«nt aussi être produite par la réflexion des rayons lumineux 
sur un second système de lignes droites perpendiculaires aux 
premières , et parallèles entre aies. 

6. Sans nuire à la généralité de la solution, nous remar- 
qnerons qu'on pourrait faire passer l'axe des x, par le point 
rayonnant et le point de yue, et placer l'origine à égale dis- 
tance de ces deux points, quand l'un^ ou l'autre n'est pas h 
mt distance infinie; il suffira pour cela de poserai' ^ x" ^ o 
tXj'sr.—y^ dans l'éqUation (lo), d'où 



4t" . y— x' —y^ (fy _ 



Supposons que S , le lîeu des points brillons , doive être une 
Tom. IF. ^ 9 
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eircDD£6Mnoe,.qiu a pour ^quatioo 
L',éqiuitko (la.) pourra être mise àoos la fonne 



dy __ _ ^x -\-a _^ /4j'' -I- 4*' -<- 4^« -^ g' 
au moyen de l'Àjuation du cercle écrite plus haut, il vient 



d» V V 

en intégrant, on a 

^' -t- jt' == c — (a ± |/o' — 4*') *• 

On a donc, pour les courbes réfléchissantes S, deux usâ- 
mes de circojiferences concentriques, qui ont leurs ceitîrts s<ir 
Haxe des x, et la distance des deux centres est égale à a, 
c'est-à-dire , tm double de tabcisse du centre du cercle domi- 
C'est le cas ^i a été considère dans le premier article. 

9. Toutes les données étant dans un même plan, suppo- 
sons le point brillant Si une distance infinie sur l'axe des x; 
et le point de vue , à l'origine des coordonnées : nous n'aurons 
qu'k,fairedansréquation(ii)y = ir' = o ^x^af',y" = 9, 
d'oi 

1^^-^^=.... (.3) 
da* X dx ' 
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Cherchons daiu l'hypothèse prudente , quelles soot les 
%iu réfléchissantes £, pour une parabtJe brillante , 

X* = — -Mogf + «% 

fil résolvant Tét^iation (l'S) , par rapport an corfficietit diffé- 
rentiel, et en simplifiant par l'équation de la parabole, oo a 

^ — =y~"' et ^ = ". 
dx * dm x' 

L'intégration donne 

-log.taj' — m) = kg, a: -+- c et ^ = m log. j: -t- c" 

le premier ^ttème âe lignes réfUcfassanUi se compose Hé pa- 
rabotes, et le second de logarithmitjues. 

10. Nous finirons par une remarque qui peut avoir des 
appUcations curieuses- pour le oalcol intégral. Quand on a 
une équation différentielle de la forme 

on peat la regarder comme appartenant Jl ua sjstime de cour- 
bes qui ne diffèrent que par un paramètre , et cpù ont la pro- 
priété de r^échir les rayons partis Jnn point T«rs tt>l autre, 
de manib^ que tons les points brillans scmt sur ua« «ourbe 
qra B poiur équation f{x,y] .3=m ; m aura les Taleors que oous. 
U BVwu attribuées dans l«s équations (.t3), (la) et (ii.) , 
ulon qi^on supposera k» pqints & des distances finies on 



Sur le lieu des points brillans d'un système de lignes planes ; 
par M. PAGun, Professeur extraordinaire à lllnirersité de 
Lonvain. 

Le problème oti il s'agit de trouver l'équation de la courbe 
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formée par lés points bnUans d'ube infinité de- cooriMs, qui 
dérivent l'une' de l'autre, par la variation arbitraire d'une 
constante que renferme leur équation commune , peut se 
traduire aisément en langage alg brique ; et l'on arrive , par 
te moyen , & l'équation demandée que l'on peut exprimer, 
dans tous les cas , en termes algébriques.' Voici premiërsment. 
la .traduction du problème : 

Rapportons tous les points d'un plan à deux axes rectangu- 
laires fixes, au moyen dedeux coordonnées ^,j-. Soit j'^=/'(j:,fj 
l'équation d'une courbe quelconque tracée sur le plan, rt 
dans laquelle c désigne une constante arbitraire. Représentons 
par dy = pdx la différentielle de l'équation proposée, /i 
^tanl nne fonction des coordonnées x,y, sansc; ce qui est 
toujours possible , puisque > par la djfférentiation , on pent 
faire disparaître une constante. Il est clair qae l'équatioD 
dy = pdx appartiendra à toutes les courbes contenues dans 
l'équatioii ys=f\x, c),et qui en résultent en donnant suc- 
cessivement des valeurs diflSrentes à la constante ou para- 
mètre c. 

Cela posé , considérons deux points L , O , dont les posi- 
tions sont données par les coordonnées a, h et a', b'.- Si, des 
points L, O, on mène deux droites \ un point M de U cour- 
be représïntée par l'équation y ^\f \x, ê) , de maniîre 
que les droite) LIA, OM fassent, avec là normale MN ï la 
courbe, les an^s LMN, OMN égaux enti-e èox; on aara 
facilement les coordonnées du point M , déterminé par oelte 
condition sur la courbe j'=^^{*, c). En^irainant, defei- 
pression des deux coordonnées du point IHf^ le' paramëtrec, 
on aura l'équation de la courbe foraiée par tous les poîn» | 
brillans des courbes réfléchissantes contenues dans l'équatioa 
y.=y(x, c); le point lumineux étant L, et l'œil étant plac^ 
au point O. 

Dénotons par A l'angle que le rayon incident LM fait arec j 
l'axe des x; par a l'angle formé avec le même axe, par le 
rayon réflécbi MO ; et par y , l'angle que la normale MN fait 
aussi avec l'axe des x. La relation, donqée par la nature de U 
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question , se r^uit à 



tang. ïV = tai^. ( A + u ) ; 

et eu développant , 

» tang. y tang. A -t- ta og. a 

I — tang. 'y i — taog.Atang.a 

Or , il est aisé de roir que Ton a 





«-■ ° '-<■ 








J--» , ?-i- 


dx- 





Mais nom avons supposé <^ = pdx, p étant une fonction . 
connae des coordonnées x , y, sans c. En. substituant donc - 

d. "' 

au lieu de -j^ dans la dernifere , on aura celle de la courbe cher- 

chée ; et si , apr^a cette substitntion , nous développons le 
«cond membre, nous obtiendrons enfin 

V aay — [a -»■ d') j» — {^ •*- b') x •*■ ab' -j- baf 
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Telle est l'^uatîon g^ërale de la courbe formée par les points 
brillaiu donnés par la réflexion du système de lignes compri- 
ses dans l'équation dy =pdx ; les deux coordonnées du point 
lumineux étant a , & , et celles oh l'œil est p^cé étant expri- 
mées par a', b'. 
Ou peut simplifier l'expression du second membre , en posant 



(0 

ce qui donne 

w 



aa' — ii' = e ; 



ap 3^- 



-y* — ax -\-&^ 



Appliquons maintenant cette équation k quelques exemples. 

Le CBS qui parait le plus simple k considérer, est celui où 
l'on aurait la fonction p , égale & une constante ; ce qui réduit 
les lignes réfléchisaantes à un sy stbne de droites parallÈiles , 
dont la tangente d'inclinaison à l'axe des x est p. Alors , il est 
évident que la courbe des points briUans est une hyperbole 
éqnilatère. 

Supposons, en second lieu,/>E=— } ce qui exige que les 

lignes réfléchissantes soient des droites passant par l'origine 
des coordonnées. Dans. ce cas l'équation (à) devient 



f31 - =^^ ^ a^ — -y — gxH-y . 

*' ^—y^ x'—y^ — ^M^By^-f' 

En développant cette équation , et en réduisant , on pourra 
aisément la mettre sous cette Forme : 

(4) <^{y' -*-x')-t-&x{y* ■^x')-'y{y*—»')~-^uxy~io. 

Cette équation est , «n gâràvl, du tralsièine degré, mais si 
nous supposons que le point lumineux et l'œil sont situés sur 
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Taxe des x , les équations (i) nous doiiB«pfHit^^O, f^o;et 
celle que nous venons de trouver , deviendra 

équation d'un cercle doat la circonfôrence passe par l'on- 
gine, et àa\\t le centre est ^\acé sur l'axe des «, à la 



CcMisidàtms maiiiteiiaDt les cas ot) l'on aurait p £=>. p — * 

y 

en dénotant par f un coefficient constant positif on n^;atif. 
Il est facile de s'assurer que cette supposition réduit les lignes 
râlédussantes à nn système de sections coniques dont le 
centre est ^l'origine, et qui varient de manière que le rapport p, 
entre le grand et le petit axe , ne change pas. Lorsqu'on fera 
t positif, on aura un systèma d'hjperbc^s ; et si l'on prend p 
né^f, on aura un système d'ellipses. Le cas particulier 
cnip=i, appartient k un système d'hyperboles ^ailatères, 
et celui on p^ — i , à un système de aercléa concentriques. 

Substituons d(Mic, au lieu de />, sa valeur ^a — , et l'équa- 
tiwi (a) deviendra , aj^ès les réductions , 

(5) 

Ar[(i -^ ïj.) j^ — p'jf'l — r( J-' — f 'ar') -I- 2£/irj'. 

Cette équatifHi , comme aa voit , monte au quatrième degré ; 
' mail elle est susceptible de grandes réductions dans quelques 
cas particuliers , ainsi que nous allons le montrer. 

Faisons d'abord p^ — i ; ce qui réduit les courbes réfléchis- 
santes à des circfHiférences concentriques ; l'équation (5) nous 
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et cellc'ci est identique avec l'ëqualioa (4) ,. relative au iji- 
t^e de lignes droites , passant par l'origine. Il serait aisé de 
prouver cette identité & priori, en partant des propriétés du 
cercle ; mais il nous suffit de l'indiquer. 

Si nous faisons j3^ o; •ya=o, dans l'équation '(4) « nous re- 
tombons sur l'éqoation que M. Quetelet a trouvée pour ce 
cas ; et de même , si nous supposons seulement b =so , nous 
trouverons la seconde équation donnée par cet estimable 
savant, relative au cas qui répond à cette supposition (*). 

Pour faciliter la discussion de l'équation (4) t dans le eu 
général , nous allons transformer les coordomiées rectanp- 
laires a: ,y , en coordonnées polaires , en posant j- ^^ r an. f , 

X=:r COS. f. 

Au moyen de ces valeurs , l'équation (4) deviendra 
ar>8iu.f — fii*co»if~yr*(àn.'f — cos-'f) — air'sin. fcos.f =0. 

Cette équation, ayant tous ses termes divisibles par ifi 
nous montre déjà que- la courbe a, an moins, un point 
double & l'origine. 

Après la division, on aura 

rifl sin. f — $ COS. f)s=^- ycos. Sf -t- e sin. if , 
d'oà 

(6) r= '«"'•^y— yç^'^f - 

asin. ;>— ^cos. j> * 1 

et maintenant que l'on a réduit l'équation de la courbe ik une | 
forme ^ossi simple, il sera bien aisé de la discuter et d'eiani- [ 
ner sa nature dans tous les cas. 

Si nous voulons que l'équation ne contienne que des quan- 
tités immédiatement données , on remplacera les quantité 
A,0) r> ( par leurs valeurs des formules (i), et Ton aura, au 



{*) !iattiiroVliiilU,'joL ialtContipondaiKt. 
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lieu de l'équatîon (6), U suivante 

{aa' — bl/) siu.Hf— (ab' -^ba') cos^^f 

"' "■ (o + «').in.,-(4-,-i')c<».,. 

Onpeat encore, pour plosd'umformit^, substituer aux coor- 
donnas rectangulaires a, b, a', b', des coordonu^s polaires , 
enposaEit 

a^r^cos.f', fl' = r"cos.p" 
b=ir' sin.f' , b'=r" «a. y" ; 

ce qui transformera IVquation (^) dans celle-ci 

,81 — '-'?^'Bin.(y — y' + y — y") 

' ' '" r'sin.(f— y'l-i-r"sin.(f— f") * 

Le cas particulier oU le point lumineux et l'œil sont places 
SOT l'axe de j; , se d^uit aisément des formides (7) ou (8) , qui 
s'accordent & donner,, pour ce cas , 



aau' COS. y 3 



T'+r" 



en observant que l'on doitaToirf' = o ,p"=:o,r'^o,r"=a'. 
Examinons enfin l'équation [5] dans le cas général. 
En transformant les coordonnées rectangulaires en coot' 
données polaires , il sera toujours possible de la réduire au 
Mc<md degré , par rapport au rayon vecteur , ce qui per- 
mettra de la résoudre et d'avoir l'expression du rayon r en 
une fonction expUcite de l'angle y. Mais pour faciliter cette^~ 
transformation, nous écrirons 

_j- = tr, x^rcoB. f, 

en iâisant , pour abréger, 

t = tang. f. 
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£t d'aboj'il , eDEubstituaDt/j;, aalîeude/, daDGl'équatioD(5), 
celle-ci pourra se mettre «oua cette forme , après avoir divisé 
toua ses termes par x^ , 

Posons , pour abréger , 
P = a (1-4-/1) (f-H tang. 'y) tang.y, 
Q=«taiig.ïpM.(î(i + 3fp)tang.'y— *(p'-H3/>)laDg.p— iVS 
R = rtang. °f — Of/j tang. f — yp' , 

nous aurons 

Px'-^Q*-*- R = o; 

et eiL résdvant cette dernière , par rapport à :r } mi subatitnanl 
ensuite r cos. f , au lieu de 2^ , on «om 



Q±KQ'— 4PR 

aP COS. f 

ayant soin de prendre pour r les seules valeurs positives. 
I^TAin, le 19 dëcamLre 1817. 

Expàiences sur la rotadon des corps, par M. Nerehbubgei- 

M. Çuetelel m'ayant engagé à examiner les différentes cir- 
constances du mouvement d'un corps suspendu par un poinl 
à l'eitrémité d'un fil , et assujetti à se mouvoir en vertu d'une 
vitesse de rotation imprimée au fil, j'ai entrepris quelque! 
expériences dont je vais donner ici les ^ultate. 

Le cas d'une droite mathématique uniformément pesante, 
étant le plus simple de tous, je me suis occupé d'abord du 
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moavement d'une barre homog&De d'acier d'une petite tfpais- 
Mttr, snspendoe par une de ses extrémités. 

Um vitesse de rotation étant appliquée au fil, od remarque 
un mouvement circulaire dans la barre, tel, que celle-ci parait 
d&rircnn cône dont le sommet est toujours au-dessous du centre 
de gravité du cwps, et dont les bases, inférieure et supérieure, 
an^entent progressivement avec la force de rotation en vertu 
de laquelle le mouvement est produit. Ces deux bases se rap- 
prochent dans le cas d'une vitesse croissante , et il semble que 
cdle-d devenant infime, eUes doivent se coniôndre, et la 
Ittire tourner horizontalement autour du centre de gra- 
?ité. 

Nous remarquerons toutefois que le point de la droite antonr 
Jaifnel s'opère le mouvement , ne peut être le centre de gra- 
vité lui-même que dans l'hyptribëse d'une vitesse infinie; car, 
(oient: S le point de suspension , A et B les extrémités de la 
Wre , c le centre de gravité , <f son centre de rotation , p etp' 
lt> forces centrilîiges qui sollicitent les extrémité A et B , R la 
fânltante de ces deux forces et P la résultante des forces de 
la pesanteur qui st^citent les molécules de la droite AB ; 
celle-ci ne peut conserver la position d'équilibre représentée 
par la ^. ii ,pl,Wi., qn'en vertu des forces Ret P, qui con- 
nmrent en un point m du fil représenté par SA , et se com- 
poKot en une force unique r, dirigée suivant SA et détruite 
psr h résistance du point S. On conçmt que cette réunion de 
circonsUnces ne peut avoir Ëen qu'en supposant le point tf 
ndre c et B , c'e5t4e<lire , coostanuoent au-dessous du centre 
de gravité. Cette conséquence est en effet déduite de IWpé- 
'ince , qui montre anssi que la vitesse augmentant , les points 
ectï' se rapprochent et tendent k se confondre. La tendance 
w h baire à devenir horizontale, est d'autant pins grande, que 
°™frci est moins longue , elle dépend aussi de la longueur du 
^ies résnltalB snivans, déduits d'une série d'expériences Mtes 
nrnncbarred'aciei-d'uuelonguearet d'un poids déterminés, 
wnnt connaître ta marche du prant de rotatimi pour des lon- 
finean de fil variables. ' 
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0,0025 
6,0018 




0,588 


0,0034 




0,488 


0,0041 




0,388 


0,0047 




0,288 


0,0050 




0,ÎOO 


0,0052 




0,150 


0,0070 




0,(00 


0,0082 




0,050 


0,0091 





Nous avons vu plus haut, que pour une longueur de fil d^ 
terminée , le point de rotation de la barre s'approche d'antant 
plus du centre de gravité que la vitesse devient plu^ grande; 
on conçoit donc que le premier de ces deux points, nWcupe 
les positions indiquées par le tableau ci-joint, qu'eu supposant 
au système une vitesse de rotation uniforme et constante.' Cette 
dernière , pour les résultats qae nous faisons connaître , est telle 
que k barre fait trois tours et demi en ime seconde. (C'est la 
plus grande vitesse que nous ayons pu obtenir). On remarquera 
que la quantité o,o6^3 qui exprime la distance'da centre de 
gravité à l'une des extrémités de la barre , n'est pas exactenent 
la moitié de o,i36, expression de sa longueur. Cette anomalie 
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IHWÎnt de ce que la barre o'est pas parfaitement honu^ne 
aapnit-étre par&iteinent cylindrique^ 

Qninqu'il en soit, il résulte de nos ezp^ences que la dis- 
tance du point de rotation au centre de gravité, augmente 
lonfiie-la lon^eur. dn fil diminue , la TÏtesse étant constante. 
H ne paraît pas que' le. rapport des accroissemens d e cette 
distance,' soit le même pour tontes les grandeurs du fil; car 
iHiToitipe o^le-ci, en. passant d'une longueur de o,i iio,o5o, 
podnit nn changement dans, la position da point de rotation 
beflocoup [Jus sensible que pour toutes tes longueurs préc^ 
dentés. En voyant le point de rotation s'approcher sans eesse 
Teïï. l'extrémité infâiewe de la barre, oa pourrait croire quft 
àsais le caS: d'une loagneur de fil très-petite, il finirait par. se. 
confondre avec cette extrémité; il n'en est pas ainsi cependa«tt 
car jamais le point de rotation . ne dépasse un certain point , 
àoai la distance au centre de gravité est de 0,02^0. M. De Salis 
■ fst voir qne ce dernier point est toujours au sixième de la dis- 
tance du centre de gravité à l'extrémité de la barre, dans l'hypo- 
ime d'une barre homogène ; mais ayant fixé aux extrémités de 
b barre , deux balles de plomb de poids égaux , le point de rotar 
lùm s'est approché de l'ext^rénu té inférieure , tellement qu'à la 
Sa, la barre tournait soisililement autour de ce dernier pointw 

. Si, au lieu de suspendre le cylindre par une de sesextrémi- 
tâ , on rapprpcbe te point de suspension du centre de gravité , 
U distasce du point de rotation k ce dernier point diminue , 
et le cylindre tend à se mouvoir horizontalement jusqu'^ ce 
qae le point de suspension étant le centre de gravité lui-même^ 
U baire affecte une position parfaitement horizontale. 

En soumettant k l'expérience un anneau suspendu par un 
pmst de U circonférence , on le voit se mouvoir d'abord au- 
tour de la verticale; la vitesse augmeotant , cette dernière 
droite décrit une surface conique , dont le sommet est situé 
comme dans le cas d'une droite pesante au-dessous du centre 
de gravité du corps. D'ailleurs les diverses positions du point 
de rotation résultent des différentes longueurs du fi| pour une 

. vitesse déterminée , et sa marche pandt être identique avec celle 
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da point àn^ogne d'une barre cylindrique homogène. Datu le 
cas d'une vitesse infinie , le mouvnnent de l'anneau s'opire 
dans an plan horitontal , autour de son centre de gravita , 
comme le calcnl le démontra. 

Les mêmes conséquences sont appliquables au monTanest 
dNme ellipse et généralement d'une courbe qndconque, nu- 
pendue par un point quelconque pris dans son plaB: c'esti-diK, 
que le mouvement de rotation a toujours lieu autour d'un peut 
de la droite qiii foint le centre de gravité et le point de sw 
pension de la courbe , et que ce point est too^oora ao^leaM 
du rentre de gravité. JNons aVons déduit ce résultat en ettai- 
nant snoceseivement le mouvement d'un triangle , d'un rpaji, 
d'un cercle , d'une ellipse , et enfin d'une figure plane tennioA 
par une courbe qoelccHiqûe. 

Ayant également soumis à l'expérience quelques corps » 
lides, nous avons cru remarquer que le point de rotation auloar 
duquel le corps se mouvait , était toujoura au-delk dn centre de 
gravité. 

Tels sont les résultats de nos expériences , M. Dt Salit ajaiA 
entrepris les calculs relatifs an problème que nous venons d'eu- 
miner, a été conduit aux mêmes conséquences; nous somme 
donc en droit de condure que l'axe de rotation dans le tst 
dont il s'agît , ne peut être un des axes permanens du coq» 
qu'en supposant % celuj-ci une vitesse de rotation infinie. 



MÉCANIQUE INDUSTRIELLE. 



Pont tuipenàu sur le Leck entre Vianen et freeiv^k» 

Sa Majesté, sur la proposition de Son Exe. le Ministre de 
l'intérieur, vient d'ordonner l'exécutioa d'un pont en chaines 
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su^tendu , sur le E<ecL entre VianeD et Vreeswyk , roote de 
I" classe de Bruxelles & Amsterdam. 

Ce pont franelùra la rivière tpà a aoo aunes (mètres) de lar- 
geur k son nÎTesu d'^, par dem arches de loo aunes cha- 
cmie; elles seront suspendues aux chaînes ancres par leurs 
abénàtés dans les massifs des calées des rive» d'oîi elles sor- 
tiront, en s'appuyant sur des pyramides en pierre de 5 aunes 
de hauteur , et iront se réunir au sommet d'un arc de support 
de it aunes de hauteur, élevé sur une pile en maçonnerie 
construite au milieu du fleuve. Cette pile , d'une solidité et 
d'ane élégance remarquables , sera munie d'un brise-glace en 
fer, pour rompre les glaçons des grandes débâcles. 

Les hautes eaux d'hiver, qui s'étendent sur les côtés de la ri- 
vière , jusqu'à 5 à 600 aunes de largeur entre les digues , seront 
traversées par une suite de ponts suspendus de ao aunes de 
longueur chacun. 

La plate-forme do pont sera établie à huit annes au-dessus 
des eaux ordinaires de navigation : ce qui l'étèvera à environ , 
qnatre auaes au-dessus des plus hautes eaux. 

Un passage de 1 2 aunes d'ouverture avec un pont mobile , 
sera conservé pour la grande navigation. 

L'exécutipn de ce projet i^emaïquable par sa hardiesse et le 
mode de sa construction, fait entrevoir la possibilité de fran- 
chir d'une manière analogue , les autres grandes rivières de 
U Hollande. 

On a l'espoir de voir cet ouvrage , dont les plans ont été 
dressés par M. l'ingénieur en chef fif^uain, et qui est d'un si 
haut intérêt pour la rapidité et la sûreté des communications , 
nécoté et achevé dans le courant de 1839. 
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STATISTIQUE. 

Henue sommaire des outrages, tant originaux que tradaiticu 
imites , publies en différentes langues dans le rc^yaume des 
Pays-Bas , pendant l'année dernière , non compris les éaiti 
périodiques , les journaux , les gaz.ettes , etc. , ' et les jiÙKr 
pressions d'ouvrages publiés à l'étranger. 
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Mélangn , romaiu 346 325 ^ 

Toiit 679 763 



iv.GoogIc 



MATB&lUTIQUB ET PBTIIQCE. l4> 

On voit donc , en compai-antle nombre des ouvrages publias 
poidaDt les trois ami^s qui Tiennent de s'écooler , que t'année 
lEb^ l'emporte sm-l'anQ^ 182$, mais qu'elle cèdedle-même & 
Vonufe 1836. 

Ces documens soDt tira de la Gazette des Pays-Bas , qui tes 
«npnmte elle-même & la liste des ouvrages nouveaux qui se pu- 
iblle i Amsterdam. 



NOTE. 

— Dans le dernier numéro, il m'est ëcbapp^ une erreur 
assez grave dans le re'sumé de mes calculs sur la nouvelle lo- 
terie. J'ai appris depuis que le gouvernement fait au joueur une 
remise de 35 fl. pour chaque billet sorti dans U première classe, 
et de 10 fl< pour chaque billet sorti dans la seconde : eu faisant 
cescalcula, j'avais sous les yeux le prospectus de la loterie , im- 
primé à Bruxelles ; ce prospectus ne faisant pas expressément 
mention de ces remises , je n'en ai eu connaissance qu'après 
l'impression de l'article. Du reste, l'espérance relative k chaque 
chance en particulier n'est aucunement altérée par cette erreur, 
ipi porte tout entière sur l'espérance totale du joueur , qui se 
trouve par là augmentée de 5 il. 5o cents , et sur le bénéfice 
du gouvernement , qui subit une diminution proportionnelle. 
Le nombre des billets sortis dans la première classe étant ^gal 
i 5ooo, la probabilité de sortie ^gale _^ = ^. Ce qui don- 
ne pour espérance mathématique : 35 X — = 3.5. Le nombre 
<tet billets sortis daos la seconde classe est également de 5ooo ; ce 
qui donne la même probabilité et pour espérance ao X — ^ ^-o- 
Ainsi l'espérance totale du joaeur, c'est-À-dire la valeur effective 
du billet de 46 û., est de 35.8589 ''■> »" ^^^ ^^ ^* 3o.358g 
comme je l'avais trouvée d'abord. 

Quant & la perte essuyée par la masse des joueurs , il faut i« 
Tom. ir. 10 
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diminiAr du montant des remises, ou de ï^Sooo fl. En ed 
tuant des calculs analogues ï ceux qui terminent mon atti 
prêchent, on trouvera que la port du gouvernement est 

9 7— pour loo. Ce qui donne, sur 3,3âo,ooo, un bén^ce i 
de ao7,o55 fL La perte de cliaque joueur individnellemEi 
s'rflive à m'^^P*""" "»*>• p_ p^ V. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



ktcc de Canalise de la Théorie élémentaire des transversales , 
par M. Gabmieb , professeur & l'Université de Gand. 

CaipriBE IX. Des polygones variables suivant des conditions 
mées. De quelques modes de déformation des courbes du se- 
fà degré. Questions à résoudre. 

Quoique dans la première partie de ce chapitre, nous uous 
!^B quelijuefois bornés ^ des indications, cependant telle 
is l'avons faite , elle servira k donner aux lecteurs une 
1^ de ce genre de spéculations, et à ceux d'entre eux qui 
nint curieux d'approfondir ce genre de recherches , le d^ir 
t ronsulter la quatrième section de l'ouvrage dd|à cité de 

■ Poitcelet, dans lequel cette mati^ se trouve amplement 
fwloppée, et d'ailleurs rattachée à d'autres théories qui n'en: 
^ent pas dans le plan de ce traité. Nous citous les sources oiï 

géomètre a puisé , en sorte qu'on pourra remonter aut pre- 
■"^ germes de cette doctrine encore peu répandue. 
Théorème i. « Si tous les côtés d'un polygone quelconque , 
' tracé dans un plan , sont assujétis à tourner sur autant de 
* points fixes ou pâles, situés sur leurs côtés ou sur leurs pro- 
' w^emens , taudis que ses sommets , un seul excepté , pacr 
' coorent respectivement des droites données de position , les 

■ côtà et les angles changeront de grandeurs ; le sommet libre 
' écrira dans son mouvement une hgne du secoiid degré , 
' passant par les deux points fixes sur lesquels pivotent ses 
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n deux câtà. » On conatdère d'abord le cas particalier d'un 
triangle, dont les trois pivots sont placés d'une manière quel- 
conque sur les trois côtés, puis situés en ligne droite;de ^, on 
s'élève successivement aux autres polygones , et on est condnit 
à cet autre énoncé : s Si un polygone plan quelconque, se 
n meut de façon qu'il demeure perpétuellement circonscrit à 
» un polygone donué de même espèce, et qu'il ait tous sa 
m sommets , Il l'exception d'nn seul , sur les différens câtés d'un 
n polygone de cette espèce , le sommet libre décrira dans wp 
H mouvement une ligne du second ordre. » D'après ce th6>- 
rème, si on prolonge deus côtés quelconques de ce polygone, 
insqu'à leur rencontre en r, ce point parcourra une conique , 
au cas ou le sommet libre décrit une ligne droite. 

Théorème ii. « Si tous les sommets d'un polygone plan quel- 
i> conque, sont astreints à se mouvoir sur autant de droites 
» fixes données dans ce plan , tandis que tous ses côtés , un 
» seul excepté, pivotent respectivement sor des points fixes, \t 
Il côté libre et les diverses' diagonales rouleront par suite du 
•I mouvement général delà figure, sur des sections coniques, 
■ distinctes et tangentes aux droites fixes qui dirigent le mou- 
n vcment de ce côté ou de ces diagonales respectives, n Ce 
théorème, qui est une extension de la propriété de l'hexagone 
circonscrit ît une conique, peut s'en déduire directement au 
moyen de deux corollaires. 

Tkétrème m. u Si tous les sommets d'un polygone mobile 
» sur un plan, sont assnjétis il parcourir autant de droites fixes 
" concourantes en un seul et même point S , que de plus tons 
» ses côtés, à l'exception d'un seul, se meuvent constamment 
11 autour de points fixes , le côté libre et les diverses diagonales 
» du polygone, pivoteront également sur d'autres points fixes.* 
Comme tous les raisonnemens faits pour établit ce théorème , 
sont indépendans de l'hypothèse que la figure soit entièremmt 
située sur un plan, la propriété subsiste également pour un 
polygon e gauche dans l'espace , assujéti aux mêmes conditions. 
11 y a lieu k d'antres remarques. 

Théorème iv> ■ Soit un polygone quelconque inscrit à une 
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conique, si sur ses difii^rens côtés ah, bc, cd,„,, on prend 
r des points fixes arbitraires p,p' , />"•••. , except<f sur le der- 
ucr câtë af, qui restera libre; si l'on suppose- que le poly- 
I pe Tienne à se mouToir d'après ces conditions , le côt^ libre 
iflies diverses diagonales envelopperont dans le mouvement 
ig^itéral du sy^stèmej certaines courbes qui seront autant de 
■niions coniques , ayant un double contact réel ou idéal 
jyec la proposée.» La démonstration de ce théorème, quenoas 
hbliHons dans l'hypothèse d'un contact réel, est fondée sur 
B corollaire que nous nous contentons d'énoncer, et on en 
tmclnt que quel que aoit le polygone que l'on considère , on 
nrTieadra toujours, par des constructions successives, k assi-! 
Der les deux points fixes d'un dernier triangle dont le côté 
prendra successivement toutes les positions du côté libre 
■ polygone en question : en sorte que, dans tous les cas, ce 
e côté roulera sur une coniqne ayant un double contact 
la proposée , suivant la droite qui renferme les deux der- 
tn points fixes, et comme chaque diagonale du polygone 
nposé, le divise en deux autres dont l'un est en tout, assujétî 
mes conditions que le preniier, et dont la diagonale en 
leslion est le côté libre , on voit que cette diagonale et toutes 
( semblables , doivent rouler aussi sur des coniques. 
Tkforime T< •■ Si l'on suppose que tous les angles de rang 
pair d'un polygone variable , qui a lui-même un nombce pair 
deiâtés, soient constans et se meuvent autour de leurs som- 
' mets respectifs consîdâ^s comme pôles , tandis que tous les 
Kmmets de rang impair, un seul excepté, sont astreints it 
'Jemeurersur des lignes courbes de degrés m, n,^...., prises 
' ponr directrices, le sommet libre décrira lui-même une courbe 
k degré ^mnq... , et qui passera mnq.... fois , par chacun 
1h sommets fixes qui lui sont adjacens dans le polygone, » 
u démonstration de cet énoncé, que nous avons restreint, re- 
FDKsur une proposition fort simple. 
Noos terminons cette première partie du chapitre , par une 
■^succincte de quelques autres recherches de ce genre) 
f lortaient du cadre de notre ouvrage. 
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Postons aux modes de détbrmatioii des courbes, du sccoiiil 
degr^: l'Ayant une courbe plane , ime conique , par exemple, 
rapportée à deux axes quelconques, on incline toutes ses ordoD- 
n^es d'une même quantité angulaire , eu les faisant pîfoter cba- 
cune sur son pied et dans le même sens; i** on trace une se- 
conde courbe qui coupe en parties proportionnelles toutes les 
ordonnées delapremière;3''d'un point pris à volonté sur le plan 
d'une conique , on tire tant de droites qu'on voudra , qui Tint 
se terminer à la courbe, et on les divise toutes dans un màne 
rapport , à partir du point de concours : l'ensemble de tons 
ces p<Mnts de division , formera encore une conique semblable 
à la première. Dans les arts gr^>liique8 , on emploie souvcut 
les deux premiers modes de diffomiation , dans lesqueb lu 
tangentes se déplacent , en tournant chacune autour d'un p<»nl 
fixe dëterminé sur l'axe des abcisses. 

Enfin , nous terminons ce chapitre par Véaaaeé de quelque 
propriétés. 

— CvnerA etspecief Orchidearum et Asclepiadearum, ftuu ù 
ilinere per Insulam Jafom juss'u et auspiciù Guilelmi I, Selga- 
non régis augustissimi collegerunt D* E.uhl et Van Hassell; 
editionem et descriptionem curavU J. G. S. "Van Breda, vi 
Univenitate Gandai^nsi prqfèisor, horti Gandai^nsù praftc- 
lus, 2 vol. in-Jblio, ijascùiut. vol, i , 183^. Gand, lyp, Vande- 
Kerckove. 

Le service le plus important qu'on puisse rendre aux scien- 
aa naturelles , et notamment & la botanique , c'est de faire con- 
naître des espèces nouvelles. Les voyages dans les contre 
^quatoriales , en fournissent une ample moisson; mais mal- 
heureusement, les naturalistes, chaires de les recueillir, nt 
sont que trop souvent victimes de leur amour pour les sciences, 
et ne laissent après leur mort que des notes faites à la hâte, 
ou des documens pins parfaits , mais encore épars et sans or- 
dre. Ce fut le sort déplorable de MM. Kuhl et Van HasseU. 
Cest donc bien mériter du monde savant, que de rassembler 
tous les matérianx laissés par les naturalistes voyageurs , de le> 
comparer entre eux et de les r^nir en corps d'onvrage. Td 
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e été le travail difficile de Âf. VanBreda. L'esprit sage et judi- 
cieui , la vaste éruditioa , et les 'connaissances profondes de cet 
illustre professem-, déjà placé au rang de nos premiers natu- 
ralistes , doivent être le plus sûr garant de la perfection de 
Fourrage annoncé. 

Le premier fascicule qui vient de paraître , est orné de cinq 
5operbes planches litbographiées et parfaitement enluminées. 
L'eiécation typographique ne laisse rien à désirer- 

{M. Morren , cand. en sciences. ) 

— n vient de se former k Li^e , un journal hebdomadaire , 
intitiilé la ^compense , cp.i est particulièrement destiné aux 
enfaos. Les dix premiers numéros qui ont paru jusqu'à présent , 
M peuvent que donner une idée avantageusede cette utile en- 
treprise , que les përes de famille accueilleront sans doute avec 
plainr. « Ifous avons pensé , disent les rédacteurs , qu'un 
journal qui paraîtrait une fois par semaine , et qui s'adresse- 
rait aux enfans , pourrait , dans des articles de peu d'étendue , 
Aails d'un style simple et clair, leur oSErir une instruction 
profitable , donner à leur lecture plus de variété et d'attrait, 
et les encoturager k des ^tudes de plus longue baleine.» Si 
les rédacteurs continuent à réaliser les espérances «ju'a fait 
naître leur prospectus , il ne peuvent ^manquer de voir leurs 
cflbrts couronnés d'un plein succès. 

— M. Jobard, vient de mettre en vente la réimpression du 
i*t volume des Forces productive! et commerciales de laFrance , 
par M. Ca. DrFiK. Cet important travail , dont les résultats 
ODt été si utiles "k l'industrie française , est trop généralement 
connu, pour qu'il soit nécessaire d'en présenter ici une nou- 
vslle analise. Il n'existe peut-être aucun journal littéraire ou 
(cientifique, qui n'en ait rendu un compte k sa manière. La 
statistique est , pour ainsi dire, devenue de mode, et c'est, 
eo grande partie , aux ouvrages de M. Dupin que l'on doit 
cette vogue ; car les sciences ont aussi la leur. 11 est k dé- 
lirer cependant que la statistique , de même que la mécani-. 
qne industrielle , dont les premières notions se sont répandues 
avec tant de rapidité, ne soient pas l'objet d'une curiosité 
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éphém^, comme les kaléidoscopes, les montagnes ' v^ ^ 
les autres merreilles de ce genre. On n'aura pas à i- .rocher 
Wt'Johard qu'il donne les mains ik un changement : âreil , si 
l'on en jnge par l'empressement cpi'il met & reproduire les oU' 
yrages de M. Dupin , et à nous transmettre les découTertei 
nouTelles dans les arts que recueille Vindustriel. 



QUESTIONS. 

I. L'aire de tout triangle est ^gale au carré de la somnic 
des racines carrées des aires des triangles, formés en menaol, 
par des points pris à volonté sur un càté , des parallèles ato 
deux autres. De plus, chaque parallélogramme résultant 
vaut la double racine carrée du produit des aires des dem 
triangles , qui ont chacun un côté commun avec lui. 

n. On a nne série de sphères élastiques qui se touchent 
suivant une même ligne , passant par leurs centres. On imprinK 
à la première une vitesse donnée, dans le sens de la ligne da 
centres , et l'on demande quelles doivent être les masses de 
toutes les autres sphères , pour que la dernière ait la plus 
grande vitesse possible? 
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GÉOMÉTRIE ANALlTIQtJ^ \^^^,1 

iuKpolnt pris sur Taxe tt une parabole, on mènèa 
tMfeurs à la courbe , onjormera un secteur que F 
^partager en parties proportionnelles à des nombres doni 
Problème I, énonce à la page ^5, tom. IV delà Correspon- 
iiw«;par J. N. NoÊt, principal de l' Athénée de Luxembourg. 

Soit B le point donné sur Taxe de la parabole proposée , BM 
Mies rayons vecteurs menés à la courbe (j^. i, planche^). 
Âfi=:/n, et supposons qu'il faille diviser le secteur 
III, que nous désignons par S , en deui parties proportion- 
ics aux deux nombres i et 5 ; l'une de cbs parties vaudra donc 

'• Soit MBR cette partie ; soient xetjr les coordonnées du 

itclierché R ; ces coordonnées devant satisfaire à l'équation 
la parabole proposée , auront entre elles la relation y'i:= ^a:, 
X laquelle p est un nombre donné. 

•oieaf a et & les coordonnées du point M , et a', b', celles du 
int donné N; il est clair que le secteur ABAf se compose du 

!UQtAPH= ^ ai et dn triangle BHP — -Â{m — a);on a 

~ h (m^ a\ t^^ ^ ah -k- - bm. 
a * '6 a 



s«r ABN = g a'b' -f- - fc'm et secteur ABR — s g ay -»- - »i>- 
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On tire de Ik 

secteur MBN = ^ (a'l>' — ah) 4- - m (&' — é) et 



secteur MBR = = {:g' — ai) + ~ m (^ — h). 

Ainsi, puisque ce dernier secteur est le 6"'du précèdent, diàpé 
par S, il vient l'équation 

- g(jçr— •*)-*--'"Cr~*)==-S;d'oii^ + 3fflij' = y, 

If représentant le nombre donne S + ab -t- 3bm, 

Éliminant X entre les deux ^uations^'Es spx atjiyr-i-3iig^, 
on trouvera 

équation du troisi^e degré. Mais on peut déterminer autreoMo' 
Iç point cherché R; car l'équation ay •*- 3my = ^ étant k 
même chose que j- (j; -h 3»») s= f , si l'on pose x + 3m = i 
on ^:s — -Sm -I- x^, il viendra 

XX' = q, 

équation d'une hyperbole rapportée & ses asymptotes. Or, h 
posant ;c sB^Sm-t-x", on passe d'un système de coordonote 
à un autre [Àrallèle , dont l'origiAe est située sur l'àiideB ta 
des X , du câté des abscisses négatives et !i une distance dei 
égale k 3m ,- d'où il suit que les asymptotes de l'hyperfoole^x'— f 
sont perpendiculaires entre elles. Si donc on construit ceU* 
courbe, son intersection avec la parabole proposée donnerait 
point R , qu'il s'agissait de déterminer. 

Voici un problème qui a beaucoup d'analogie arec le pr^ 
dent: 
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Etant donné un seg^iencde parabole , termind parla courbe 
et les coordoTUie'es reetangulaires dt Fun de ses poàOt , diviser 
ce segment en deux parties dont le rapport toit donne', par exern 
plt, celui de ^à 1. 

Dans ce cas , l'tme des deiu parties chercli^ est a^cessaire* 
ment le tiers du segment ï diviser. Or , si la ligne de division 
estime droite partant du pied de l'ordonnée, te point o\i cette 
droite coupera la parabole sera l'intersection de cette courbe 
iTM l'hyperbole équilatère dont on aura l'e'quatîon ;.et la solu- 
lioD sera exactement la mi^e que celle du précédent pro- 
iHtme. 

Mais il eûste encore une autre solution. En eSetj si l'on 
mÏDC les coordonnées de l'arc du segment proposé i et que snr 
diBcnne de ces Ordoimée&, on prenne tine distance égale à son 
tiers , ^ partir de l'axe des x , la suite de points ainsi déterminés 
Rra sur une parabole qui divisera le segment donné en depx 
puties doubla l'une de l'autre. 

Oa résoudhiit de même le problème oil il s'agirait de diviser 
ODWgment d'ellipse en deux parties dont le rapport swàit don- 
oi. Hais la méthode n'est pas applicaUe & la division d'un aec 
, leor d'ellipse ou de parabole , compris etatre deux rayons viec • 
tmn men^s à la courbe , d'un point du grand axe ; le prc^îme, 
pour le secteur elliptique ne me pSraît m£me pas résoluble par 
bt tiaiple géométrie analytique. 

Note, ^a adressant à M. Quetelet, dans la lettre d'envoi d'un 
utick pour la Correspondance , l'observation contre laquelle 
U. Payant réclame à la page 45 du présent volume, |e ne pen- 
uia nalleiineDt que cette observatiiHi serait publiée ; autrement 
ïï anrais ajouté une cbos* vraie \ savoir : que M. Pagani n'a 
poconnaître en aucune manière ma solution, et que la méthode 
^'il a suivie est très différente de la mienne. 

Je n'avais d'autre but, dans cette note, que de faire remar- 
ier k M. ÇueteleC, que la méthode oii je fais usage des nume'- 
ro» ou indices des lettres , peut suppléer au calcul intégral , dans 
le problème résolu par M. Paganf; et je n'attachais pas d'autre 
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importance h cette remarque, qui n'âte rien d'ailleivs an 
mérite de JU kolutioD de M. Pagani, la seule exacte, cd 
effet (i). 

Sur les propriàifs projectives Jmk fes surfaces du second ordre , 
par M. BoBiLLiEB , professeur à l'École Royale des arts et 
métiers de Ciiàlons. 

-' Désignons par A et R les gections faites par un plan quel- 
conque dans deux surfaces du second ordre A' et R' , inscrite 
et circonscrite l'une à l'autre, et parL, l'intersection de ce plan 
avec celui de la courbe de contact; il est visible que cette 
courbe et les deux sections auront pour sécante commune la 
droite L , et que par suite les deux dernières lignes auront mt 
double contact réel ou idéal , selon la même droite. 

Supposons que la surface R soit de révolution, et Baient 
A, , R, , L, , les protections de A, R, L sur un plan perpendicn-. 
taire h l'un ou k l'autre des rayons vecteurs meaé*s k l'uue des 
extrémités du diamètre deR', passant par le centre de R,,les 
deux coniques A, et A, ont encore un double contact réel ou 
idéal., selon la corde L,; mais en outre,R, est un cercle focal 
de A, , et L; en est la directrice cor^spondante. (Convi- 
pondance , tom. lU, pages 271 et iSS.) 

Imaginons maintenant que le çAad ^e la double section 
devienne tangent 11 la surface R' , en sorte que la co- 
nique R' se réduise k un point; alors, le cercle R, àégéTié- 
rera en son centre , qui sera le foyer de A, , et la directrice h, 
deviendra celle de ce foyer; il s'ensuivra donc ce théorème, 
qui comprend , comme cas particulier , celui énoncé h la page n 
du tom. III : Si l'on inscrit dans une surfaix quelconque du m- 



(1) Quoique la Mcooile lolaiicin iiudi^e dans la Correipoadanee manque 
degin^ralit^, noua la croyoni cependant exacte. Nous T^ireltoni, famé d'aTOit 
Lien compris l'iottulion de H. Noël, d'aToir donn^ de la publlcilë m mi- 
clamalion, qaise tiouTait immédiatement après rarticleqa'il non* faiMit rhô»' 
oaur de nons coitamuniqner; ctlt« circonuancc à taïui noti* mépris*. A. Q- 
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mnd ordre , une surface de révolution qui louche en même temps 
lune de ses sections planes ; puis , que ton projette cette sec- 
' tion , ton intersection avec le plan de contact et enfin son point 
deliuigence, sur un plan perpendiculaire à T un ou & Vautre des 
nyons vecteurs de ce même point; on aura une conique , Cune 
di ses deux directrices et le Jbyer qui lui est relatif; et de là , 
OD déduit : Si Von coupe plusieurs surfaces du second ordre , 
drcorucrites à une même surface de révolution , par un plan 
tantôt à cette dernière , les projections des sections , sur un 
plan perpendiculaire à Fun ou à Vautre des rayons vecteurs du 
point de contact , sont des coniques qui ont pour Jiyer corn- 
aim la projection dt ce même point. 

Si la surface de révolution était on parabololde, l'un des 
plans de projectioa âant perpendiculaire à l'axe, ne varierait 
pDÏDt, lorsqu'on changerait la position du plan tangent; on 
anrait donc ainsi un nouveau résultat, -qti^ je me dispenserai 
d'énoncer. — Un raisonnement analogue conduit encore à 
cette proposition : Lorsque plusieurs surfaces du second ordre 
soia circonscrites à une même surface du même ordre, le plan 
tangent en fun des ombilics de cette dernière , coupe toutes les 
autres , suivant des coniques , qui ont pour foyer commun le 
nênte vmbiUc , et pour polaires focales les intersections des 
plans de contact avec le plan tangent. — Far des considérations 
tout-à-fait semblables , on parvient & an grand nombre de théo- 
rèmes curieux , parmi lesquels je citerai ceux-ci , dont le pre- 
mier est une extension remarquable du théoi'Ème des projections 
tléréographiques ; 

Si }ail est placé sur ta surface dune sphère et le tableau 
parallèle au plan tangent, de ce point : 

1» Les contours apparens de toutes Us suifaces du second 
ordre , inscrites pu circonscrites à la sphère , sont des cercles ; 

V Les centres de ces cercles se troui;ent sur les rayons visuels , 
menés aux pôles des plans de contact. — Deux des côtés tCun 
triangle sphérique étant fixes , si le troisième se meut de ma- 
nière que le périmètre du triangle reste invariable , il envelop- 
pera dans son mouvement un petit cefrle. 
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&tr la question II de la page 3i5; par le même (i). 

' Da centre b d'uD cercle ayant pour rayon R, soit abaissa 
sur une droite fixe ao une perpendiculaire ba , et soit prise tue 

.distance l/c-m ; lepiMntcseralepôledeladroiteoo. (/^.i, 

, planche ^.') Si l'on imagine actuellement que le rayon K , resbul 
invariable , le centre b parcourre une droite ox , le pôle c U- 
crira une certaine ligne qu'il s'agit de d^tecminer. — Prenûtu 
pour axes ox et oy perpendiculaires- à oa, nous aurons 

x = ob,y^bc=si — -,ar, en désignant l'inclinaison(to:r pir 

.... . R' 

f, il vientAa^ * sui.*i, et par sotte j' i f ;ouDia 

orsin. f 
^j:sin. pêsR'. Le lieu demandé est donc une hyperbole ayant 
les deux aie* pour asymptotes. — Pour résoudre le problhM 
inverse, supposons que le centre d'un cercle de grâDdem 
invariable de'crive une droite ab , et proposons-nous de troiffi 
la ligne enveloppe de toutes les polaires d'un point fîi€ 
{Jig. 3. J, soit {x — (ï)' h-(;k— (3)' = R' l'équation de « 
cercle , par rapport k deux axes rectai^ulaires ox etoy , dont 
le premier est paralir-^^à la droite ab ; l'équation de la tangeou 
aupointx', ^'sera(j:-^a)(jr' — x) -t- (y — ji) (j^ — (3)^1 
Si cette tangente doit passer par l'origine , il faudra que I' 
ait a; [x' — a)-¥-&{y — ^)^.R' = o, c'est-k-dire, quel 
points de contact des tangentes issues de ce point , se trouveit 
SurJa droite a {x — a) ■*- (y — fi] ■*■'&.'= o ; c'est donl I' 
l'équation de la polaire du point o .* en y faisant varier i < 
cette polaire restera constamment tangente à une courbe > 
dont on trouvera l'équation en diffà^nciant la précédente^ 

par rapport & « , ce qui donnera « ^ — ; puis , en élîmiosot 



(i) Vojei iur k mtme mjet, le «hier. précédent, 
placer cet uriicle qui uoni Mt parvenn trop lord. 
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nette variable , il Tiendra x* -4- ^{y — p) -t-: R'=o;aiDsî, U 
ligne enveloppe est une parabole dont le grand axe est porsllèle 
It Van de y. On déduit de ces résultats , par les polaires réci- 
proques : Si les directrices de plusieurs cofùques confocales 
eoncDorOit au même point, et' qu'en outre, les droites qui 
naissent le point an foyer et au point de concours des tangentes 
commîmes à deux d'entre elles , fomaént un groupe harmoni- 
sé avec les deux directrices correspondantes : i°Les puai- 
fes d'un pmst quelconque , relativement à ces coniques ; 
enveloppent une mente conique; s* les pâles d'une même 
droite sont aussi situés sur une même conique. — Il s'ensuit 
que, dans un tel syst^e : i* les diamètres conjugués des dia- 
mètres' parallèles , dans une direction quelconque , envelop- 
pent une même eonique ; x* les centres sont situés sur une 
ra^e conique , ainsi que les foyers non communs. — 11 est 
foeile de trouver des résultats analogues poat U' sphère et les 
surlaces confocales. 

Dana tout <}uadrita&rt circonscrit à uneparahole , Us côtés op- 
poses sont divisés' en segmeiu proportionnels par une ciiujuihne 
tangente. Problème énoncé à la page du III* vol. , et résolu 
par M. MAFDBHUEit, candidat en sciences. 

Soit un heifagonecirconscritîi une parabole;onsait que les droi- 
tes qui joignent les sommets opposés, se coupenten un seul point. 

S\ l'on suppose en premier lieu qu'une des tangentes passe à 
l'infini , on parviendra au théorème suivant : 

Théorème i. Dans tout pentagone circonscrit à une para- 
bole , les parallèles menées aux deux côtés d'un m&ne angle , 
par les sommets opposés, et la diagonale qui joint les deux 
antres sommets , se coupent en un seul point. 
. Si, en second lieu, on imagine que deux des tangentes pas- 
sent à l'infini , on aura cet autre énoncé : 

Tliéorème ii. Dans tout quadrilatère circonscrit & une para- 
bole, les droites menées par les extrémités opposées de deux 
côtés adjacens , et respectivement parallèles k ces mêmes côtés , 
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se conpAit sur Le diamètre pasSBot par. le sommet compris en- 
tre les deux antres côt^s (i). 

Cela pose, soit ABCD un quadrilatère circonscrît, et HN 
une cinquième tangente quelconque. ( Ftg. 4 , plane. 4- ) 

1° Dans le quadrilatère ABCD, AI parallèle Sk CD, CI pa- 
rallèle Il AD, et le diamètre par B, se coupent, d'après le secod 
théorème, en un point I, 

Il en est de même de MI', CI' et du diamètre par F, qui k 
coupent en un point V, dans le quadrilatère circonscrit DMPC. 

BI et FI âant deux diamètres, seront parallèles, et on aaili 

cp : BF = a' : ri =« DM : AM , 

à cause de a' =» DM et l'I = AM ; 

a" 11 suit du tlià>rèm« i , que dans le pentagone MABCI4N 
circonscrit , BI" parallèle li MN , Cl" parallUe à HA , et li 
diagonale AN , se coupent ta un point 1" : on aura donc 

AQ : BQ = AN : I "N » DN : CN, 

A cause des parallèles CI" et DA. Donc etc. 



(j.\ On tnniTe les d^veloppemeni de en denx Ùxioriiov dans Ta IJUdU 
deM Tnauvtnaiei, qoe ie-propo*e de pnUicf iiicaiMmmeat M. It proft» 
leur Gantier. 
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GÉOMÉTRIE ANAUTIQUE. 

&tr lea/oyen dans les aurfacea du second ordre. Lettre de 
M. BoBiLLin , professeur à l'ÉcOle Royale des arta et métiers 
de ChàloDs. {F^tyyeï page 170, tom. III.) 

Lorsque je tous ai adressa le Utu des sommets des cènes de 
révolution, astreints à passer par une courbe du second ordre, 
fêtais loÎD de penser qu'il vous fiit connu, et que toUs l'eus- 
liei vous-même signalé en ,1820 ; j'ignore complètement aussi 
ce que MM. Dupin et De Monferrand ont donne sur ce sujet ; 
l'isolement oii je me trouve , le manque de communication , 
Fimpossibilité oh je suis de me procurer tous les ouvrages nou- 
veaux dans une ville dépourvue de ressources sous ce rapport , 
me serviront d'excuse; au surplus, je m'estime fort heureux 
d'avoir rencontré une proposition découverte par des géomè- 
tres aussi distingua. 

n était naturel de chercher it généraliser cet intéressant ré- 
sultat; je me suis donc proposé de déterminer té iieu des 
sommets des surfaces coniques de révolution circonscrites à une 
mène surface du second ordre. Je vous prie, monsieur, d'a- 
voir la bonté d'insérer ma solution dans votre Correspondance. 
Afin de diminuer les calculs, je ferai d'abord remarquer 
que le sommet d'une £urlâGe conique , circonscrite à une sur- 
face du second ordre , se trouve sur te diamètre qui passe par ' 
le centre de la, courbe de contact^ mais si la Surface conique 
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est de révolution , il se trouve aussi dans le plan perpendicu- 
laire il celui de cette courbe , et coadutt par ce grand aie ; 
ce plan perpendiculaire doit donc contenir ce diamètre , ce qui 
ne peut Tiaiblemeut avoir lieu , k moins qu'il ne se confonde 
avec l'un des plwis principaux de la surface. 

Supposons ' que la surface du second ordre soit un cl- 
lîpscù'de donné par l'équation 

i'c'x' H- à'c'y + i'd'a' — a'i'c" = o ; (i) 

représentons par a et tes coordonnées, dans le plan des JJ, 
du sonunet d'un cône de révolution circonscrit, et par f l'in- 
-<dinei80D de son axe sur la ligne des x ; pour passer des pla» 
coordonnés aux plans principaux du cône, il foudra se êtm 
des formules connues 

a;=a -t- x" cos. f—y sia.f, y^&-t- jr'sin. 7+-^ oos, f, »=s'f 

l'équation (i) deviendra conséquemment 

b'c' (a + j'eus, f — y Sxa.fY -i- 
aV {fi + jr'sin.f -»-j^cos.pV -i-i'aV — a'A'C = 0, 

et, en développent les calcuk, elle prendra la forme 

Aa/' -4- V + C»" -^ ïDxy -t- lEx' -t- aFy + G = o, 

dans laquelle on aura 

(3) A^C'(&'C0S.*f-t^O'8in.'f)> Ba=C*(é"si0. >-♦-«' COS.'f)l 

Cssa'A', D=a:'(<i' — *')sin.ycos.f, E=a:'{&'acos.f+a'flsin.f), 
F:sc'(a'j3cos.f — b'asia.f), Gi=c'(a*«'+i'fl'— «'i*)- 

Actuellement^ si l'on déiigne par m , n , w les coordwlnAs 
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courantes du plan tangent: au point x^ ,y', %' de cette snrfâce , 
OD sait que son tfquatïoti est ' 

tAa:'+Dy+E)w+(Br'H-lXr'+F)i>-t-Cz'tv-*-Ea:'-t-Fy-i-G=o; 

en sapposant donc que le point de contact soit indéterminé, 
d l'on veut que ce plan passe par l'origioe , il fau4ra écrire 

Ea»' -*- Fy' -f- G = o ; 

cette ^uation , jointe à celle de la surtace , fera connaître le 
lieu des points de tangence; on voit que ce lieu est plan', et 
qn'il n'est autre qne la courlie de contact de la suriace com- 
qae circonscrite , ayant pour sommet la nouvelle origine. 

En représentant généralement par s = o l'équation d'une 
surface quelconque , et par pa^io , q^o celles de deui plans , 
U suivante ws — pij = o appartient , n'importe la valeur attri- 
buée à l'indéterminée *, à une autre surface qui renfenne les 
sections faites dans la première par ces deux plans; car elle est - 
< satisfaite par 4 = et ^Bso et aussi par jsao, fimo; si l'on 
I posef=p, l'équation résultante irs~—p'=^o, représentera 
I donc une troisième surface , qui touchera la swfaïe ss=o sur 
tout le périmètre de la section faite par le plan ^^o. 

En partant de là, on conçoit sur-le-chamjt que le cane cir- 
conscrit dont il s'agit , a une équation de la forme 

■ T {Ax'' -4- By" + Cs" ■*. aDy/ -t- aE«' -h aF/ + G) — 
(E*'-..Fy-i-G)-==o, ■ " 

àxa laquelle il reste k déterminer la constante s- , ce que l'on 
fera en remarquant que le sommet étant & l'origine , elle doit 
oevenir identique par la supposition x'^ o , y= o, a'= q , d'oîi 
•ésalte «G — G' = oou jr = G, substituant donc fet rédui- 
I >ïDt , il vient pour l'équation cherchée 

[ (AG-E'x"-(-(BG— F')j'''-v.CÇ»'^^.3(DG— EF)ar>-'=o. 
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Or , puiujue cette surface conique est de r^vtJation i 
tour de l'aie des x\ le coefficient du terme en l'y' doit â 
nul , et ceux des carrés V et^ doivent être ^gaux ; ou a do 

DG— EF=o, BG— F'=CGj 

il nes'agit plus que d'^imitier feutre ces deux équations, pu 
avoir celle du lieu cherché dans le plan des xy. 

Si l'on remplace k cette effet les lettres B, G, D, E, F,ï 
par les «pressions (s) qu'elles représentent , les deux ëqnatio 
précédentes , toute sûnpltfication faite , seront 

[{a' — fl') — (o* — i') ] sin. f COS. f — ad (cos.' f— 8in.' f) = ; 

3c*((fisin.fcos.9<-i- c'(^' — A') sin.'p + c'(a' — a") cos. "f 

iV -*-a'li' — a'b' } 

et , en faisant usage des formules trigonométriques , 

cifi. as^asin. f COS. f, cos. afK=cos. *f — sin. 'fr 



elles deviendront 

l(a"— /î')— (o*.-t')]sin.ap — a*3cos. af = o, (3) 

ac'af3sin.2}>-t-c' [(«' — '*') — (**' — i')]cos. ap s= 
a(iV+«';9" — a"6') — c'[(a' + ^) — (a'+i")]; 

maintenant, pour éliminer f, il suffira de prendre la somme <1* 
leurs carra , après avoir multiphé la première par c* , ce qm 
donnera 

4<A,'0» + c* [ («■ — ff')—(a'-~ *•)]'= 4 (*'«' + a'0—a'b')'- 
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équation que l'on peut écrire comme il *uît : 

bqndle est dÀomposable en deux autres 

aV+*'(3'—a'fc'=o,(t'— <:*)«'+{«■— c')(r—(*'— c'J(a'--c')=o; 

la première appartient k la section principale de l'ellipsoïde qui 
correspond à i = o ; on pouvait prévoir la présence de ce fac- 
teur, attendu que chacun des plans tangens de cette sur- 
bcepent être considéra comme une surface conique circonscrite, 
dont le demi-angle, au centre, est droit; quant à la seconde) 
elle représente évidemment le lieu cherché sur le plan des ay. 
Si l'on remarque que toute section conique a, en général, 
quatre foyers , dont deux réels et deux imaginaires , situés res- 
pectivement sur ses axes principaux j si l'on se rappelle en 
ontre qu'en effectuant certains changemens de ligne dans l'é- 
quation (i) , ou en supposant que l'un des axes devienne infini , 
on peut lui faire représenter toutes les surfaces du secoud 
ordre, on déduira de l'analîse qui précède, ce théorëmè général : 
iS Ion construit une conique qui ait pour foyers ceux même 
de Fune des trois sections principales d^une surface quelcontpte 
àt leeond ordre , et pour soitimets les foyers des deux autres 
Kctions qui se trouvent dans leplan de lapremiètv ; toute surface 
nnique circonscrite , dont le ■sommet sera situe' sur l'une des 
^is coniques ainsi obtenues , sera de révolution. 
i Si s'agit, par exemple, d'un ellipsoïde, l'une des coniques 
«t imaginaire ; l'autre est une ellipse qui lui est intérieure; 
^nfinla dernière , qui répond seule à la question, est une hy- 
perbole perpendiculaire k l'axe moyen ; on conçoit que les deux 
^aces cylindriques circonscrites , dont les ge'nératrices sont 
P^^èles aux asymptotes de cette courbe , sont de révolution. 
I/irsque la surface du second ordre est privée de centre , 
'one des coniques passe & l'infini , et les deux autres sont pa- 
"Wiques. 
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11 est visible enfiaque si e^e était de révolution, l'une des 
trois coniques se réduirait à l'axe. 

Il resterait à déterminer U ligne enveloppée par les axes de 
tons les canes ;, on pourrait y parvenir en partant de l'équa- 
tion (3) , d'où l'on tire 

tang. !)>= — — 



H' — la' — b^) ' 

mais il eat probable que le calcul serait fort compliqué , et que 
l'équation finale, trouvée par cette voie, serait décomposable 
en deux autres , dont l'une appartiendrait à la développée de 
la section relative à s = o , et dont l'autre serait celle cherchée ; 
il me paraît donc préférable de faire usage des considératioiu 
qui suivent : 

Les deux coniques de la^f . 5 , planche {, sont concentrique 
et confocales , l'ellipse représente l'une des sections principales 
d'un ellipsoïde j l'hyperbole est la ligne des sommets des cônts 
de révolutic»! eironscrits à cette surface; l'axe CK du cône 
dont le sommet est en C , divise évidemment l'angle des deux 
gén^atrices AC et GB en denx parties égales ; or , si l'on tire 
les rayons vecteurs FC , F'C, il y aura aussi égalité entre ces 
deux angles ACF et F'CB , car M. Poncelet a àémoatré , dans 
son TYoù^ des propriétés projeclives' , que : Si Fon joint, par 
des droites, le sommet d'un angle quelconque, circonscrit i 
une conique avec les deux foyers , ces deux droites forment 
respectivement deux angles égaux avec les tangentes , pag. %•]•]. 
r- Il s'ensuit donc que l'angle FCK. diffiirence de ACK. à ACF 
estégal îi l'angle F'CK, différence de KCBàF'CB ; d'ôîiïl résulte 
que l'axe CK. touche l!hyperboIe en C. Ainsi , tous les axes des 
cônes de révolution , circonscrits à une même surface du second 
ordre, enveloppent les trois coniques , lieux de leurs sommeil. 

Je terminerai en indiquant les théorèmes que l'on peut dé- 
duire des précédens , par la théorie des polaires réciproques : 

I" Les plans des sections d'une surface du second ordre , qui , 
vues d'un point quelconque , paraissent des cercles ( ce tabl^u 
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;est la surface d'uAe sphèrf concentrique an point de Tue) , 
enveioppent une même .surface coîàque du second ordre , M 
)eonsdquemment patsentpar le mente poùtij 

•X* Les centres de ces cercles se trouvent sur les rayons wioeh^ 
fepeadiculaires aux plans déterminé» par tceil et par les 

■ fénéra^TCes de cojitofit des. plans, des sections avec lasu^aee 
JAwi^tte qu'ils enveloppent, 

', On peut repiarquer ;{ue sll'oell ae trouToil^aa foyer ^l'aae 
«irface de révolution , circonscrite i la proposa , la surface 
conique enveloppe deviendrait une droite , et tous les cercles 
précédens seraient concentriques (i). 
f CUlanj, la 3jaiiTia'4S2B, 

fCne courhe quelconque se meut de manière à rester tangente à 

deux lignes ÂX , AY ^ formant un angle droit entre elles ; 

\ on demande la courie que décrit un point quelconque M, 

■ pris dans le plan de la eourhe qui se meut {t). 

Soient * et^ les coordonnées de la courbe cherchée , prises 
lar rapport aux aies AX , AY (fig. G, pK^); 

, t les coordonnées de la courbe donnée , prises par 
rapport h deux axes, dont ctlai des u passe par le point M, 
et celui des t par le point de rencontre de la courbe et de . 
taie des u; 
Téquatiqn de la couri>e donnée , représentée par _/(» , () s= o; 

■ * -■ - - - - P" /■(»,'). 



(i) Erratum. Fage 371 , tom. III; ordre des alinéa : <■> Soient prolon- 
(à, t\e.; I" Le» mtraa, clc.; 3> On a donc, etc.; 4° On peut «Dui , etc.; 
S^Fonr abréger, «le. ; 6^ Cela poi^, etc.; "}" Loraqa'ane coniqne, etc. 

U radical t/X' -t-B ' -4- C» de I« page 282 > tom. III , doit lire rempbcé 
i par^/B»Vc>-+-D>. 

(l) C«tu qoeation a ^l^ propoià d'iuia nianUre moîiu g^nâ*ale , à !■ 
P(a 168 da m* Toi. ; noDi darona l'«ilenaJoa que noiu présentons ici , à 
fuùtii de H. Dt Bthr, ingënioDr en cfaef du Vateritaal. . 
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l'angle variable que l'axe des u 6àt pendant le monvettent', 

avec AX - '.a 

les (KxtrdoDn^es du point de contact. N avec AT dans nne 

position àétenmaie. uY 

les coordonnées du point de contact N' avec AX dans une 

position déterminée u"i" i 

la distance du point M ti l'origine des coordonnées de la 
courbe qai se, meut. m. 

On aura, pour la sous-tangente TP, la valeur f 

et par suite 



On aura donc les trois équations suivantes : 



sin. a 
f sin. a — u' cos. a + m cos. a = x'; 

de même , pour le point N', on aura les trois équations 

Î/K(") = o 
(" COS. » — u" sin. a -t-m sin, a t=y. 

Eliminant w'ï', entre les trois équations A , ensuite tt"f" en- 
tre les équations B , on aura deux équations 

F(.rj',cos.«,Sin.a)*=ff et E (;rj', cm. •,sin. «} = o', 

entre lesquelles on éliminera sin.a et cos. «, en observant qoc 
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kg. 'i + COS. '»=t , Véijaai^B finale est celle qui satisfait au 
kroblime. 

I Si, dans la fonction P, od cbange v en ^, et sin. « en 
{ta.!, C08. « eu sin. a', on obtient la fonction E, et récî- 
pfnement. 

£ la courbe donnée est une ellipse , et qae le point H soit 
le grand axe ab, à la distance m* dn centre , le calcul dé- 
plus facile , en la rapportant k son centre , pris pour 
le des u et des t. On trouve , en désignant par c et par s 
1. 1 et sin. a, 

,s,cos.a)=:c'(fr' — a'— m')-H2»jjs;-*-a' — x'^o 

(C) 
.«,cos.(i)=ï=j'(é'— a' — m°)-i-am/*-»-a' — y^=o 

« étant le demi petit axe de l'ellipse. — Si , pour abréger , on 

li'ar^ + g' ( *' —a') = X 
Uora, aprësTélimination, l'équation du huitième degré 

+ imy -H gy ± zp Mij'v/y j 

"=0, on trouve 

K la courbe décrite par le centre de l'ellipse est un cercle, 
h trouve le même résultat pour l'hyperbole, et même p6ur 
Tom. ir. 12 
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le parabole , ea ayant égtrd k -ce qwi son centre est pUc^ à 

l'infini. 

£□ remplaçant la coorbe Aa second degrtf par une nirfsce 
du deoxiiiDe degré, et leà lignes AS., AYpar trois |^ns rec- 
tangulaires , on trouvera que le centre de la snr&ee qni u 
veut , .décrit une sph^. 

Si, dans les- équstions (C| on fait dace , l'ellipse dericnt 
une ligne droite dont la loi^[tienr jù sA. . 

L'Àjoatiora D se a^pare alon eu quatre équations : 

1 ■ Celle du cercle dont le n^n ^ & ■«. m 

3* Celle de l'ellipse dont l'axe , paralIMe aux ;x , =&.4-in 
l'axe, parallèle aux^,a=6 — m 

' ■ . l'axe, parallèle .aux^,E=i + m. 

Api^ avoir fait disparaître les radicaux , on trouve que 
(D) =ix'^y'^{h + m)'] [x*+y-(b~m')]X. ■■ 

X[(6-m>^' + (ft + ™)'y-(A4-m)'(6-m)-]=o,- 

la construction de l'équation donne laj^- 7>/>'- 4> 

On est surpris de ne pas retrouver l'ellipse unique , b b- 
quelle on parvient en supposant , a priori , que la ligne droite 
ai se meuve dans l'angle droit , en s'appayant sur les dcoi 
côtfe de cet angle ; et l'on voit que cette droite conserve ici le 
caractère de son origine. En effet , plus l'ellipse qui se ment 
est excentrique , plus aussi la courbe , en forme de lemnico 
qu'elle produit , s'approche de ccUe dn quart de la Ggut 
précédente , qui correspond à un angle droit : lorsque l'ci- 
centricité est infinie, l'ellipse, ou plutôt U droite, peot paw 
par un mouvement continu., du c&té Of^iosé de l'angle droit, 
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:t d^rîre la figure prfcédente dans sa totalité , et en obser- 
lont la loi de continuité. 

K le point H est au foyer, on a^ ^ d , et l'on obtient pour 
\a coorbê chercha , l'Aïuation 

(X' — a')y -+- i,x' — «•) X' = 4/»»' *'j'' 

(E> , 
, (a* -H x*y*) {x' -4-^') = 4*' ^'J'' 

dont la coDstructioQ donnera quatre courbes égales , et sjmé- 

triijnenient placées dans les quatre angles droits. L'aoalise de 

Ks propriétés n^o&e pas la moindre difficulté : une ligne droite 

ne pourra les rencontrer qne dans quatre points j mais l'origine 

des coordonndes est un point isoU et double', de manière que 

pu cette considération la droite passant parl'origÎQe des coor- 

données , fait retrouver les six solutions exigées par le degré de 

Fétpiatîon. 

La courbe représentée par Téquation (D) peut avoir un nœud, 

et affecter la fonne d'un 8; réduite à des coordonnées polaires , 

son équation se simplifie et devient, en appelant p le rayon 

lecteur , e et « le sinus et le cosinus de l'angle 9 , qu'il fait avec 

4"* 
l'ïie des *, c" j» p' (46* — ^'(=* 4**> ^" s'"*'' "^'f" ■= >■, ' ", • 

Prenant p pour !o rayon du cercle dans lequel on compte 

';iin. 1*. et faisant ib* — »>=?•, on a sin. afl = — , d'ob ré- 
^ "^ ' m 

nike une construction trè»«imple pour obtenir un point de la 

|c(raibe,Bu moyen d'un arc de cercle décrit d'an rayon = ^, et 

^'ondivise ensuite en deux parties égales. 

Si la courbe qui se meut, est une parabole dont l'équation 

■oitf'B^M, les équations E ^ o et F = o deviennent 

4"'*'' '*' P** — ^-^ ^ " 
4""' ■+- P^' — 4^ =* 
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s le poinl M est le foyer , on a m = ^ et 

éliminante etf , on obtient pour l'équation de la conriie chercUe 
fiC~ "*■ "•-/"'' ^"^ {y* ■\'X')p* = \&:i'3^', 

cette équation deviendrait, en rapportant la courbe à des coor 
données polaires , p étant le rayon vecteur , c et j les siniu «l 
cosinus de é, qu'il iàit avec l'axe ._ 

p' p'^ i6^c' s", 
ou 



i. = ±^x^^,. 



Si l'on compte les angles k partir de la ligne qui partage l'angle 
droit en deux parties égales, on aura, en appelant ces deroien 
angles (f 

fl'=z=45" — â, 2^ = 90 — aC, sin. afl = COS. aj', 

„ ^ séc. af, enfin faisant le paramètre =a, 00 

COS. ar m j- 

^ ^ ± sec. aS", 

formule dont la construction est des plus simples, et doolli 
forme diffère peu de celle qu'on obtient par une ligne ^ro'*' 
puisque celle-ci est ^ = séc. â. La courbe est quaiTable. 
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L^aire décrite autour derorigine des coordonnées, a pour valeur 



-4— 4— 

fazDoItié du paramètre étant t'unité. De plus , si de l'extrétnilé 
fane abscisse quelconque x, on abaisse une perpendiculaire 
nr le rajon vecteur correspondant, la longuenr de cette per- 
ptndiculairie sera toujours la m&ne, et égale tiu quart du par» 



nombres ne sont pas tous ^aux entre eux ^ la puissance 
, fl^"* de leur moyenne arithmétique , sera plus petite que la 
noyennearithmétique despuisaances m^**"' des ménies nombres; 
V Sia nombres ne sont pas toits é^ux entre eux , la moyenAe 
mlhmétique de leur puissances m''"" seraplus grande que la 
moyenne ge'omdlrique de ces mêmes puissances. Problème pro- 
posé à la page ^6 de ce vol., et résolu par M, Lobatto, attaclii: 
au ministère dé l'intérieur, pour ce qui concerne la direction 
<les poids et mesures. 

[■ M<ms démontreroas la première partie, en pcouvaiit.que si le 
Ubéoi^e a lieu pour n — i nombres j il ser& égalramait vrai 
iponr R nombres. .A cet effet, dénotons ceux-ci par 

a, a -i- nj; a r*- nJ; , a -t- nJi, .... a + nJk^ 1 ' 

' leur moyenne arithmétique s'exprimera par 

a -»- cf -H J, -H ... <fn_i 

■Taadrait donc que l'on eût tou^urà 
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I« premier membre de Tin^uatioD ci-dessus , étant dëvelo]^ 

«-i I m— ï ■ M-J 



S + (m) o nS, -t- (m) a n'i 



ccMtJ 



(nt) (m) etc. , daignant les coefficieDS successifs dans le d 
loppement du binôme. 

Les ijeux premiers terme» ftant coommns aux quantité Atl 
B , on voit qu'il ne s'agira que de faire voir que la somme del 
termes à partir du 3', est plBs petite dans A que dans B. Or, 
en supposant le probité dëmontrrf pour les n ■ — i nombre* 
iT, iC, , J» _ 1 ', il est évident que l'on aura en gâiérftl 



C-^)-<drT--. 



OU bien S" < (n — i) S„ et À pins forte raison < « Sbi 
donc en appliquant ce résultat général ^ cbaque terme en p^ 
tienlter des développemens (A) et (B) , il en résulte directemoi' 
que la première somme doit être plus petite que la seconde, 
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dans l'hjrpoth^e dont il s'agit. En commencaDt maiotebant par 
deux nombres quelconques, que nous pourrons représenter 
p»ra-»t b, a — b, il est clair que 

î(a -H A -H «-i)- = «- < 1[> + b)- + (a- *)- ], 

Le tliiéoi^me étant prouvé pour deux nombres , le sera é^- 
lattent pour 3 , 4 1 et en général pour n noBahrea, 

PtssoDS b U deuxi^e partie. Le procédé employé ci-dessus - 
ne if aj^iiquei^it pas facilement, c'est pour cela que nous 
allons nous servir d'une voie plus courte, au moyen des déver 
iupftmén logariâuniquei. Sénotons les n notnlM^s par 

a, a — it^i a — n/. ,....a — nA_i, 

ce qui revient li «upposer que a soit le plus grand entre eaz; et 
obiovons que si le théorème a lieu pour ces nombres , il sera 
'^dément applicablf li leurs puissances «>'*■»■, puisqn^on n'«œfa 
qu'à remplacer chaque nombre par sa puissance m'''"' Il s'agit 
I donc de prouver que 

a-[/+^, ^ ... /^,] > ^[a{a—nJ){a—n^,) ... («— nJ^.)] 

, ou bien que 

k>g.[a-(/+*,-^.^-_.ll>-[log.«-*-log.(a-M+—'o6-(«-"'"-')l 

le premier membre étant développé, donnera, en prenant le 



,S iS' iS' iS* , 

*t le second , en faisant usage de notre notation abrégée , et - 
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aprb réduction 

(S I nS, I n'Si I «*S« i 

log. a —{-.+- -. -— + , -— , -H 7 7 -f- ... J 

Or, d'après le théorëme que nous veDoos de prouver, od> 
toujours S" < B"— " S. , donc chaque terme en particulier, à 
partir du second , est plus petit dans la première sàie que dus 
la deuxième ; par conséquent. ' 

Log. a — la première série > log. a — la déuiifeme sàie. 
C. Q. F. D. 

Observation. En prenant /n =: n , il sniteQC<»« du deuiiîiiM 
énonce, que la moyenne arithmétique des puissances n''^*^ 
n nombres est plus grande que le produit de ces nombres. Oa 
voit par les démonstrations qui précèdent, que moins les nom- 
bres différeront entr'eux , pins les valeurs des expressions dont 
il s'agit approcheront de l'égalité. Je crois que sous ce dernier 
point de vue, le théorème serait susceptible d'heureuses appU' 
cations; mais d'autres occupations m'empêchent pour le mo 
ment d'y réfléchir davantage. 

. Solution de la même question , par H. Bosii.i.iek, professenri 
l'école royale des arts et métiers de Chfiloos. 

Soit proposé de diviser un nombre a en n parties telles qneit 
somme de leurs puissances m soit un miiumum. En désignud 
cette somme par w et les n parties par Xt, Xi, Xî,,,>Xk,<» 
aura 

u=xi + Xt ^ Xi ,...•*■ Xn—i -»- (a — .xi — x> — Xi....*i^i) j" 
pour trouTer le m/nimwndeiffilsuffirad'ï^slerà'zéroles/i— i 



i,vGoog[c 



matmImatiquk et pbtsiqve. 173 

_ . „_, ., du du du du 
coemcieDS difiérentiels 7—, -r- , -7- ..... -;- , ce qui donnera 
dx, a»i dxî dxn—t 

Ju 

-—^mar, — mla -~Xi —Xi —Xi ..,.Xa~i) == o 

dx, ' ^ ' 

du "-" "-' 

-j-^mx^ — mla — xi — x, — xî ....xn—i) =0 

du 

-r =semx«—t — m(a — xt—'x^-~xi...,Xn^i) =0 

OD tire de U et de r^quation(i),;ri:= 0*1 = X3 = ....=:>:'« ^-; 

il est d'aiJleura visible que ces valeurs correspondent kun mi- 
«ànum , attendu qu'elles rendent positiis les coefficiens du se- 

d^u d'u 
cood ordre ~ï~~,i -t — -,> en supposant donc que ^1, x^ :rn 

loient des parties quelconques du nombre a, on pourra écrire 

Xi -t- Xi + X3 .... -H Xb > n r - ) ; 
Job re'sulte en divisant par n et en reinpla9aot a par 



^.>(. 



ce qui démontre le premier des théorèmes proposés ; quant au 
ttcond , on peut y parvenir par une manière analogue, mais (e 
me di5[>easerai de le faire ici , attendu qu'il est une conséquence 
immédiate du suivant : la moyenne arithmétique de plusieurs 
^iWUittfs positives esl moindre ^ue leur moyenne proportionnelle, 
ce que je crois avoir établi d'une manière satisfaisante quoi- 
qu'élémentaire , dans le livre III de mes Principes d'Algèbre. 
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 



ASTRONOMIE. 



'upJl 



Bxpérteneea pour déterminer la d^tfrence de ionffteur du 
dule à secoitdet, à Ltmdres et à Pariifpar le capttâMr 
Sabiite. I 

L'auteur commence bod Mémoire par on rapport succint IV 
la valeur actuelle de FuDÎt^ de longueur tai France et en Ab4 
gleterre. Il observe que des expériences faites par M. Arafà 
en iSii^ et 1818, pour établir une comparaison immédiate en 
tre les unités de mesure usitées dans les deux pays , ont m 
reconnues peu concluantes, parce que la marche des pendoM. 
n'avait pas été observée avec une exactitude suffisante. • 

L'auteur ayant obtenu un congé illimité, avec dispense W 
service militaire , aussi long-temps qu'il pourrait emplojff 
utilement son temps h des recherches scientifiques , pensa qa'u- 
ne pourrait mieux satisfaire à cette condition qu'en accompli*^ 
sant le projet qu'il avait conçu. En ctHiséquence , il se rendit^ 
à Paris avec deux pendules , l'un construit par M. Schumacher, " 
et l'autre appartenant au bureau des longitudes ; il fit la txm- 
paraison de ces instrumens dans la salle de la me'ridienM * 
l'Observatoire Royal , au même endiiiit oh H. Bietayait pris ti': 
mesure du pendule, et fut entouré d« secours et de facilité ^ 
de toute espèce. L'horloge de coïncidence était comparée «■ 
gniièrement deux fois par jour , par M. Mathieu , avec îa p*"" 
dule de la lunette méridienne de l'Observatoire.Le 37 avril,'* 
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lempc ^tant au beau-fixe, les exp^tences furent commencées. 
[^ r^nltftts eD fiireBt rédiges eà forme de tables , dont on 
donne une description détaillée. 

Chaque pendule , quand on ne s'en servait pas pour observer 
les cbÏDcidences, était emiJoyée avec un comptenr pour déter- 
miiiersaniarclie,niéthodensitéeparMM, ^«ycinefetZïw/ie/Tiej-, 
ssisqUe l'auteur regarde comme inférieure 11 celle des coïnciden- 
CCI, quoique capable de fiinmirdeboafl résultats. Beux tablet 
Aaîmt réservifes aux résnltats de cette mélbode. En réunissant 
toutes les exp^toces, îlpar^t que les nmnbres des dscilla- 
tions effeclnées par les deux pendoles , pendant un jour moyen 
telaire, étiâent it Paris, respe«tÎTement de .SSgax* oG et de . 
86933.83 , après les réductions accoutumées. 
. I«lt pendules aTec laur appareil t furent renvoyés à Londres , 
par eau , an commenceaiHit de septembre , et leurs oscillations 
tarent obserVéeA de nouveau dans la maison de M. B^wne , 
Portland- Place , à l'aide d'une excellente borloge et deS' obser- 
ntions de passages faites par le capîtà(ne Sabine, Les précau- 
tions que l'on a prises sont amplement détaillées , et les ob- 
ttrtatioDS réduites en forme de tables , l'auteur étant aidé par 
H. QueteUt de Bruxelles. Ib trouvèrent pour résultat final 
85g33. ag et 65945. AS pour le nombre des oscillations du 
premier et du second pendule , pendant un jour solaire moyen , 
après avoir fait pour Londres les réductions nécessaires. 

J)e tontes ces observations, l'auteur conclut que l'on peat 
énlan à la" l'accâératioD que prend le mouvement du pen- 
dule ta passant de Paris îi Londres. La même accélération 
déduite de la mesure directe du pendule à secondes à Paris 
et il Londres , faite par M. Biot et le capitaine Kater , revient 
i h".76. ou , réciproquement , la longueur du pendule !l 
seccodes,. mesurée par ce dernier k Londres , étant rappoi-tée 
i Paris, en supposant un retard de 11", ne donne qu'une diffé- 

Enice de longueur de o. ooo23 avec le résultat de M. Bioi , 
tandis que Borda en difT^re de 0.00079. ^^ résultat du capi- 
taine Kaler ainsi corrigé « tient donc i) peu près le milieu co 
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tre ceux de ces deux savaos , quoiqu'il ap|trocbe davantage 
de celui de M. Biot que de cetui de Borda. {PhiUMophicai 
magazine, jan. iSsS). 

&tr Us erreurs des tàhlei solaires. 

Nous avons d^à inséré dans la demi^ livraison du m* vol, 
de la Comspaidance , quetques détails sur l'examen qàeM.Jùy 
a fait des âânens des tables solaires , et qn'il a fait coun^tre 
dans l'une des séances de la société royale de Londres. Hatu 
devons k l'obligeance de M. le capitaine Sabine , la' conmum' 
cation des principaux résultats de M. Àiry, l'on ne sera peut 
être pas f3ché de les voir reproduire ici. 

L'époque, pour 1831 )5, doit être augmentée de 5''|0£i' 

L'époque du périgée, doit être augmentée de 46,3. 

{ Ces époques doivent être comptées du point éqninoiial adoptt 
par H. Pond, dans son catalogue pour i8a6). 

La plus grande équation du 'centre, doit être diminuée de 
o",84. 

La masse de Vénus , doit être réduite dans le rapport de 
10,000 k 8911 ; 

La masse de Mars, dans le rapport deib,ooo à 68i3. 

Le co^lîcient de l'éqnatit»! lunaire, doit être diminué de 
i",o4. 

Si ces corrections peuvent être admises , les limites des er- 
' reurs des tables dei?«/am&re, grossièrement calculées, seraient: 
pour la plus grande erreur négative ii",7 et pour la plus grande 
erreur positive o",5. 

Il paraît que M. Ai/y a découvert depuis une nouvelle équa- 
tion d'une période très-longue , qui dépend de Vénus ; elle est 
de a4o ans environ , et son maximum est 3". Ce savant s'oc- 
cupe actuellement des calculs nécessaires pour en faire la com- 
munication h ta société royale. 
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PHYSIQUE. 



Seconde lettre de M. Csahat, professeur à l'Athénée de Haes- 
Iricht , sur la rotation Sune tenlUie tpii descend le long d^un 
plan incliné. Voyei; pQg. 46 et 48 de ce vol. 



PermetteK-moi , Monsieur , de i 
l'cxpâ-ience da verre de montre. Puisque le mouvement peut 
avoir lien sans liquide, il iaut donc en rendre compté sans 
avoir recours aux forces capillaires. Cest ce que j'oi tâché de 
faire , et je croîs qu'eu faisant ainsi abstraction de la capillarité, 
il n'y a pas de doute que le phàiom^e ne consiste dans le cas 
d'an corps qui roule sur on plan incliné par suite de ce que 
>on centre de gravité n'est pas soutenu. Du pro^er moment 
que l'expérience est venue k ma comiaissance , je me l'étais ex- 
jjiquée de cette manière , et j'y fus conduit par la considération 
d'un cylindre à base circulaire , couché sur un plan incliné ; 
si l'axe du cylindre est parallèle ï la ligne, de plus forte pente , 
le cylindre ne roulera pas , il ne pourra descendre qu'en, glis- 
sant parallUement à l'axfe , et si ime cause quelconque , telle , 
par exemple, qu'une adhérence par un corps intermédiaire, 
l'empêche de prendre ce dernier mouvement , il restera en re- 
pos ; mais si l'axe fait un angle avec la ligne de plus forte pente , 
le cylindre descendra en roulant dans une direction perpendi- 
culaire k l'axe, et celui-ci restera constamment parallèle & lui- 
ntbie , sa vitesse dépendra de l'inclinaison du plan et de l'angle 
<{ne forme l'axe avec la ligne de plus forte pente. J'avais fait 
Ic8 calculs , ils ne présentent pas des résultats assez intéressanS 
pour mériter que j'entre dans des détails à cet égard. Pour cal- 
culer l'accélération du segnuent sphérique , il faut tenir compte 
•le son moment d'inertie , à cet effet , le segment doit être con- 
sidéré comme tournant en s'appuyaot sur un essieu dont l'axe 
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coïncide avec celui du segment^ et dont le diamètre est égal à 
celui du petit cercle que parcourt le point d'appui dans son 
déplacement successif. 

Quant à la question : si la capillarité seule peut aussi pro- 
duire une rotation continue dans le segment sphérû/ue , j'avais 
cru inutile de l'examiaer dans ma note, puisque dans le phàio- 
mène dont il y est traita, cette fotce me semblait sans influence 
quanta la production du mouvement continu. D'ailleurs , |ene 
vois pas comment elle en serait capable. Le défaut d'homog^ 
n^it^ et de symétrie autour de l'aze ne peuvent faire naître,^ 
ce qu'il me paratti qu'un mouvement oscillatoire ^ et je ne traaie 
pas non plus qu'une inégalité de 1& surface sur laquelle lé teg- 
meut est posé, puisse communiquera ce^-ci une rotation con- 
tinue. Il est assez singiilier que nous ayons observé des chùsa 
bien différente^ daCs des cîrconstanees qui semblent être la 
mêmes. Vous dites , Monsieur, qu'en vous serrant de lames pa^ 
faîtement plaoes et dd leutiUea tireiséea avec soin , et qu'en ré- 
pandant le liquide bien également entre' les deux verres , veut 
remarquiez chaque foi» qu« U lentille glissait sans iuonvement 
de rotation; tandis que, de mon câté, ie trouve qa'avec des 
surfaces exactement travaillées, et lorsque les bords du liquide 
forment une courbe parAùtfanent rë^ubiire entre les deux ver- 
res, le s^[ment tourne aussi aisémoat, ai ee n'est mieux, que 
lorsqu'il y a des insularités , soit dads les surfaces , soit<dans 
la distribution du liquide (i). Que le verre glisse aisément, saiu 
tourner , lorsque toata la glace est mouillée , feu ai prévrau 
dans ma note , et je crois que la raison en est claire, d'aprïs 
la fonction que remplit le liquicte dans ma manière de voir; 



(i) n y » lien Ûe l'^hinuer eSectiveineDt de caUe &BirtiBK» àt tiai- 
Int , d'aaUnt ploi qnc dcpui* moD preiDÎeT arliele , ploiienr* penonnct m'onl 
oioai avoir aVuetii la m^ine cLose que moi ; il faoïlniit donc Je neaKllM 
expériencei pour ne convaincre, malgré tonte la confimice que m'iuipi- 
renl le* .l^Hiltati Haa dM*rT>tcur anui habile et aoui eonicieneieBX q<t 
M. Crahay. A. Q. 
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il ne me semble pas non plus , que c'est dans ce cas que tous 
avez observé avec M. Slratford^ qu'il descendait sans rotation. 
Sa arane^ qn'en se servant d'une glace enduite d'une légère 
coucUede caisse, le point de contact se montrait à l'oeil^ placé 
dtmsBoe position convenable^ comme une petite tâche noke, 
laquelle rendait trfcs-sensible le déplacement du point d'appui 
pendant que l'on inclimit la glace, d^lacement qui corres- 
pond à celui du centre de gi^vité, et qui ,' pour cette raiaw, 
est aussi plus fort avec une lentille biconvexe , solide , ou for- 
mit de deux verres de montre réunis par leurs bords , qu'avec 
un seul verre ; et qui est d'autant plus fort que le rayon de 
cMtbure est plus petit. En substituant un liquide à la graisse , 
je remarque distinctement que le segment s'incline en avant , 
quand je soulève la glace, ce qui indique encore que le point 
d'appui se déplace. Vous assurez au contraire qu'avec toute 
Ttttentîon possible , vow trouvez généralement très-p«i de 
<^)Iacement dans le point d'appui. — De nouvelles expériences 
Dans apprendront bientôt la cause de la diversité des résultats 
que nous avons obtenus l'un et l'autre. 
Ibeitiiclit, U 17 Hvncr 1818 
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Inclinaison et déclinaison de faigitûle magnétique , observéet 
à Nimègue, par M. le Général Kiutdbopf. 

M. le gênerai Krayeithoff» continaé ses observations sur 
la déclinaison et l'iacliDaison' de l'aigoille magoAique h Ni- 
mègue (i). Gomme ces résultats peuvent être intéressans pour 
la science , nous les reproduirons ici. Les observations oat 
été faites au moment du passage du soleil au méridien ; et la va- 
riation diurne a été prise , chaque jour , une heure après Je 
lever du soleil. 

DÉCLINAISONS VARIATIONS 

MOIS. Moinnu. Nonamu. 

Janvier ai''35'3o" 5* o" 

Février - 35 ao 60 

Mars « 35 5o - 6 4o 

AvrH " 35 5o 645 

Mai » 34 3o 5 4o 

Juin ; . » 34 3o 7 3o 

Juillet « 35 3o 110 

Août • 36 o 10 48 

Septembre 33 4? 9 45 

MorEKKE. , . 31' 35' 12" 7 4' 

La variation la plus forte a eu lieu le 8 septembre ; elle e'é 
levait k ai' ; la moindre variation avait eu lieu le 18 du moi» 
précédent, elle n'était que de 1'. 

11 est remarquable que la variation lui une fois négative , 
le 10 septembre ; elle était — 6' 3o". 

Quant k l'inclinaison de l'aiguille , sa valeur est 69* 35' et 
non67'5', nomme l'indiquait l'y^niUMu'/v de l'année précédente. 



(i) yojfz ■Ctirreiponiianct MoAimati^ia, vol. III'. pag. SA-,' 
MHit tir^i dn Jaarboekjt en H. Lobatto. 
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Sur un singulier effet de la réflexion des rayons solaires , 
lettre de M. Mobbxh, Candidat en sciecces. 

. Parmi les phénomÈaes naturels que nons oSre la lumière , 
il D'est guère qae ceux dont les causes dépendent , soit de la 
décomposition des rayons solaires, tel que l'arc-en-cîel , soit 
lie la réfraction de ces mêmes rayons à travers des milieux de 
densité différente , tel que le mirage , qui aient fixé l'attention 
des physiciens. Les effets de la simple réQexion, qui peuvent 
«'observer dans la nature , ont été négligés , sans doute à cause 
de la simplicité même de leur explication. Mais il me semble 
que cette simplicité est une des raisons qui devraient nous porter 
i les coàsidérer d'abord ; car , plus l'explication d'un pbénomène 
physique est facile à donner, moins est-on sujet à l'erreur. 
D'ailleurs, les effets de la réflexion des rayons solaires 
mr l'esprit de l'observateur une aussi forte impression qœ 
(xw du mirage : phénomène que j'ai eu te loisir de voir son- 
vent SOT les larges sommets en plaine de nos montagnes ar- 
deimaises. Les phénomènes dont je vais vous entretenir font 
lUD effet tout aussi surprenant et extraordinaire que le mirage. 
Ict comme ils peuvent se reproduire fort souvent et dans beau- 
coup de pays , je crois utile de les faire connaître. 

Lorsqu'en hiver l'air est chargé de brouillards qui descen- 
dent le soir jusque sur la surface de la terre , il arrivé souvent 
qu'an voit le soleil comme un disque lumineux, d'ob partent 
ea niyoxmant des gerbes éclairées fort larges, comme on en 
observe quelquefois entre les séparations des nuages que l'as 
tre du jour éclaire par le haut. Or , lorsque cette circonstance 
a Uea, par exemple, au crépuscule, et qu'on se trouve près 
d'un canal Imrdé d'arbres sur les deux rives, voici ce qu'on 
remarque. Le soleil est près de descendre sous l'horizon ; une 
gerbe d<^ lumière passe en-dessous des cimes des arbres, en 
-cache les derniers, et vient frapper la suriace du canal; 1^, 
elle se réfléchit , et comme l'angle d'incidence est égal & celui 
Tom. IF. i3 
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de r^flerion , cette gerbe va en se relevant et en divergeant, 
passe entre les troncs et en-dessous des cimes des arbres qui 
se trouvent sor la rive opposée. Mais, comme l'observalen 
ne voit cette gerbe que de loin et en perspective , il ne la yo) 
pas tout en entier ; les arbres ;qui sont près de lui , lui cacheat 
[e coawnencementide la geri»e qui vioat du soleil et la fintle ' 
celle qne réfléchit Veau. Il ne peut dmc voir l'origine ni pes- 
sentir la cause du ^âwm^e, et pour pen qu'il ne s'en r^ 
porte qu'à ses yeux, il sera trompé. Car, notes que la ^e;^ 



d'unedté , part du soleil endive rgeaut , «t que l'autre part bmàa 
divergeant de la surface de l'eau , et comme cette cui «st (àxf 
rée par la gerbe, on ne peut, à cause du brouillard quiof 
fusque eu partie les ti^ta et augmente' daranta^ l'illosii», 
on ne peut , dîs^e , distingner la geilic de l'eau da cenal. Cdt. 
ce qui foit que l'observateur croit Tcàr un canal diristf , k ta- 
taine distance de lui , «a dois autres canaKi. Le canal nr, 
leqael il vogue , ou sur les côtes duquel il se promue, setid^ 
se bifurquer ; Tune brandie va à gauche , fanb-e h droite ; et, 
ccoome cet deux canaox apparens vont en diminuant de bs 
geur à mesure qu'ils semblent s'éloigner de hu , cooune 11 
feraient de vâ'itablcs canaux vus en perspective, on cançoi 
comment il est facile de se tromper. 

J'ai été mainte fois témoin de ce pbénomhie, qui d'aillenn 
doit se reproduire presque journellement dans un pays anoi 
creuLsé de canaux que le nôtre, et dont l'air est si souvent chai^t 
de brouillards. Les premières fois que j'aperçus ce singnlier 
elfet, je fus trompé par l'illusion, et je crus voir devant mcM le Goo- 
Quent de trois canaux. J'ai tâcbé de rendre cette apparence d'c^i 
tique dans la J!g, 8. 

Les pays montagneux ofirent parfois un pbénomène analoeœ; 
on l'a observé en Allemagne. Il peut se répéter dans nos pr» 
vinces méridionales , celles de Luxembourg par exemple , dt 
Liège, de Namur, où toutes les conditions requises existait. 

Uarrive en effet, qu'auleverouau coucher dn sideil , sicmsc 
trouve dans ime vallée assez profonde , dont les montagnes la- 
térales sont entrecoupées par d'autres vallées transversales , qui 
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uDumiiiiqtient poa d'an cât^ à Tautre de la Vallée où l'on se 
';etN, Edors,uiie de «es vallées transversales, (j'en suppose 

lidroite) se trouve dans le prolongement du point oh est 
1 un peu levé sur l'horizon , elle permettra à la lumière 
Mtre de passer dans la vallée de l'observateur. Cette 

in viendra alors k droite et ira frapper le flanc du rocher 
trouve TÎs-k-vis de la vallée transversale par où elle est 
El Or, cette lumière se réfléchira sur le flauc , si la nature 

îrrain le permet , et retournera dans la vallée. D'oî» il suit 

l'observateur verra la lumière venir de gauche et se diriger 
• en cane diverçeant : ce qui l'étonnera fort , s'il fait at- 
que le soleil est h droite. Il verra donc la lumi^ venir 

pas in BoWl , mais d'un câté justement opposé h celui oil 
cet astre. { f^oy- fig- ^•) 

et inutile , j« crois , de faire ressortir l'analogie ijue pré- 
ph^omèûe avec celui des canaux. Le premier suppose 
mn de rajons sur un plan vertical et ne nous trompe 

nr la Sgnre des objets, mais simplement sur la direction 

'afonB Inmineax ;' le second se produit par une réflexion de 
r un plan horizontal, et nous fait voir les objets au- 

CDt «ja'ils sont en réalité. 



METEOROLOGIE. 

^iratAltmàa^ Urre ^ui s'est Jkk ressentir en Belgique, 
le %i février iBaS. 

treaddeEnens de terre sont très-rares en Belgique ; il en 
iDt au plus une dixaine dont on ait conservé le souvenir (l); 



ï) ^oftîpage f5G Aa vol. prëcéilent, une Notiseile M. Sauveur it 
01 pbjnomènes météorologiques obserr^ià \Si%t. 
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encore faut-il en compter trois qui se sont succédt! ea moiv 
de cinq ans, dans le siècle dernier. On ne voit pas que cdl 
phâiomëues , ^pii ont eu liea dans des circonstances très-diJ 
semblables et & diffâ-entes époques de l'ann^ , aient été asuil 
sensibles pour causer des accidens. Le dernier trentblem^it i 
eulieuen 1760, et s'est manifesté par difi&entes secousses qni 
se sont renouvelées pendant les mois de juin et de (uillet; Ie> 
secousses qu'on éprouva dans la nuit du 26 au a^ déceralm 
1^55, succédèrent au tremblement de terre de Lisbonne, qui 
avait en lieu le 1" novembre. F^almont de Bomare rapfoAi 
que lés eaux thermales de Chaudfontaine acquirent de 
veaux de^és de cbaleur. 

Le tremblement de terre qui se manifesta le a3 février ■< 
vers buit heures et un quart du matin , s'est fait particaliik 
rement ressentir le long des bords de la Meusej et pai^ 
' avoir eu le plus d'énergie entre Liège , Tongres ,' Xirlemoi^ 
Jodoigne et Huy ; des murs ont été lézardés et endotnmagâi 
un grand nombre de cheminées ont été renversées , des pientt 
ont été détachées des voûtes de quelques bàtimeos , mais sa4 
qu'il en soit résulté aucun accident pour les individus : du 
les villes voisines , telles que Maestricht, Namur, Bruxelles, ela 
les secousses ont encore été très-fortes et se sont graduellema 
afFoiblies selon les distances. Les )ou>aiaux ont rapporté qu'elh 
se sont fait ressentir jusqu'à Bonn, Dusseldorf, Sordrecbl 
d'une autre part jusqu'à Flessingife , Middelbourg, Dunkerqni 
quoique plusieurs villes intermédiaires n'aient absolument rie 
éprouvé. Le phénomène a aussi été ressenti , mais faiblemnt 
dans quelques Villes de France qui sont sur la frontière , telli 
qn'Avesnes, Commercy, Longuion. On a également resKnl 
la commotion au fond des houillières qui avoisinent Liéffi 
des profondeurs de 5o à 60 toises , et cette commotion étitl 
accompagnée d'un bruit sourd semblable au roulement (fm 
chariot fortement chargé. 11 parait que les secousses se sont 
propagées dans la direction de l'est vers l'ouest. 

Le temps avait été beau les jours précédens , mais il s'étii 
couvert la veille , et il est resté pendant plusieiu-s jours daq 
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1^ état. Le baromètre qui, le 19 fiîvrier, marquait & 
tulles o,~74?3 avait constamment baisse juâqne dans la nuit 
vau 33, époque à laquelle il marquait Oi^^St^ ; dans la 
Ifui précéda le tremblement, sa bautenr était Oi^^SgS et 
^s instans apr%3 le phénomène, elle était o,"^4^5ï te ba- 
he a continué il monter ensuite assez rapidement jusqu'au 
jjwqae à laquelle il indiquait o,*566a. Le thermomètre qui, 
Itnt k nuit du ig indiquait encore la geUe , a graduelle. 
it monté jusqu'au 37; le a3, il était & près de 4 & S degrés 
ligrades au-dessus de zéro. 

'après les renseignemens communiqués de Liège , lejour du 
Domïne le temps était couvert et vaporeux, le baromètre 
■piait i-] pouces 3'/i lig- (o,™7388), le thermomètre de 
œnur 3'/î degrés à l'ombre , et l'hy^promètre de Saussure 
^s. Le baromètre avait baissé depuis le 18, oîi il était k 
imtues 674 lis- (0)'*74^} > jusqu'au aa au soir, oh il était 
mdu jusqu'à 37 pouces l'/i lig. {o,"7343) : il paraît qu'après 
ttousses , te baromètre était encore à Liège dans le même 
d'abaissement, sinon plus bas. Dix baromètres différens 
nous consultons avec soin , et sur l'exactitude desquels nous 
•rms pouvoir compter, se sont accordés à nous donner un 
liât différent; ce qui du reste peut se concilier avec ce qui 
5 observé k Liège. 

omme on devait s'y attendre, le tremblement de terre à 
■^les récits les plus exagérés; quoique les secousses, à 
[t même , paraissent n'avoir pas duré plus de 7 à 8 secondes, 
'TU des personnes qui, montre en main, ont compté plu- 
n minutes , voire même ■ 5 , ont dît quelques journaux de 
Belles. OuaécritdeTongres,queii la croix de la grande tour 
^si considérablement agitée, que l'arc d'oscillation décrit 
■^ son extrénùté, avait au moins 3 à 4 pieds de dévelc^pe- 
Kut « On a TU ailleurs deux rangées d'arbres qui bordaient 
'route, se rejoindre par les sommets, peu s'en fallut qu'un 
"tneressuscitSt'dans l'église de Tongres : c'est un événement 
m'aurait certainement pas manqué d'arriver quelques siècles 
M tôt. A. Q. 
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Réiwtié des réservations Jàites à Bfastricht pendant F an. 
1837 , par H- Cmabat professeur de physique à TAthâiée 
Bfacatriclit. 

Les tempâratnrea sont exprimées ea degrés de fécbeUe c 
tigntde ; les hantenrs du bajornètre , rédoites i la tempâ'wti 

delaglacefoodaiiteeteOTTigéesdelacapillanté, sont énono 
en lignes des Pays-Bas on milliaicArea. La lïuvctte da barcHoft 
est placée à 10 ■^,4770 an-dessus du zéro da pont delà Mea 
qui est loHitéme à 4> "^1 o358 aitdessiu des moy ennes ea 
de la mer du nord. 

TEMPÉRATURE. 
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STATISTIQUE. 

Journaux des Provinces Méridionales du Royaume, 

Brabaht Méridioral. Bruxelles. La Gazette des Pays-Bas; 
le Courrier ; le Journal de la Belgique ; le Belge ; la Sentinelle ; 
l'industriel; le Mercure; l'Argus; îe Maraudeur; la RevM 
Bibliographique; le Bulletin Bibliographique ; les ArchiTeG Phi- 
lologiques ; le Journal d'Agriculture ; le Philanthrope ; Corns- 
pondance Mathématique; l'Hygie; Bibliothèque Médicale; 
Gaiette des Tribunaux ; Jurisprudence de la Cour de Bruxelles ; 
Jurisprudence du 19° Siècle; Annales de Jurisprudence ;Thémis 
Belge; Journal des Notaires; la Feuille des Locataires; les 
Petites Affiches ; Annales Universelles ; Annales Maçonniques; 
Journal des Ménages; Journal des Modes; l'Euterpe; l'Orphée; 
Journal d'Apollon; News Jrom Home ; Catholicon; Revue Ei- 
plicative; le Dimanche. . » . . . . . . . . .36 

Louvain. Répertoire de Chimie ; Journal de ZiouTain . . 2 

Hal. Feuille d'Annonces i 

^paovincE.DE Liège. Liège. Mathieu Laensberg; Journal de 
la Province; le Courrier de la Meuse; La Récompense; Bi- 
bhothéque du Jurisconsulte ; Arrêts Notables ; Journal de Mé- 
decine ; Réimpression du Globe ; Réimpression de trois Journaux 
catholiques; Journal Grammatical. 10 

Proyihce de Lihboi^rg. Maeslricht. Journal de la Province; 
ITlclaireur ..3 

PaoviMCE DU HAiniUT. Mons. Courrier du Hainaut ; Bibliothè- 
que des Instituteurs ; Revue Musicale 3 

Toumay, Le Courrier Toumaisien;. Feuille de Toomay; la 
Pénélope - . . 5 

Flaudre Okientale. Gand. Journal de Gand;le Catholique; 
Gendschen Mercurius ; Gendsche Gazette; le Messager . . 5 

Flardke OccniEnTALe'. Bruges. Gazette de Bruçesi Snigsche 
Courant; Brugscke Gazette; Journal de Fumes . ■ . ■ 4 
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PioviRCE d'Artebs. Anvers^ Journal de la Pi'ovince ; Jour- 
A\x Conanerce des Pays-Bas ; Antwerps Dagt/lad . , . .3 

Province de Nutcb. 11 n'existe à notre connaissance aucun 
ioumal dans cette province. 

Ainsi les provinces méridionales , sans j comprendre le du^ 
cbé de Luxembourg , comptent actuellement à notre (x>nnais- 
Mnce 6g écrits périodiques , et le Brabant méridional seul en 
a 3g (i). La moitié seulement de ces écrits sont soumis au 



timbre. On comptait , 



i8a6, 



que le. trésor avait perçu sur 



tes journaux les valeurs suivantes , à côté desquelles nous avons 
mit le nombre des feuilles imprimées , en comptant , terme 
moyen, 3 cents pour chaque feuille indigène et le double pour 
chaque feuille étrangère. 



jotrwtux DDiafcui. 



roSMUIIX ilUXGBU. 





Timb. 


Fenille.. 


Timb. 


FmUle». 




a. 20,GJ5 


1,030,750 


3,550 


«8,750 


Fraymqedeliitge. . 


. (0,058 


502,900 


901 


22,525 




8*3. 


42,150 


142 


3,550 


. de Hainant . 


. 2,378 


118,900 


1,028 


25,700 


Eluubtorieatak . . 


. 10,760 


538.000 


958 


23,950 




. 1,921 


96,100 


652 


16,300 


PwrincotfAnTen , 


. 6.402 


320,100 


1,564 


39,100 


. deNamur. . 






237 


5.925 


TOT*L 


fl. 52,978 


2,648,900 


9,032 


225,800 



■Ainsi les huit provinces que nous, désignons rapportent au 
bï'sor au-delà de 6o,ooo û., pour le timbre des ioumaux , dont 
le nombre des feuilles s'élève à près de 3,ooo,ooo. ' A, Q. 



(i) Houi rMenîoni »ec reconiiaiwaDce des détails aeinMaUei « 
cidttu, pmiT In province! aepteiitriiiiialea da royaume. 
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Mouvement de la population dans le Rqyaume , pendcuu 
Vannée 1826. 



cahpjlCiies. 

J^baa. Fem. Hom. Fem. , 

Naissances . . . 34)825 33,090 79)0^8 75,001 

D^cès 29,510 39,38g 57,067 53,056 

Décès par 100 naiss. 847 888 722 708 

On avait compté , pendant la même année , 4^,o54 mariages, 
et l'on estimait la population au i — janvier k 6, 1 ■ 6,935 âtnes. 
Ces nombres donnent les rapports suivans : 



Pour 1000 naissances mas 


=■ 949 


uaise. fàn. 


» 1000 décès masc . 


• 953 


décès fém. 


1. 10 naissances. . 


• »7' 


habit&ns. 


10 décès . . . 


. 358 


» 


" 10 mariages . .' 


. 1361 


. 


1. ■ 10 mariages . . 


. 46 





Nous lisons dans l'annuaire de M. Lobalto, auquel nous 
empruntons les nombres précédens, quelques détails relatifs 
à la discordance que présentent l'estimation de la population 
qu'il a donnée précédemment , et celle qui a été publiée par Ifl 
commission de statistique. 11 paraît que cette discordance tient 
k ce qne d'un .câté on n'a pas eu égard aux cbangemens de do- 
micile qui ont eu lieu, et qu'on s'est borné, pour avoir l'accrois- 
sement de population dans les provinces, à ajouter aux nombres 
qu'on avait déjk, l'excès des naissances sur les décès. Dans les do- 
cumens de M. LobatCo , on a eu égard aux changemens de do- ' 
mieile. A. Q. 



i,vGoog[c 



MATBÈHATIQUE IT PHYSIQUE. 



REVUE SCIENTIFIQUE. 



TJnioenitds du Royaume. 

Les Annales de tlJiuTersît^ de Gand, pour i8s4 et iBaS , 
renferment un Mémoire couronna de M. Mareska , sur la ^éo- 
rie des caustiques. L'autenr a commencé par présenter dans 
ime intrcfductian , l'faistoriqne des travaux des Géomètres sor 
les caustiques, 'depuis Tsehimhatisen jasqu'ît nos jours ; il a 
«isuite divisé son Mémoire en quatre cliapitres, dont nous in- 
diquerons sommairement le cont^iu. Le chapitre i , ayant 
pour titre z Reperire cujvam langenlem alias eurvas numéro 
injinilas et quorum lequaîiones non misi quantitate constanti 
iater se dlffentnt , est pour ainsi dire le fondement des re- 
cherches qui doivent suivre. Dans le second chapitre, M. 
Mareska s'occupe de la recherche des caustiques produites 
par des rayons lumineux qui passent d'un milieu dans un 
astre d'une densité diSlérente ; et dans l'analise qu'il pré- 
sente , il a particulier émeut pris pour guide le savant rédac- 
teur des Annales Mathématiques dont les travaux ont tant 
contribua k perfectionner tout ce qnî se rattache h Foplîqne. 
Dans les deux derniers chapitres , il est traité de la causti- 
^ f<»inée par les rayons qui traversent tm une lame à 
sinfaces planes et parallHes, ou un corps terminé par des 
portions de surfaces sphériques. M. Mareska a coordonné avec 
oiiie dans son travail , les nombreux matériaux que Lui pré- 
«titaient les géomètres modernes sur te sujet qu'il avait k trai- 
to. De nouvelles recherches publiées depuis la composition 



i,vGoog[c 



Ig6 ÇORRESPOHOAKCE 

de son Mémoire , ont nécessité une note additionnelle sur 
la théorie des caustiques considérées comme les développées 
d'autres courbes (i). Cette partie laisse peut être à désirer 
sur ce qui concerne l'exactitude historique et l'esprit de la 
nouvelle théorie, que l'auteur ne paraît pas avoir bien saisi, 
au milieu des détads secondaires qu'il met sur le même plan 
que les principes fondamentaux ; ce qui introduit de la con- 
fusion dans cette partie de son travail, que l'on verra du reste 
avec plaisir. 

— L'université de Louvain avait proposé au coucourt,la 
discussion de l'équation d'une courbe qu'on peut engendrer de 
la manière suivante : 

Le sommet d'une équerre parcourt une droite donnée , un 
des côt^s de te'querre passe constamment par un point^fixe a, 
et le point mobile qui décrit la courbe demandée est sur It 
second côté de Véquerre , -de telle manière que sa dittanee 
au sommet de Vangle droit soit toujours égale à la distance 
de ce même sommet au pied de la perpendiculaire , abaissa 
du point a sur la droite donnée, VI, Tielemans , dont le M^ 
mpire a mérité le prix , commence par donner l'équation de 
la courbe qui est du quatrième degré 



y's=naccdia;ya:' — ^a' ; 

il examine ensuite la forme de cette courbe, et la possibilité 
d'exprimer son équation d'une manière plus simple; pour com- 
pléter la discussion , l'auteur s'occupe aussi de la construction 
des normales, des tangentes, des rayons de courbure, delà 
quadrature, etc. Ces sortes de recherches ne peuvent être 
considérées que comme des exercices utiles, qui montrent 
que l'on a compris les principes de l'analise infinitésimale; 



(i) Voyei les deux voluines prëc^dens, qui contiennent m» premiM 
essais sur ce saiet, et le réium^ des recherches qni tmtitiùàl«ê d^is pu 
diSdreui g^iimètres, et particnliérement pir M. Gergonne. A. Q- 
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et jont ce rapport , M. Tiekmans a fait preuve de savoir. 
NoD9 aurions désira un peu pins d'élégance dans ses formu- 
les;il est bon d'éviter aussi, dans de semblables recherches, 
ded^loyer un trop grand appareil de calcul, surtout quand 
ilj't^t de dëtails'qui préaenteat un intérêt secondaire. 

— M, i. J> Ermeiins a publié, k l'occasion de sa promo- 
tÙD au grade de docteur dans l'Université de Leyde , une 
dilsertation sur la loi de la répulsion électrique , dans la<]uelle 
il rapporte les résultats d'un grand nombre d'expériences , 
faites au moyen de la balance de Coulomb. L'auteur est amené 
ï GODclure , comme ce dernier physicien , «jue l'électricité dé- 
cTfflt proportionneUemetit à sa densité , et que la répulsion 
alieuen raison inverse du quarrédes distances. Il est du reste 
de l'opinion déjk émise que l'attraction et la répulsion élec- 
inifae ne sont pas soumises k la même loi. Le premier chapi- 
tre de ce travail donne un aperça rapide des méthodes qui 
Mt servi jusqu'à présent & étudier la loi de la répulsion élec- 
triqae ; le deuxième contient le détail des expériences par 
lenpielles l'auteur s'est assuré de la vérité du principe sur le- 
ijnet est fondée la balance de torsion; enfiii le dernier pré- 
. UDte l'ensemble des expériences électriques entreprises par 
I K.Ermerins. Ce Mémoire estimable ne peut donner qu'une 
idée tcès-favorable des connaissances et de l'adresse de l'au- 
teur, qui, dans sa préface, parle avec modestie des difScultés 
qu'il a éprouvées et des secours que lui a prêtés son pro- 
fesseur M. P. J. Uxlenbroek. La dissertation est dédiée \ 
M. J. G. Ermeiiiu , frère de l'auteur, qui professe avec dis- 
tinctioD à l'Athénée de Franeker. 

Jaarioekje Ofer i8a8. Annuaire pour iS'îQ , ■par JA. iobaito ; 
ÎD-ia , à La Haya , imprimerie de l'état 1837 ; prix 80 cents. 

Ce petit ouvrage, qui est le troisième de la collection , a 
^éj^ été annoncé dans les deux volumes précédens de la 
Correspondance. L'auteur justifie de plus en plus l'accueil favo- 
rable que son travail a reçu particulièrement dans nos pro- 
vinces septentrionales, Nous avons remarqué dans le volume 
qui Tient de paraître, plusieurs notices intéressantes, et en- 
Tom. ir. i4 
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tr'autres ceHe ipii concerne les servïeei reoiliu par les na- 
vigateurs Belges; la formule [>onr te calcnl de U fiHe ^ 
P&quea, d'après le cambre Gautt; les remarques sur la neureilc 
unit^ de mesure nomm^ le ^name ; une notice sur le baro- 
mètre , etc. ; on troim aussi de nouveaux docnmens snr le 
mouvement de la population dans le rojatarae ( voyes ^ 
haut ). Il serait h déBircr que oe recueil pût paraître au moi» 
quelques mois avant le commencement de l'amie b laqodk 
il est destina, nous soromes persuadé qu'il n'en obtiendra^foe 
plus de succès. 

Rtcherchet tur ia Statûti^u* pl^si^ue , agricola et m£^ 
cale de la province de Liège , par R. âuwwù ; toms i ; infl , 
Verviers chez Beaafays, ^8a8t 

lie premier yolome des ret^erchet sur U statistique d« h 
province de Li^ge , ne nous a point paru répondre enti^reneri 
an titre que lui donne l'auteur ; nous pensons qae le titre it 
géographie pt^sique aurait peut-être été plus convenable. 
Quoiqu'il en soit , nous avons trouvé dans ce recueil des de- 
cumeus intéressans, et particulièrement sur la partie géoki- 
^que et sur ce qui concerne tes eaux thermales, dont l'auteur 
a donné les anoL'ses d'après MH. La JSbntaine aSaé ,- d 
pelvaux, professeur à l'Université. On lira surtout avec fr^ 
les Fcnseignemens donnés sur les eaux thermales et minérala 
de Spa et de Cbaufontaine , qui jouissent d'une juste cdf 
brité. Dans ia sectitm qui traite de la météorologie, es 
trouve le catalogue que M. Saweur a inséré dans le vcdonc 
précédent de la Correspondance ; AL Courtois j a ajouté i» 
observations thermométriques et barométriques, mais cette 
dernière partie laisse à désirer. On n'y présente que les majear 
nés des termes maxi/na et minima , «t encore pour des périedo 
assez éloignées. Voici du reste les valeiire des termes extrémet. 

baromètre 0,778 max. le aS février. ' . 1808 

■ Otjoi miuim. le 93 mars . t^Si 
therm<miètre 3^ deg. cent* owx. le 3o sio^ 1783 

■ — aif <• minim. le 17 tév. 1837 
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li'oavngt àtU. Courtoûgtpe notune contuîasàis da reste 

Reparle premier TtrfiOnein'Mt putoiit-k-fàitce qu'itdeTralt 

'(tic; cvpenduit il ntérite d'être etniMdt^ par In personnes <jni 

4àimit connattre b fH^vince de Li^e. 

^Hai i:2e Phjsufue EUtnetUaire , on premières notions de 

Le petit ouvrée qde nous muionçons , traite soMmairement 
àa difEérentes branches de la pbysiqQe , de marnée II les 
mettre & la port^ de l'emeignement Infi^ieur^ il nous a 
paru qiu la s^Ie était g&iéralemeat oe cpi'O doit être dans ces 
■ortes ^ouvrages, f^est-à-dira« simpltt et clair; on pourrait 
cependant lrouT«r k reprendre des eK|»«ssi<ms fi^propres et 
des défiaitiooB pen ânctra: l'anlaur dit par exemple, en par- 
lant <ù( centre degrattit^, que c'est le centre de la pesanteur 
d'an corps ; ^ en parlant ds la tangente , c'est la ligne droite 
qui toncbe hb cen^« maîa sans paraître en sordr. On lit 
tacore : la' terre, de mène que tout et qai est circtilaire, est 
àTis^ en 36o parties on dagrà. 11 nous a pom aussi que 
ranteur ne s'est pas- assez attacha ï mettre de Tordre dans 
la distribution des malices dont il traite, les deux deraifcres 
Ic^ns renferment des ootioBS sur notre ^obe et sur notre 
HDÏvers. Nous ne ferons point de querelle k l'autenr sur ce 
4«'il dit des crtfposcnles dans les r^ens voisines du pôle , ni 
tôt la distance de la luiW à la terre , qu'il fait dent fois trop 
grande ( 60 diamètres de la terre au lien de €0 rayons ) , ni 
nr k distance des étoiles -qu'il fait de pins de 3o miUianls 
de lieues au lied de plus de 3doo milliards de lieues au moins ; 
uns aimons mieux lui -tenir compte de ce qne son ouvrage 
renferme de bon ot dea intentûms qui l'ont fîtit naître. AL 
Smwertfy est bononibl^meiit connu par pinceurs ouvrages uti- 
la, et VEistU de physique , malgré les observations qne nous 
av(Hu ^-n devoir Aire, est dénature h faire aùner la science 
ikst il traite. 

Éiànetu de Géographie h l'usage des écoles primaires , par 
H.P. J. iVi/uen, traduit par M. Ch. itfeer&; in-i8. Ainster- 
daiA.ehee f^aniIerA^ rt fils , iSaS. 
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Grondbegimeiender Rekenhmde , principes d'arithmëtiqQc; 
in-iS, & Leyde, chez J. C. Cyjveer, iSaj. 

On sait que la Hollande est un des pays oh l'instructioii d«f 
écoles primaires est le mieux soigna ; et Cet avancement peid 
tenir au soin avec lequel ou rédige les ouvrages destinés \ ^ 
mis entre les mains des enfans. La théorie est touiours ii- 
veloppée par de nombreux exemples , mais ces déTeloppement 
dégénèrent quelquefois en prolixité. Les Élémtns de G4o^- 
phie de M. Prinseti ne présentent point cet inconvénieil; 
nous y avons trouvé au <»ntraire beaucoup de précisioiA 
.de clarté ; piais nous avons remarqué d'une autre part qod- 
ques inexactitudes et plusieurs omissions que l'auteur , qn 
semble peu ocuinahre nos provinces méridionales , aurait pu 
faire disparaître par les soins de M. Meerts. En parlant d'An- 
denaerde , l'auteur dit que les habitans s'occupent princi]»l^ 
meut de. la fabrication des tapis, cette fabrication a cessé d'eûi'' 
ter depuis bien long-temps ; il fait la population de Gand it 
56,ooo habitans , elle est de plus de ^0,000 , il omet de partff 
de l'Université , de la Bibliothèque publique qui est consid^ 
rable , du Jardin des plantes , de l'Académie Royale de Do- 
sin , etc. ; pour Bruxelles, on trouve des omissions semblables 
qu'il devenait d'autant plus urgent de faire dispar^tre, que 
la face de cette ville est complètement changée depuis dii 
ans. Le traducteur a du reste relevé dans ses notes plusleon 
inexactitudes. Le second traité à moins de précision que celui 
de M. Prinsen , mais il mérite cependant d'être mis eotre 
les mains des enfans. Les exemples qu'il présente sont nom- 
breux et choisis de nianih« à piquer la curiosité; ce qui e<t 
un mérite essentiel dans un ouvrage élémentaire. 

Mémoire sur la sphère , par M. *** {Extrait des Mémoim 
de la société des sciences de Lille) 1836. 

Ce Mémoire renferme un grand nombre de théorèmes cif 
rieux, dont plusieurs paraissent appartenir & l'auteur. Nous 
aurions désiré pouvoir en présenter au moins, les énoncé > 
mais les limites dans lesquelles nous devons nous reIlfc^ 
mer s'y opposent. Nous pourrons donner du reste une id^ 
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u travail de l'auteur , en citàot sea propres paroles : « Je 

: sais proposa , dit-il , de résoudre plusieurs probités sur 

iphère , au moyen de constmctioas faites sur la surface de 
Rnsps, à l'aide du compas, et par des procédés semblables 

tmt qu'on emploie daus les constructions planes. Les pro- , 
has ordinaires fournissent le plus souvent des problèmes 
■logaes , si l'on remplace les lignes droites par des arcs 

gnmd cercle, qui sont, sur la sph&re, les lignes directes 

les moindres lignes j etc. n 

Qhservaiiùn, Nous regrettions, dans le numéro précédent, 
K U. Pagani n'eût pas terminé le Résumé des leçons sur 

Géométrie et la mécanique des Arts Industriels, dont il 
nil commencé la publication. M.- Pagani nous a dît depuis 
K son ouvrage était terminé; nous nous fesons en'consé- 
plaisir de rectifier ce que nous avons annoncé 
fc^demment. C'est depuis peu de jours seulement que , mal- 
le peu de distance qui nous sépare de Louvain , nous 
"»a réussi à nous procurer la fin de la géométrie de M. Po' 
qui traite des figures rectilignes , des proportions et 
) l'extraction des racines quarrées , des lignes et des figures 
[^rtionnelles , de la ligne droite et du plan, des solides et 

tant ce qui concerne leur mesure , ainsi que des notions 
sur les sections du cône. 

Nouvelles Scieniifitptes, 
Noos devons à l'obligeance de M. le capitaine Sabine quel- 
les renseignemens sur une espédition scientifique qui doit 
Kir lieu sous les ordres du capitaine JPbster. Parmi les 
btervatiotts qui seront faites, celles du pendule doivent occuper 
ipremier rang (i). Le capitaine sera muni de deux pendules 



(i) M. le capitaine Sabine a la coraplaûonce d'observer e 
' Undrei lea (wcUUtk>ii9 d'un pendule constniil aux fraii de Doire gouTer- 
("onit , et deatinë à l'obicrvatoire de Bruxelles. Les obserTiilioiu qui «eront 
ù seront compara à csUm de ce saTaiil , et à celles qu* H. Hotx le 
à faire <1biu not provinces scftleatriotulas. A. Q. 
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ùtTariablea , qu'il «st oh^rgë d'obserrev dans b6 statima , ddnt 
trois seulement .sont dani les latitudet moyennes de notn 
hémisplib'e t et toutes leS autres sont ou bien voisines de 
l'éjuateur ou dans l'hémisphère austral. On vent par-ft îot- 
mer , antant que possible , trois 2oaes de Stations : L'une équ 
tonale et comprise eotre io° B et lo' A ; une seconde dant la 
latitudes moyennes australes entre lo* etSo*; et imetni- 
si^e sous 1« So" degré et au delb. Voici les stations dœi 
l'ordre oh elles doivent être visitées ; 

1828, Les Ses du Cap Vert; ilU Sainte-Catheritie (BràHI; 
Monte-Video } Teotrée orientale du détroit de Magellan;r!lt 
des États. 

1829. Nouvelle-Schetland; Cap dcBonne-EspénucejPitl, 
côlé orientale d'Afriqua sous l'équateur; les fles Maldiva; 
Pointe de Galles (Ceylan)) Singapore; Cap Leen^frin (Not- 
Telle Galles méridionale ), 

i83o. Les lies Aukland; Hobarts^Toim ( Vandièmali 
Otaheiti; île drNoël; Owhyhee; Lima. 

i83i. CapSaintFrançois; Acapuléo; ValdIviajValpaniiii; 
l'entrée occidentale du dëbxiit de Magellan. 

i832. Le milieu dtl détroit de Magellan; Fernando de Ht- 
rwiba; Para; Cayaboe. 

Outre les observations dn pendule, M. Poster est diit^ 
de diriger son attention vers les sujets suivans : les loagitaw 
des stations et de quelques points intermédiaires par la nK- 
thode suivie dans le voyage du eapitain^ Sahme , c'est-Vdin 
par des observations astronomiques liées entr'dlei aa imfB 
de plusieurs chrenomfetres ; les phénomènes .du magnétisw 
terrestre; la domète d'Encke an sud Shetland , fanvier 18)9; 
^% observations météorologiques de toute espèce , snrUmt v 
l'intensité relative- du rayonnement solaire sOus diférens f* 
rallèles , et à des élévations diverses , et de la loi du décn» 
sèment de félasticit^ de la vapem- çtaus l'atmosphère , & vx^ 
qu'on s'élève au-dessus de la surface du globe. 

NousavQosapprts, depuis, que cette etpéditioaionBoarocp 
de deux voyages, qui Mnmt eiécutés auooesHTeRieBt pv * 



i,vGoog[c 



' UÂtjdatAmivt iT pniQri. so3 

capîtaioe fpiter- Le ^evùer .eon^mndra tontps les stations 

' idantiguea désignât pln« haut ( an nombre desquelles est 

' Il NouTelle-Shetland «t de plus Soiote-IUlèiis , Sfevanham, 

Trinklad et Porto^B^Uo, A soo retour, M. FbitBr recevra on 

Tliueau pltu grand pour exécuter le reste dn plan primitif, 

tdqae la «ociët^ royale l'a arrêta, et que l'amirauté s'eat en- 

' ga^e \ le faire exécuter ). 

— La aociét4 royale de Londres Tient de demander an 
(DUTemement de faire les frai* 'de la réduction et de la pu- 
tlicatio» d'un catalogua d« ie,ooo âoiles , observées avec im 
ctrulenorali PfU'amatta dans la NouTelle-Gallés méridionale, 
«m If direction de sir Tb» Sriihâiu, et des lieux vrais de 
tantes les planètes depuî» 1816, déduits des observations de 
GreeDwiclif 

~ Les nouveaux essais do M. Barlow, pour produire l'a- 
diTomatîsmç au moyen d'un Uijuide, continuent à obtenir les 
plus heureux r(!sultats* Ce «étëbre pliyncien avait construit 
pw Bon procédé , des lunette dfi 4 ^ 5 pouces d'ouverture que 
MUS avons eu' occasion de voir chea M. South , & l'observa- 

' toire de Kensiagion , et qui semblent pouvoir remplacer les 
uutrumeqs de même grandeur ctqistruits par les procédés ordi* 
naires. Nous venons d'apprendre de M. Barlow, qu'il s'occupe 
en ce moment de binettes d'une dimension beaucoup plu» 
(nmde; et plusieurs savans, parmi lesquels nous aimoDS & citer 
l'honorable M. Soulh , conçoivent l'espoir de voir construire 
de) instrumens qui pourront égaler, sinon surpasser en onver- 

' bire, ceuK qui ont été construits jusqu'i présent en France et 
CD ^emaene. ~ 

— Le ï I mors dernier , vers 3 heures de l'aprW-midi , le ba- 
'W^tre marquait h Bruxelles o'*,3872 et se trouvait conséquem- 
■"^t plus bas .que le 32 du mois précédent. Le mercure ne se 
iiamtint que quelques instanq dans cet état. L'atmosphère était 
^emeot agitée et traversée par de sombres usages ; le lende- 
"■lia , vers 9 bitures */* du matin , quelques secousses ont été 
reiKQtÛM dans le» environs de Wavre : il pandt qu'on en a 
éprouvé enctwe dans quelques autres endroits. Des ébonlemen» 
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de terre tfai oDteu)ieulea7icarB, sur ane partie du Kersehar-] 
ierg, montagne située dans les environs d'Andenarde , avaient 
fait croire un peu légèrement que cet accident était mie mite 
des tremMemens de terre éprouvés depuis peu. 

—Nous devons h l'obligeance de M. Sauteur, l'extrait suivaDl 
d'un ancien manuscrit , conservé à Glons , province de Liège ; il 
peut faire suite au catalogue sur les tremblemens de terre, douij 
dans le volume précédent. « L'an 169a , le roi très-chrélieD 
prit Namur... le tout puissant augmenta nos alarmes par des 
tremblemens de terre , plus violens et plus fréquens qu'on n'en < 
jamais éprouvés. Le premier, qui fîit aussi le plus considérable, 
se fit ressentir le 18 septembre 169a; versa heures'/» deïaprb-j 
midi ; i) dura environ 2'. Tout les pays dont nous recevons des I 
nouvelles l'ont éprouvé ; un grand mouvement dans l'air le pr^ 
cédait et l'accompagnait ; tout le monde pensait périr, hes cbe- , 
minées tombaient , les mura se fendaient , et ceux qui n'éCaioit | 
pas bien solides s'écroulaient. La tour de notre église (de Glons), 
se fendit et plusieurs pierres tombèrent dans sa partie intàien- 1 
re; celle de Boira fut encore plus maltraitée. Deux heures apris, 1 
nous éprouvâmes un second tremblement,* mais qui lut moins 
violent. Un troisième semblable & celui-ci se fit sentir deni jours 
après. •. on observa encore plusieurs autres secousses, mais moins 1 
fortes; cependant celle du 18 octobre à 5 heures 3/4 du matin 
fut assez considérable^ » , ! 

QUESTIONS. 

L Une boîte de forme cubique renferme un liquide. Ond? 
mande la surface à laquelle le niveau du liquide è'st tangent dans 
toutes les positions que peut prendre la boite. On pourra nain 
la solution applicable à une boite de forme .quelconque. 

II. Etant donnée une courbe fermée , déterminer, i' un poW 
tel que la somme de ses distances b tous les points de celle 
courbe soit un minimum; a" un point tel que la somme de s» 
distances à tous les points de la courbe soit un maxîrmim. 0" 
exige que ce dernier point soit sans l'inténeur de la courbe. 
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Solutions de la question proposée à la page i 
me, par : 
I M. W, H. CosT JoRDEV s , juge de paix à Derenter ; 

M. Ta> OuviEK, ancien élbre de l'école polytechnitjue; 

M. GoETOALS , candidat en sciences à l'université de Gand ; 

M. RAHHBLMAir-ELSEviEn ; 

H. Stobu yak 5' Gbavesahde (i) ; 

M. V01.1.EKHOVEH , cadet à l'école militaire de Delft (2) ; 

M, EuG. GitJSSoiH , élève k l'Athénée rojal de.Bruxelles ; 

M. E. H,,.. , étudiant en droit à l'Université de Liège. 

, L'aire de tout triangle est égale au carré de la somme des 
'ftaines carrées des aires des triangles formés en menant , par 
in points pris à volonté sur un côté, des parallèles aux deux 
vitrt*. Déplus , ckaefue parallelpgramme résultant, vaut la dou- 

I 

(1) Nom dcTon* à robligcance de H. Pilaar, lientCDant de Taûseau , lc> 
"tniwu de HSf. Batvnetman-Elstvitr et Starm van '4 Gnuitiandw m 

(i)En noniadreuant la lolntiandeM. yoUenhovtn, M. Lobatlo olMerre 
V^iâ par un point D pris dantU intérieur if un triangle, on mèiu Ut troii 
fiinBiki_à chacun dei cétéi , on formtra Iroà paralUhgrammetft trois 
Mmgltii daignant Ui airti de ceux-ci par P, Q, lî,et etUe du triangle 
r^I, Ton aara 



i=[i/r+ï/Q-»-»/ïï]., 
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hle racine carrée du produit des aires des deux triantes , tjw 
ont un côté commun avec bit. 

Nous observons , qu'en menant par des points pris sur lu 
côté d'un triangle, des parallMes aux deux autres côtés, 
triangle est divisé en un nombre de triangles égal au nombre 
de points <{u'on a pris , plus un ; et que le reste se compose de 
paralldlogranunes dont le nombre est égal à la somme de ta 
série des nombres naturels, dont on prend autant de termes, 
qu'on a de points sur le côté du triangle : ainsi en prenmt 

t point l'on a 2 triangles -h i parallélogramme ; 
a _ 3 — -»- 3 — 

3 _ 4 _ +6 — 



i{n 



De plus, nommant les triangles résultansga, |S, >', etc.,commt 
dans la Ggure ci-jointe , et les parallélogrammes a,b,c ,d, etc., 
on aura pour les valeurs des triangles ABC , AFQ, etc. , (Ji§. t, 
pl.V). 



tt -t- P -t- Y ■*- a -^ b -Hc 
ti-i-p-t-y+J'-t-a-t-b-i-c -t-d -t- e -^f, etc. 

Prenons maintenant dans le triangle ASC sur Afi le point D, 
et menons les parallèles DE et DH. Considérant que les paral- 
lélogrammes de même hauteur sont comme leurs bases, ooiu 
aurons : 

a:2/3=CH:BH = D£:BH 
et Vk'.VT =DE:BH 

donc a : 3^ E= Kâ": V~& 

d'oii B = a V«? 
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L'airé du triangle ABC eât^lûaci . ' 

= « + ^ + 2 |/3J-= [ |/^ ■*- VJy 

hamt dans le- triangle AFG deux points D et B , et menant 
In lignes parallHes , nous aurons de m&ne 

*:2r=U:FL = BH:FL 
}/&: V7= BH : FL 
W b : 3y= V^; Kp" , 

c:& = GI:IL = DE:BH 
V7:V^=DE:BH 

l'aire du triangle AGF est 'donc 

^ cette manière , faire du triangle AMN dans lequel on a pris ' 
tni>pointsD,BetFsera 

ttainiidesnite. 

I-ODYoit aussi que chaque parallélogramme résultant vaut 
" dcmble racine carrée du produit des aires des deux triangle* 
"^ DQt chacun un côt^ Commun on ^gal arec loi. 
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En général donc, si l'on divise un c6td d'un triangle A. cnl 
/i— I points et que l'on mène de ces points <desparaltMesauil 

deux autres côtés, letriangle sera divisa en n triangles et ^—— 

parall^ogrammes . 

^utre So&ttion. 

Far le sommet d'un triangle quelconque AMN , je m^e nsf 
droite (i)i parallèle à là base NA, qae je désigne par [aj 
(/%■• i)P'- V) , je mène ensuite (« ^ a,) parallèles à labase(ïl,'^ 
comprises entre les deux droites (i) et (s) et arbitrairement 
distantes entre elles. i 

Sur deux parallèles voisines (i) et (a), (a) et (3), etc. , (n — il 
et [n) , je construis de petits triangles semblables -au trian- 
gle AMN, et tels que le triangle à' construit sur (i) et (3) aon 
son sommet situé sur (i) et sa base sur (2), et de même pour ki 
petits triangles suivans i" , a'" , etc. , i ' " — ' ). 

Je désigne par &' la base, etpiv /t'iabauteur du triangle f; 
par b" la base , et par A" la bauteur du triangle f ; général^ 
ment, par A {"— ') la base et par ftt" — ') la hauteur du trian- 
gleit"--). 

Je désigne par B la base , et par H la bauteur du triait 
gle AMN , et je désigne ce triangle par T. 

Cela posé l'on a : 

H-^ 4' + A" + ft'" -*-.... + Af"- 

- [ '' v/1 - ?" \/^*- ■•■*-'""■' V^] 

mais comme l'on a en vertu de la similitude des tnaugles : 
B y b" b'" fcC"-') 
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Eitrail ttune lettre de M. Vebsav, lecteur à l'Université' de 
Groningue. 

Avant de connaitre la solutron du problème donnëe h la page4 
de ce volume delà Correspondance , par N. le professeur Abèï, 
j'avais déjii résolu ce problème de mon côtij ; trouvant <{uelqae 
chose de particulier dans ma solution , je pris le parti de vous 
l'adresser, dans le seul but de faire voir la différence de résul- 
tat aaquel on peut être conduit en envisageant une question 
(Tone autre manière , etc. 

Soit a la longueur d'un des côt^s de la base AB d'une pyra- 
aide tronquée (^. a ) ; 6 le côté correspondant CD du plan su- 
périeur; X le côté £F de la section demandée; les aires des bases 
,d de la section pourront être réprésentées par na' , ni' , jix'. 
Si H représente la hauteur de la pyramide , ayant pour base na' , 
I» hauteurs des pyramides , dont les bases sont les. plans 

m , ^ iH H^ 

'^ = nb', et KF = nx', seront respectivement — et — ; 

de & on déduira les solidités de ces pyramides ^et en les sous- 
■"fant , on trouvera : 

«lidité de la partie tronquée 
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FED = -JiH( 



-*'\ 



Si BAE est à FED comme i : m , on trouvera par suIutilB- 
tion , r^qùatioa 

> n /a'— ^'^ I „ (^— A») 






Ayant r&olu cette équation, ou fera A/" » la valeur de x, 
et , en tirant _/T parallèle à AD (ce qui peut toujours se fcirt 
aisément , quelque grand ou petit que soit le tronc de pyrami- 
de), on aura d'abord la position du câté EF, par lequel le 
plan coupant doit passer parallèlement aux deux bases AB et CD. 

Cette solution montre que : i* la solution de la question d^ 
pend de la duplication du cube , comme on devait s'y atteodK 
A priori. Gomme l'on peut trouver graphiquement , et assB 
exactement, deux moyennes proportionnelles entre deni Ë 
gnes, la construction de l'équation finale est fort facile; cm 
on n'a qu'à prendre le côté a, m fois, y ajouter le côté d'un 
parallélipipMe , dont la seçticm verticale soit a* et la solidit^^i 
nommant ce côté c, on aura un parallélipipède de la loi»' 
gueur ma •«- c, et dont lalarguenret Ih hauteur seront a et'/ 
prenant la ( m + t V*"" partie de longueur ma ■+■ c, on aW 
aussi la {m -+- i)"" partie* de ce parallélipipède ; et ajffl* 
changé ce nouveau parallélipipède en un cube , le côté de m 
cnbe sera la valeur de x. 

a* Si le tronc doit être coupé en deux parties équivalentes , 
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on aura m = i , et ar' = i (a' + i^ ) , ce qui est évident d'ad- 
leats. 

3»Poiir la pyramide entière, oa.&à=30,etx=sa\/ — ^— . 

4" La coDséqueace la plus remarquable , k laquelle conduit 
la valeur de *, c'est que cette valeur, ne dépendant ni de la 
bauteur du tronc , ni du nombre des côtés , elle aura toujours 
lieu quand deux côtés faomologues des bases seront respectÏTe- 
ment 3= a et ^ ^ , donc : 
I a. Tous les troncs de pyramide gui auront même liautcur , et 
deux côtes homologues des bases, e'gaux à a et àh, seront coupes- 
par le même plan parallèle aux bases , en même raison, quoi- 
queVunedes bases soit triangulaire, Vautre quarre'e ou polygone^ 

h. La même chose a lieu pour des pYram,ides entières , et 
pour des cônes ou des troncs de cônes , dont les bases auront 
même diamètre f 

c. Si plusieurs pyramides , de hauteur inégale , doivent être 
aiiipées en même raison , la longueur d'un côte des sections, 
itm pour toutes la même , si le côte homologue des bases est de 
mène longueur dans toutes les pyramides y 

d. La même chose aura lieu pour les cônes de même base et 
de hauteurs différentes ; 

e. Les troncs de pyramides , ijui auront respectivement deux 
côtés liomologues ^ a et A , ou les troncs de cônes , dont les ha- 
sts auront les diamètres a et 6 , jouiront de la même propriété , 
sous des hauteurs différentes. 

Quant aux cônes tronqués , en nommant a et i les diamètres 
4m bases, x le diamètre de la section demandée , on aura aussi 



/ma^ + *» 



5* II existe une analogie parfaite entre la manière de partager 
lu corps précédons en parties proportionoelles , et entre la divi- 
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sion des trapèzes et des triangles eu raison donn^ , parce qne 
en nommant a et & les bases d'un trapèze , x la longueur de L 
parallèle coupante, on aura 






Ainsi les propriétés mentionnées auront aussi Ueu pour les 
trapèzes et les triangles. 

6* Si A et A' représentent leS aires des bases de la pjranùi; 
on du cône tronqué, et que a; soit l'aire delà section démin- 
ée, on aura 






On veut construire un vase cylindrùjue d'argent fin, à &« 
elliptique , et surmonta d'un couvercle dont F intérieur soit iffi 
au demi-ellipsoule de révolution de la base intérieure auteur 
de son grand axe, La capacité intérieure , tant du vase ipa 
du couvercle, doit être de quatre litrons, et l'épaisseur doit 
avoir une ligne partout. Comme on désire ménager autaiil 
qu'il se pourra la matière, on demande quelles devront éw 
les dimensions du vase à construire, pour que la quaaiilt , 
d'argent empliy/é soit un minimum ; quelle sera alors la et- 
pacité du vase , sans le couvercle , et pour combien de fionm 
tera-t-il entré d'argent fin dans la construction? (On adatt 
que le kilogramme d'argent pur, vaut 1,1:^ francs ,etqiitii 
pesanteur spécifique est 10, 5). Question énoncée & la p»? 
a68 du tome 111 de la Correspondance Mathématique et rac- 
ine par J. N. NoÈL , principal de l'Athénée de Luxembouif' 

. . i 
Soient 3 j: et ^y les valeurs en lignes des axes de la base m'*' ; 
rieore du vase demandé , ^x étant le grand axe , et soit z lipx* 
la hauteur intérieure du même vase ; l'aire de l'ellipse inténeW» 
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sera donc xscy lignes carrées , et la capacité dd vase, sans le 
couvercle , sera lexyi, lignes cubes. Le voltune de l'ellipsoïde 
décrit par la demi-ellipse intérieure autour de son grand axe 

u, a pour mesure -r wxy'' (voyez mes Mélanges de Mathéma- 
Hques, page 2i4]; donc la capacité du couvercle est s ^xy' 

lignes cubes. Mais la capacité intérieure , tant du vase que du 
couvercle , doit être de 4 litrons , c'est-à-dire de 4000000 lignes 
cobes. Ainsi en posant , pour abréger , aw := 4000000 , on 

Kxyi.-if-xxy' = aK, ou a?j^ + = jrj-' = a .... (1} 

Puisque le vase doit avoir partout une ligne d'épaisseur , il 
est clair que sa hauteur sera s ~h 1 et que les axes de la base 
eitéricure seront 1 (a; -1- i) et 2 (_y -1- i ). Donc les volumes res- 
pectifs du vase et du couvercle, considérés extérieurement, 
«mt;r(:r-i-i)(j'-.-i)(a-.-i) et I ,(a:+i) (^ -f- i )*. 
Otant de la somme de ces volumes , celle ax des volumes int^ 
rieurs, le reste sera le volume de l'argent fin employé k la 
omstructîon du vase et du couvercle cherchés. Ainsi en dé* 
^giwnt ce volume par mr , il viendr,a , réduction faîte , 

(ï+ l) \y H- 0(^ + + ^ C^ + {^ -H ')' - « = '» -• (»1 

Cette équation peut s'écrire comme il suit :(^j' -H x-t-j'-*- i ) 

( s -+- — ^ -t- — 1 — ii^m.Sironysubstittielavaleïirz, 

tirée de l'équation (i) , et qu'on chasse les dénominateors , on 
aura, en réduisant , 

3<w -t- lay -»- Sa -t- 5x>' -*- 5xy -+- Sary' -*- 5ay = Zmxy ... (3j 
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BësolTant cette équaticm par rapport ix,on trcavera 



3my — 3a 
' t<yy* -t- ler 



3my — 3a 



[ / f3my — 3a i \' S» 

voit qne si y a la val 
onséquetnment au m 
la quantité sous le ra< 

I /3a /s* 



Par cette formule , ou voit qne si y a la valeur qui convient an 
minimum de m , et conséquetnment au minimum de mr, ce 
n rendra nulle la quantité sous le radical (*) , et donnai 



Résolvant l'équation (3) par rapport li y, on verra semblable 
ment qne le minimum de mr donne 5aj^ = 3a, Combinant i 
cetteéquation avec l'équation (i) et5x'j'=3a,onencondun 
que la plus petite valeur de mr répond k 



'=^='=v/ï' 



Ainsi pour que le volume de l'argent employé soit un mininuim,i\\ 
faut : i" que le vase soit un cylindre ayant sa hauteur égale an 
rayon du cercle qui lui sert de base ; a" que le couvercle sort 
une deTni'Sphëre de même rayon que la base du cylindre. 

Maintenant , pour calculer la valeur numérique de ce r^^^i 
on observe que ax = 4oooooo , et que par suite 



d'où 






vA=v/^ 



763944 = 91 lignes et-- 



(•) Pour le» maxiouum et lai minimuMs du second degré , voft* ^ *'' 
imagée Jt Malhim^iquel on lea Milangei iAtgibre. 
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Il est clair d'ailleurs que les valeurs qui correspondent au mi'ni- 
mum de mr , réduisent la capacité du vase , sans le couvercle , 
\ tx^ ; cette capacité est de 24(>o<>*^ lignes cubes , ou 3 li- 
4 

lo ^ 

D'un autre câté, l'équation (a) fournit, pour le minimum du 
roltune mx de l'argent employé, 

5 
mr= 5xx{x -»- i) + 5 », 

Substituant la valeur précédente de x et celle de x , puis effec- 
tuant les opérations , ou verra que le minimum de l'argent em- 
ployéest 132682 lignes cubes, environ. 
.Le kilogramme de l'argent employé vaut 232 fr. ou 189 fl< 



palme cube ou de 1 000000 de lignes cubes d'eau distillée; 
donc, puisque la pesanteur spécifique de l'argent du vase est 
10,5, il s'ensuit que loooooo de ligues cubes de cet argent 
pisent 10 kilogrammes 5 dixièmes , et valent par conséquent 

189 fl. X X^ — ouiioi fl.,3975;lesi3a683lignescubes 

valent 'donc 6 fl-, ooiioiSg^S X iSaÔSa = 146 fl. i3 cents -, 
raviron. Ainsi, dans la construction du vase et de son couvercle, 
il entrera pour 146 fl. 1 3 cents - d'argent fin. Ce qui complète 
la aidutitui da proUè^e proposé. 
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GÉOMÉTRIE ANAUTIQUE. 



Détermination des axes principaux dans les lignes et tes surfa- 
ces du second ordre, rapportées à des axes ohlitfues ; pit 
M. BoBiLLiEBt professeur à l'école des arts et métiera d« 
Châlons. 

Considérons d'abord une ligne du second ordre rapporta ) 
deux de, ses diamètres ioclinés d'un angle i et donnée par 1'^ 

Aj:' -f- A'j'' -y- aBx^ ^ i =e o ; 

ré({nation d'un cercle concentrique d'un rayon variable l/ûser» 

x' -t- y' -y- ^xy COS. 6 — u^o f 

Et par consécpieut, en appelant fi une indéterminée, la sui- 
vante 

yj(A^' + Ay + sBjïJ' — l] + x' -t-J-' H- 2Jy COS. S — W = 

pourra représenter toutes les -lignes du second ordre qui' con- 
tiennent les quatre points d'intersection des deux premiËreti 
or, si l'on profite de l'indétermination de ^ pour rendre cette 
équation hontogène, ce que l'on peut faire enposantp -*-«=« 
d'ob p = — u , la ligne correspondante se réduira \ un systbne , 
de deux droites ; substituant donc , ce système sera exprimé 
par 

{Au— i) x' -\- (A'w— i).y -^ t (B</ — coj. «) «/ = o; (i) 
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à est visiUe maintenant ^e loraque le. rayon du cercle sera 
é^ à l'oades demi-azes principaUT de la proposée , les deux 
drràtes se . coo&adroQt avec l'un ou l'autre de ces mêmes axes ; 
la réciproque a évidemment lieu ; mais pour que cette dernière 
Ration appartienne k une droite unique , il faut que son pre- 
mier na^abre soit on carré parËiit c'est-a-dire que 

(Bu - COS. ty - tA« - 1} ^A'^ - I) = , 

ou , en développant et ordonnant par rapport k u , 

(B' — AA')u' H- (A -H A' — aB cos. i) « — sin.'â^o; (a) 

teUe est donc l'équation qui fait connaître tes carrés des demi- 
aies 'principaux. Lorsque A -t- A' == iBcos S, ces carrés sont 
^ganx et de signe différent et par suite la courbe est une hy- 
perbole équilatère. 
L'équation (i) , eu vertu de ce qui précède , devient 

(A« — 1) a- -1- (B«— cos. 0)^ = o; 

CD y remplaçant n tour & tour par les valeurs m" et «', tirées 
<lc (1) , OD a pour les équations des axes 

(Afl)'— i]x^-(B/n' — co3.6)y=i^,{An' — i)x-*-(Bra' — cos.SJ^==o 

et ponr celle de leur système 

[(W— i)*-+.(Bm'— cos.fl)j'][(An'— i)*-i-(Bk'— cos.(l)^]s=£>^- 

^ctuantles calculs et observant que 

, 3B COS. ê — A — A' sin.* fl 

" *" B--AA' •"'•— F^TÂT- 

elle prend cette forme 

[A'cos.**— aABcos.fl-+-B']»' + (A— A') (Acos.*— Bj;^— 
[ AA'cos.'.«— B (A ,+. A') cos. «^B*]y'=t o; (3) 



iv,.Goog[c 



9t8 coHtEBronuGE 

6i l'oD reptfàente nn' loatant pîEiF ^^S^T les.i coiBffictens de 

u'jWyTy' , oaVaBsnreraaiBëiaeiit qi^ilfl sonl'liéiCipir'la rala^ 

tion R-4-T^-^S COS. t^a^o, ce qui signifie qùelesaseaisiiKi- 

pauKSflBtreetaDgBlaires. 

■- ^Angqaele&dlam&tresIcoimuftgecoiipêivtàKa^e drattjl'oni 

sin. a^ I , CCS. dïB.0 et les éjuatioDB (3) et (3) deviôitteiit 

<B' - AA') «-H. (A. + A') « - i = û (4) 
Bj?' — (A — A') xy — %-' = o, 

on pourra en conséquence déterminer les axesengraodeuretn 
<firecti(m au mctyea des formules ; 

-<A+A')±k'[A-A')'+4B' . A-A'±t ^(A-A'r-.-4B' 
:. ■; ■,?<(B*-,AA:).: '** ; aB ^^ 

Soit fait u =^~ dons réqHtttioii(4} t ^ viendra 

^,' _ (A -t- A') « — (B' — AA') sa o , 
d'où Ton conclut - - 

i^^.l=,A4.A'; 

mais en appelant a et |3 les demi-diamètres dirig;e's selon les aies , ' 
An a aussi 

d'eii il suit 

I t I I 



lunsi , dans les courbes du setoiid oi^re là somme des carrés des 
<Daleun inverses de dèius diamè(rrs^'ed^n^iUairet«stfiàvarûihlt' 
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On déduit aisûnest de cette relation ' 

Km' + n' y"^l^ 



1, si l'on {oint les extrémités de dens diamètres se coupant à 
ogle droit, on formera, nn losange dont le périmètre sera 
j K fl' + p? et la surface a a ,8. Conséquemment les aires des 
hsanges inscrits dans une même ligng du second ordre sontpro- 
prtio/inelles à leurs périmètres. 

Si l'on remarque que le rapport de la surface d'un losange à 
«m périmètre n'est autre que la moitié du rayon ducercle inscrit 
daoj cette figure , il s'ensuit que tous ces losanges sont cireon^ 
taiti à un mémo cercle , ce que l'on peut encore énoncer de la 
HTte : toutes les cordes d'une ligne du second ordre qui sont vues 
àicenlre, sous un angle droit, enveloppent une même circonfé'- 
ftnce de cercle. 

En imaginant que cette circonférence on tout autre circon- 
tence concentrique soit prise pour courbe directrice,,- on ti- 
tra de ce dernier théorème par les polaires réciproques : les 
immets des atigUs droits circonscrits à une courbe du second 
vdre, sont situés sur une même circoriférence de cercle, en 
partant de \h et en faisant usage de la même tliéorie , onpourrA 
Encore généraliser le théorème précèdent comme il suit : toutes 
es cordes d'une conique qui sont vues sous un angle droit d'un 
^»U quelconque de son plan., enveloppent une autre conique dont • 
kpoint de vue occupe l'un des foyers. [An», math, de janvier). 

Ûansle cas oîi les diamètres connus sont conjugués , ona, en dési- 

pantleursdemi-longueurspar/jet f, Ab=i-, A'bb - etBaso; 
*t qui change les équations (2) et (3) en 

w' — {p* -»- q*) U-H/>'y'sin.' 6 = 0, 
q* COS. ôar' — (p''-~q')xy — p' cos.6.y^o; 
ilr&ulte de la première que 

p' ^- 9' ^ m' -w n', pq sin. 6 = MN, 
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C'est-à-dire que la somme des carrés de deux diamètres conju- 
gués est égide â la somme des carrés construits sur tes axes, et i 
que le parallèlognunmejait sur les mérties diamètres est éguivO'l 
lent au rectangle de ces mènes axes (*). ] 

Soit actuellement 

Ajt' -I- Ay ■+■ A"t' + iBxy -t- sFa:* + aB''j'Z — isa=o 

l'itfipiatioit d'nneisuriace du second ordre rapportée à trois de ses 
diamètres incliués , deux à deux , des angles a,&,n l'équatiDii 
d'une sphère concentrique d'un rayon variable I^m sera 

a:'+_y' .+-5' + ^xjr cos. a -t- iixz cos. (3 -i- ^scos. -y — u^o; 

et conséquenunent « en daignant une constante indëterminU 
par p , celle qui suit f 

P (f^x'' + Ay -i- A"z' -». 3B:ç^ -t- tWxz + 38"^-» — i) 
■*-x'r¥:y' -hs' -i- 3xy COI. a •*• lixzcoa, -t- yicos. y— «=0 

appartiendra à une troisième surface du second ordre , qui con-'j 
tiendi'a les lignes de pénétration des deux premières; or, 00^ 
peut mettre à profit l'indétermination de p pour rendre cette 
équation homogène , ce que l'on fera en posant ^m- u^of d'où 
l'on tire p^ — u, auquel cas elle deviendra : 



(*) On peut déduire de cm formule* un mo^en de tronTCr les ait» Jdik 
•UipM dont on coniuit deni diamètrei con)iigti& AA', BB' (^g. 3); je [ap- 
porte ici la GouBtracCion j parce que la leODiide partie tue paraît peu coauoai 
dn point A onabaiMeiur BB'la perpendiculaire AC; on prend AE ^= AD := OB; 
pDÛon tireOE, OD. Legrandaze est ^ àOE+ ODel le petit àOE — OD; 
mainleDaU poor avoir la direction dea axei , il inffira de diviier l'angle EOU 
et ion lappl^ment en deux partiel égides par lei droitei OM , ON, -- La gnei- 
tîon analogoe pour l'hyperbole , n'offre aucune difficulté , pirm qu'on oBtiert 
inun&Uatemsnt le* aujniptotea en traçant lea diagonale! du parallAigiwniae 
construit lur les deux diamètre* donn^. 
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(Ah — i)j:' + {A'(J— !)>■'+ (A"ii — 1)7.' A- *(iu~cos. x)xy 
-1-2 (D'à — cos,fl) ars ■+■ 2 (B"« — cos. y)^ = o 

nubien 

ttr' H- a'j-' -j. a''z' -i- ai^ ■+■ nb'xz ■+■ ih"yz !^ o (5) 

aprb aTnir posé, poâr abréger, 

«kAu— I, a'^^'u — I, a"^A"u — 1, &=Bu — cos. a, 
i' = B'« — cos.^, fc"==B"« — cos.y; (6J 

elle représente alors une surface oonique dont le sommet est & 
l'origine des coordonaifes. 

11 est facile de démontrer ijueles trots sphhvs décrites sur tes 
axes principanx tTune surface du second ordre , comme dtàmè- 
Its , la rencontrent selon trois systèmes de deux sections circu- 
laires pussant par le centre, dont un seul peut être re'eL Lors 
donc que le rayon de la sphère dont il vient d'être question sera 
^ à l'un de ces denu-axes , la surface conique (3) se réduira à 
DD couple de plans réels du imaginaires et réciproquement ; 
nuis on tire de son équation 



rt pour qu'elle soit décomposable en facteurs rationnels du 
premier degré , il faut que l'expression soumise au radical soit 
un carré exact , c'esti-dire , que l'on ait 

{bh' — ab" )' — (i' — «m') (ft" — aa") = o , 

ou bien , en développant et divisant par a , 

ai'" 4. a'b" -»- fl"i' — aa'a" — ibb'b" = o. 
Tom, jr. 16 
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remplaçant les lettres a , «' , a" , fc , i' , i" par les eipreseiMis (6) 
qu'elles reprtfsenteDt , il vient pour l'èqoation ans carra des 
demi-axes principaux 

(A<^_i)(B"u-«».y)-KA'«-') CB'«-«>'-/3)*-KA"»-0(B"-«» ")'- 
(Ab-i)(A.'o— i)(A''»-.>-3(B«— ™.«) (B'u-co..^) (B''«--co..'y]=o; («) 

il est visible d'ailleurs que les deux plans dans lesquels la surfàtt 
conique a dég/Suéré, correspondront à Téquation double 

bb'—ab" -| 

V'b' — aa'y ^ ^^ — - z |, 

et que par suite leur int^ae«tion , qui n*«st antre que l'un dei 
axes principaux de la proposée, sera reprtfaent^ par 

ax -t- l'y -^ l>'zu=o, {h' — aa')y-t-{l'b'—ab")z^oi 

en sorte que la connaissance des grandeurs des axes entra&wia 
aussi celle de leurs directions. 

Si l'on suppose que les diamètras connus scient rectangidaî- 
reSgonauracos.a^o, cos. i9 = o, cos.yzz^o, et l'équation (D) 
se réduira ii 

{Au — I) F"u» -4- (A'« — I) B"«» -4- (A"« — I) B'«' — 
(Aw— i)(A'b— i)(A"«— i) — 2BB'B"b'=o, 
et , en ordonnant par rapport au, 

[ AB'" ■*■ A'B" + A"B' — AA'A" — aBB'B" ] u^ ^ 
[AA'+AA"4-A'A"— B'— B"— B"1«'— [A+A'-i-A'>+i=o 

c'est l'équation dont Petit a fait usage pour discuter l'^qnatioD 
générale du second ordre k trois variables. 

Soit posé M = - ; les detix premiers termes de la transforma 
seront k^ et — (A -h A' -i- A" ) t- ' ; donc , si l'on appelle l,m,n, 
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les trois demi>axes prîadipaux, on anra 



^-=A + A'+ A": 



■ais, en représentant par g, H, y les trois demi-dîam%tres dans 
la direction des coordoDD^es, on a 



A = -,A'=- 



', et par suite 



1 



ainsi, la somme det carres des valeurs inverses de trois diamè- 
fnv rectangulaires quelconques d'une surface du second ordre, 
est invariable. 

On dMuit de la relation précédente 



y'm'n' -t- f n' -4- f /»' (//jÇ' V «V -*- «'3' 
liini alîy ' 

w , si l'on imagine un octaèdre ayant pour sommets les six ex- 
Irémités des diamètres dont il s'agit , son volume sera exprimé 

par 5 «5 7 et sa surrace par 4^^^V -•- «'r* m- i«"^% attendu 
^e le carré d'une aire plane est égal à la somme des carrés de 
ses projections sur trois. plans rectangulaires ; il s'ensuit donc 
que les volumes des octaèdres àjmces tnangulaires et isocèles, 
iascritsdans une même surface du second ordre, sont propor- 
tionnels à leurs surfaces convexes. 

Si Fon observe présentement que le rapport du volume à la 
sarlâce dans un octaèdre de ce fgevae n'est autre cliose que le 
tiers du rayon de la sphère qu'on peut y inscrire , on conclura 
Mir-le-champ que'foiM ces octaèdres sont circonscrits à la même 
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surface sphénque ; autrement : si un angle solide trireaan 
gfe, ptvo^ autour de son sommet piacé au centre d'une smfiut 
^secondordre,leplan déterminé par les points oà ses aiitei 
percent la surface , enveloppe une même surface sphériepte. 

£q prenant cette sphère on tout autre sphère concentrique 
pour surface directrice , il résulte de cette proposition par U 
th^rie des polaires : tous les angles solides iri-rectan^s cir- 
conscrits à une même surface du second ordre , ont leurs sommets 
sur une surface sphérique de même centre. 

Et delà encore : •S'i un angle solide et tri^vctangle pivote au- 
tour de son sommet supposé fixe , le plan déterminé par la 
points oh ses arêtes rencontrent une surface du second ordre, en- 
veloppe une surface du même ordre , ayant pour foyer le sommet 
fixe.[jinnales , lettre àeM. Poncelet, t. ijip.ajo, — I. i8,p.aoo). 

Quand les lignes coordonnées sont dirigées suivant trois dis- 
mètres conjugués ^,2f,ar,onaA:= — , A' ^ — , A"=a.— p 
B = o, B'=:o, B"^o,ce qâi change l'équation (8) en 

y V {u—p') COS.' y-i-p'r' (u — q'') cos. '^ ■+■ p*(j* {u — r") coî.'«— 
{u—p')(u—<j*) [u — r') -t-^p'^'r'cos.acoa.&cos.Y^o, 

et, enordonnapt par rapport au et rempkçantdansle troisième 
terme , cos'. par i — »in.' , 

u* — tp'+q'+r')u'-t.{p'q'sia.'a-*.p'r'sin.'$'t-ç'r'8ia.'y)u-~ 
p'q'r'ii — eos.'a — cos.'& — cos.'y-(-3COS.(tços.|Sco»>-)s(i; . 

d'oïl il suit : ] 

/* + B»' -H b' ^ /)' -1- ç' -4- /^, 
p'ç'sin. '« -i-p'r' sin. '(î-i- q'r' 3iQ.'y=/'TO' ^-/'n' h- m' 
/>'9V(t— «>s.*a — cos.';3 — Gos.'fS-ïcos.acos.^cos.rj^^"** 

résultats que Ton a coutume d'énoncer ainsi : i« la tom""^' i 
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atrre's de trois diamètres conjugués quelconques d^une surface 
àa second ordre est invariable ; i' le paraUèUpipède construit 
iur trois diamètres conjugués a un volume constant ; 3" la 
-> somme des carrés des faces de ce parallèlipipède est aussi con- 
itante. 

On peut encore, k t'aide des considérations qui prà:&dent, 
trouver les conditions essentielles pour qu'une snrface du se- ■ 
coud ordre soit dé révolution. En effet, dans cette hypothèse, 
lessphëres décrites sur les axes égaux comme diamètres secon- 
fiMident et touchent la surface selon l'équateur ; l'équation [^] 
. représente donc alors un plan unique , ce qui exige que 

i" —ai^=B=o, b'' — aa"=o, hb' — ai"^o^ 
épiatioDs qui se ramènent aisément à celles-ci : 

bb' — - ab" =31 o , bb" — a'b' = o , b'b" — a"b == o; 
<[ui deviennent , après la substitution des valeurs (6] , 
(B« — cos.a) (B'« — COS. i3) — {A« — i) {B"u — cos. y) = o , 
(B«— COS. «) (B"«— COS. ri — {A'u— i) [B'm — cos.(î) = o, 
(B'u -cOB. 0) (B"u— COS. y) — (A"u— i) (Bu — co^. «) 4= o; 

en éliminant u entre ces trois équatious , on ei» obtiendra deux 
antres qui seront celles de condition cherchées ; il est visible en 
. ODtre que l'axe de révolution sera perpendiculaire au plan 
ax-t-by H- i's^o. 

Dans le cas oii les axes sont rectangulaires , les trois équations 
qui précèdent se changent en 

(BB' — AB") « + B" = o , (BB" — A'B') u -i- B' = o , 
(B'B" — A"B)«•^B = o;■ 
et Ton en déduit ces trois autres 

B(B"— B"*)+B'B"(A'—A)=o,B'(B"— B')+BB"(A"— A')==o, 
B"(B'— B")-t-BB'(A— A")=o,- 

dont deux quelconques comportent la troisième. 
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On sait que neuf points de t espace déterminent généralement I 
une surface du a* ordre ; mais si Fon désigne la nature de la 1 
surface que l'on veut avoir, à combien devra-t-tm réduire le 
nombre des points donnas , pour e/ue la construction puîsst 
avoir lieu ? (on sait , par exemple , qxte pour la sphère, ce 
nombre se réduira à quatre ), Problème énoncé à la page taa 
'du III* volume, et résolu par M. Paoahi, professeur eitr, ■ 
h l'Université de Louvaîn. 

Nous omettrons la dànonstratÎMi des divises propositioni 
dont se compose cette réponse , pourlaisser au lecteur le plaisir 
d'en trouver une qui, d'ailleurs, ne peut pas être difficile ï 
dëcouvrir. En outre , pour abréger le langage , nous nommenns 
parabole é^uilatère celle dont le paramètre est égal à l'unité, et 
nous désignerons par le nom de premier hyperboloïde celui qui 
n'a qu'une nappe , en donnant le nom de deuxième hyperl»- 
lotde à celui qui en a deux. Par la même raison, nous dirons 
premier paraboloïde , au lieu de paraboloïde elliptique , et 
deuxième paraboloïde , au Heu de paraboloïde hyperbolique (i). 
Cela posé, voici le nombre et l'espèee des surfaces 4a second 
ordre , dont l'équation la plus générale renferme quatre, 
cinq , etc. , coefficiens ariiitraires. 

Quatre coefficiens. 
Une spb^e. 

Cin^ coefficiens. 

I. Un cylindre droit dont la base est un cercle on une para- 
bole ^qnilatère : a. un cône droit à base circulaire et dont b 
génératrice fait un angle demi-droit cvec l'axe : 3. i*' parabo- 
loïde de révolution dont le méridien est une parabole éqnila- 
tfcre. 



(I) NoDi coiueTToni W iMnoiniaBtions emgdojjea par M. Paganl, H'" 
:roîrc toalffnii à !■ nieeitixA At lu introduire ilam la %iaiaéu;it. A , Q- 
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Six coeffîciena. 



I. Un cylindre droit dont la base est une hyperbole ëquila- 
Sre ou une parabole : a. un cône droit & base circulaire : 
1,1" paraboloïde'de révolntion : 4* s"*- paraboloïde dont les 
Kctians principales sont des paraboles équilat^es : 5. Un hjr- 
perfaoloïde de r^olutîon dont le méridien est une hyperbole 
âjoitatère. ' 

S^t coefficiens, 

I. Un cylindre à base elliptiqneouhyperboliqne. i. Uncâne 
baae elliptiqne et dont une des sections principales est form^ 
j par deux droites orthogonales. 3. Un paraboloïde dont une des 
lectioDs principales est une pai'abole équilatëre. 4- ^'" parabo- 
loïde dont deux sections principales sont égales. 5. Un hyperbo- 
Imde de révolution. 6. Un ellipsoïde de révolution. 

Hiùt coeffîcieas. 

I. Un cône droit à base elliptîijne. 2. Un paraboloïde. 3. Un 
iypeih<^ïde dont une des sections principales est une kyper- 
l)de équilatëre. 

Neufcoefficiens. 

i.Unhyperboloïde. 2. Un ellipsoïde. 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES 



GÉOMÉTRIE. 



Extrait d'un mémoire sur les propriétés polaires de trois section 
planes , d'une surface du second ordre , par H. Th. Ouvhb 
, ancien é&ve de l'école Polytechnique. 

Il peut exister entre les trois courbes planes C, C", C" 
situées sur une surface da second ordre Z , treize relatîoa 
de position. 

Les plans P',F",P"', de ces -trois courbes serouperont 
un point/) qui pourra être : 

1° Extérieur, par rapport & la surfaces; on s* intérieur, pai 
rapport II la surface S ; on 3° situé sur la surface £. 

Les trois plans P", P" , P'" , peuvent se couper suivant uM 
' même droite qui sera : ■ 
, 4* Extérieure , par rapport à la surface S ; ou 5" intérieure , 
par rapport à la surface s ; ou 6"* tangente à la surface 2. 

Les trois plans P' , P" , P'", peaveut se couper devÉ k deux 
suivant trois droites parallèles , qui seront : 

•j" Toutes trois extérieures , par rapport k ta surface £; ou 
8" toutes trois intérieures , par rapport à la surface £ ; ou 9" une 
intérieure et deux extérieures , par rapport k la surface £ ; on 
lo'^uneextérieureetdeuxintérieures, par rapport k la surface £; 
OU 1 1 ■ une tangente k la surface L , et deux intérieures ou exté- 
rieures , par rapport k cette surface : on 12* une tangente, et la 
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eiuième întériaire et la troisième extérieure , ou 13° deux 
ttan^eates à. la surface S , et la troisième intérieure ou extérieure, 
nar rapport h cette surface : 

I* Je n'entreprendrai point l'exameQ détaillé de ces divers cas ; 
|fv est facile de voir ce qui doit arriver pour chacun d'eux , 
Ifcrsque l'on demandera de construire les courbes tangentes aux 
nois sections planes C , C" , C". 

I Je ferai observer seulement que la construction d'une courbe 
pDgente aux trois sectionâ C , C" , C" , sera possible toutes les 
Mis que l'on pourra mener, par l'une des droites qui contien- 
pent trois à trois les sommets des cônes enveloppant deux h 
^demies troiscourbesC, C", C", un plan tangent Jila surface!: : 
]H qu'il y aura autant de courbes tangentes possibles , que de 
bUds tangens possibles à la surfaces ; 

J Si je suppose que les trois plans P' , P" , P'" , se coupent deux 
m deux suivant trois droites parallèles , alors les trois droi- 
IkL^, , I-<^„, L'', sont parallèles et le point ^ est situé à l'infini. 
1 Dès lors la couri>e C intersection du plan P , plan polaire de 
• surface S, par rapport au ^6fe ^, sera la courbe de contact 
■on cylindre tangent à 1 et dont les génératrices seront parallè- 
kaux droitesL^,,L^„,L^),. 

I La courbe C sera évidemment une sectîou faite dans la sur. 
■ce £ , par un plan diamétral ; car le pôle p étant aussi-bien 
■iHlessus qu'an-dessous du plan P , ta surface S doit être cou- 
mée symétriquement par ce plan P. 

I Le plan P , dans le cas ou son pôle p est situé à l'infini, passe 
Iknc par le centre de la surface S. 

I Tai démontré dans le n' 3 du tome Ul' de la Correspondance 
lio Pays-Bas, tpxe par deux sections planes faites dans un cône 
ma leeond degré. Von pouvait Jaire passer une infinité de ces 
l'Utile» du second ordre. 

I En vertu de ce qui précède, l'on peut démontrer facilement 
me les centres de toutes ces suifaces seront sur un plan unique .- 
frten effet. 

l C et C" étant les deux courbes par lesquelles passent la série ' 
de surfaces du second ordre S , t, I', , etc. 
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3(S- d^fsigqe par S et 5' les sommets des deux cdnes, envelo^ 
pant les deiis. courbes C et G". ■_ 

Je désigne par C la courbe de contact de $ avec 1«. cylindre 
dont les génératrices seront parallîJes^. la dlFoiteX',; par & U 
courbe de contact de £' avec le cylindre dont les géaér^tncei 
serpnt parall^es à la droite L^, ; par ,C> la cowbe de contact 
de s" avec le cyliadre dont les génératrices seront parellèleiii 
la droite l/„, etc; 

Le plan de la courbe G sera plan diamétral de la sar&ce£; 
celui de la courbe Gi sera plan diamétral de la surface î/ ; cdoi 
de la courbe C^ sera plan diamétral de la surface £" ; etc. , eli- 

Tous ces plans diamétraux se confondront , parce qu'ils pas- 
sent tous par les quatre points de contact des tangentes menées 
à C' et C" , parallèlement à la droite L^,. 

Et comme ces quatre points de contact sont dans un pUi 
passant par les deux sommets S et S' , l'on peut énoncer le 
théorème suivant : 

Par deux sections planes C et C" d'une sur/ace du second 
ordre , l'on peut faire passer une infinité de surfaces du secQai 
ordre, ^ui auront toutes leurs centres sur un plan unique, pui- 
sant par les sommets des deux caries enveloppant les eoiuia 
C et C". 

Si les plans des deux courbes G' et C" étaient parallèles, alon 
leur intersection L^, , serait k l'inGni \ et dans ce cas , les ceutres 
de toutes les surfaces £, 1% £", etc., serontsur la droite SS'^cir, 
il est évident; par ce jijoi précède , que : je pourrai constmôt , 
une inSnité de cylindres tangens \ la siv&ce £, dont les gâte* 
ratrices seront parallèles aux jJans de G' et G" ; et que tous i« 
plans des courbes de contact passeront par la droite SS', 4"' 
passera elle-même par les centres des courbes G' et C"> 

Je puis donc énoncer le tbéorème suivant : 

Par deux sections parallèles C et C" tf «ne swface da secoti 
ordre , l'on peut fairç passer une infinité de surfaces du secou 
ordre , qui auront toutes leurs centres sur une droite unique , o 
qui i^est autre que celle qui unit les sommets des deux cônes e"' 
veloppaiU les coûtées C et C". 
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Étant doniféçstrois sectjpas plane&C' , C" , C" «d'une surface 
lu second ordre , S; leurs trois plans p' , F", P'", se con|>ant 
en un point ^, il sera facile de construire Iç ceotre de la sur- 
face L; en effet : ■ 

Je mènerai h chacune des deux courbes C et C" , deux tan- 
goites parallèles à la droite L^,; les quatre points de contaiit 
geroDt sur un plan diamétral D'„ de le s.urface S. 

J'obtiendrai de la mine manière , par rapport qui courbes 
C et C" , le plan D',„ ; par rapport aux courbes C et C" , le 
plan H'/.,. Les trois plans D'„ , DJ,, , D^^, se couperojrt en un 
point qui sera le centre de la surface £. 

Si les trois plans D', , D;„ , T)'/,, se coupent deux -à deux , 
suivant trois droites parallèles entre elles , alors la surface Z 
sera l'un des deux, paraboloïdes. 

Étant donnée une surface du second ordre S et une section 
plane C, et le sommet^ d'un cône tangente £, suivaqt la 
courbe C ; j'inscris an triangle t\bc dans cette courbe du second 
degré C , et je mène les ti-ois génératrices tip, bp, cp, du 
cône tangent p. 

Dans le plan bap, je construis une courbe C, tangente, 
toit k la droite ap au point a, soit à la droite hp an point b, 
rt je puis construire une infinité de courbes telles que C. 

Sans le plan bcp , je construis une courbe C" , tangente , 
Mit à la droite Ip au point b , soit & la droite cp au point c , et 
je puis construire une infinité de courbes telles que C". 

Dans le plan aop , je construis une courbe C" , tangente , 
soit à la -droite bp au pointa, soit à la droite cp an poiàt 
c , et je puis construire une infinité de courbes, telles 
que C". 

Les trois courbes du second degré G^ , C" , C" , ayant deux 
ï deux une tangente commune , seront deux il deux sur trms 



pondauce , que , lorsque trois sections coniques pouvaient être 
^Tebppées deux à deui par une surface c<»iïque , elles étaient 
'outes les trois sur une surface du second degré. 
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Par conséquent , et comme je puis faire varier les courbai 
C, C", C", je conclurai le th6»rfcnie suivant : 

Deux surfaces du, second ordre ont toujours pour ligne i\ 
contact une courbe du second degré. 

Et par une section plane C, d'une surface du second orditlf 
Fon peut faire passer une infinité de surfaces , aussi du seeani 
ordre, puiseront tangentes entre elles et as, suivant la comieC 

Deux surfaces au second ordre , tangentes entre elles m- 

Tant une courbe plane , peuvent , rigoureusement , être cobn- 

- dermes comme se coupant suivant deux courbes do secocddc . 

gr^ t dont les plans sont infiniment voisins l'un de l'antre A 

parallèles entre eux. 

En vertu de cette considà-ation infinitésimale et de tont « 



qui précède , je puis âioncer les théorèmes 

Ëtant donn^ nue surface du second ordre S, et une droilt 
L, arbitrairement situ^ dans l'espace; si, parla droite L , je âti 
passer une infinité de plans sécans, donnant pour sections data 
la surface Z , les courbes planes a, a.' ,a" , etc. 

Désignant par R , la polaire réciproque de L ; 

1" Toutes les surfaces du second ordre , tangentes entre ^ 
et !t £ , suivant \eè courbes a, a' , a", etc. , auront leurs-cen- 
tres sur un plan unique passant par la droite R. 

2" Toutes les surfaces du second ordre , tangentes entre eHes 
et à S, suivant l'une seulefaient des courbes «, a', ec", etci 
a par exemple , auront , ainsi que S , leurs centres situés sur 
la droite passant par le centre de la courbe a et le sonunet/i 
du cône tangent à S suivant « , ou en d'autres termes ^ sur h 
droite passant par le centre^e « et le pôle p , de S par rap- 
port au plan polaire P , contenant la courbe a. 

Et toutes les surfaces dti second ordre , tangentes Hm- 
vant a , auront toutes avec £ , même pâle p et même pie» 
polaire P. 

3" Toutes les surfaces du second ordre , passant par dew 
«{uelconques des courbes a, a', a", etc., auront leurs eeo- 
très situés sur pn plan unique passant par la droite 1<- 

Si les plans des courbes * , a' , t^' , etc. , sont pardli»' 
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gptreenx, si, par cons^aent, )a droite L est sitaée'ik l'infini , 
la droite K devient un dism&tre de la surface £ , dont les es- 
trfmités sont les points de contact des deaz plans menés tàn- 
gentiellranent à£et parallèlement aux plansde8courbesit,a', etc. 
Akffs , toutes les surfaces tangentes k £ , suivant l'une des 
ci)ii[l>es a, a,' , a", etc. , OU passant par deux de ces courbes , 
«ETODt leurs centres sita& sur le diamètre R. 



Addition à la solution du problème sur les valeurs mcyren' 
Bti des nombres, donnée dans le numéro précédent par 

M. LoBATTO. 

Voici encore une nouyelle propriété «pi'on peut déduire 
imfdiatement de la deaxi^e partie du tliéorëme. 

Désienons les n nombres paMes fractions -, — , — ... — — * 
" ' a ai as a«— i 

(n ïora d'après la propriété dont il s'agit 



ctenmàne temps 

- [a-H ai -f- ... Ob-i] > y'ac 

I«r conséquent 



->- 



X/aaiUi ... fln-i -(il 
*•«:, a plu« forte Maison 






iv,Goog[c 



à34 COBRBSPOKDJISC& 

Ce qni-prowTC qtie ta moyenne d^un nàtnbre ^ilcoKtjàe A 
rapports eocprîniés par des JràctîoTis dont les numérateurs sot 
l'unité, svra toujours plus forte tfue la fraction ^ui a pour mt 
méraceur l'unité, 'et pour dénominateur lu moyenne des déno- 
minateurs dés [fractions données. 

Toutefois i) est facile de Toïr que la différence entre cffi 
deux rapports diminuera à mesure que les dënominateim 
a, ai .,., diffîrerout moius entre eus. 

Le résultat que nous venons de trouver reçoit une applb' 
tion utile dans les rechercjie» statistiques , oit il s'agit de pren- 
dre la moyenne de plusieurs rapports fractioouaires pea U- 

férens entre eux. Apres les avoir réduits chacun & la fomu-, 

Ton pourra, sans erreur sensible, substituer à leur valnr 
moyenne, l'unité divisée par la moyenne des dénominattnB. 
Mais il n'en serait plus de même , dans le cas oh les déncmiiu- 
leurs présenteraient des différences assez considérables ; c'est 
une erreur qu'on a vu commettre quelquefois dans des ouTrage 
de statistique. 



MECANIQUE ANAllTIQUE. 

Addition à la note relative au mouvement de rotation des corpi 
solides dans un certain cas particulier, (Voyez n" r , tom. IV 
de la Correspondance), par M. FAOAnt, professeur erif. i 
l'Université de Louvain. 

Considérons une barre cylindrique homogène AB suspendac 
par l'extrémité A }i un fil flexible OMA attaché au point fînC 
(^g- 4 }• 'E'U imprimant un mouvement de rotation au point Oi 
supffosons que la barre AB soit parvenue à un état permanent 
dans lequel le point C , qui se trouve sur la verticale Ox, resie 
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BunoUle pendant que lesdeaxpartiwGA,GB, de fa baire dé- 
rivent une «orface c«pîque ajEUit son cenb^ an poiat G. Le SI . 
leojble OMA fpnnersùqe cértiaine courbe et déerim ùnesurîâce 
3e révolution nécessairement diâ'éreote de celle d'un côqb, Gon- 
oaissant la lôognear et la densité da fil OAIA , la longnenr tl la 
densité de' la <barre Afi, et la vitesse angulaire du^|fstèmej 
il s'agit de trouver l'équation de la coiu-be OM A et la position de 
la barre AB. 

Ce problème , considéré dans toute sa généralité , conduit à 
les formules oit les inconnues sont mêlées de manière ^ ne pou- 
roir les éliminer que très-difficilement) cequi empêche d'arriverk 
ies résultats comparables avec les expériences. Mais , en faisant 
^elques hypothèse^ sur la position du point G , ou sur la cour- 
bnre du fil OA , on parvient à des formulés beaucoup plus 
ninples et qui permettent de calculer toutes les autres incon- 
nues du problème. 

Dans la note citée, j'ai supposa' t|ue le point G était au milieu 
m au centre de gravité de la barre AB ; hypothèse qui s'écarte 
très-peu de la vérité, lorsque le fil OA a une longueur sui&sante. 
M. Desalîs , au contraire, a supposé que le fil OA reste en ligne 
àvite; ce qui ne peutavoir lieu, rigoureusement, qu'en suppo- 
Bnt au fil une densité infiniment petite , et kla vitesse angulaire . 
vue valeur finie. 

La diversité de nos hypothèses a dû nécessairement nous 
coadoire à des forniules différentes; mais on aurait tort de 
juger de la vérité des unes en les comparant aux autres. En 
gâifral , tous les résultats d'un calcul exact sont exacts eu ce 
ip'ils représentent les conséquences rigoureuses des principes 
m des hypothèses sur lesquels on a établi les équations primi- 
^Tcs. Keste donc à savoir laquelle de nos deux hypothèses 
''approche davantage de la réalité du phénomène; et ici, je crois 
«ncore pouvoir affirmer que cela dépend des circonstances. Si , 
par exemple , le fil flexible est très-mince et très-court , et si la 
vitesse de rotation n'est pas très-grande , la supposition de 
>■ DestdU approchera , plus que la mienne , de la réalité; au 
«nitinaire , a le fil a utie certaine épaisseur, comparable avec 
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celle de la barre , une longueur au moins ^gale , et ai la viteue 
angulaire est tfts-^aade , alors mon hypothèse conduit )L<la 
résultats plus conformes à ceux de l'expàience qae cdle qui ■ 
&£ adopta par M. Deaalis. 

Pour confirmer ce que je viens d'avancer, il est bon deinettn 
le problème eu âjuatton sans aucune restrictimi. Nommotu, 
pour cela , 

a/ la longueur de la barre Afi ; 
f la longueur -du fil OÂ; 
h' la distance eno^ le point G et le milieu G ; ' 
b la distance du point de suspension A & la verticale Ox ; 
a l'angle AGO ; . 

i8 ' l'angle ATO formé par la tangente AT et par la verticale OT; 
6 la vitesse angulaire du système ; 
9 la masse pour l'unité de longueur du cylindre AB ; 
v* la masse pour l'unité de longueur du fil OA ; 
X l'abscisse verticale OP d'un point quelconque M du fil ; 
Y l'ordonnée horizontale MP du même point M ; 
s la longueur du fil depuis l'origine O jusqu'au point M ; 
g le coeâlcient de la pesanteur. 

En suivant la marche indiquée dans la note citée , on trouven 
aisément 

(i) ft = (/+A)sin. «. - 

(a) tang. ^= - fâin-a. 



(3) 






(4) '^ ■" const.' 

Ces quatre équations doivent servir à la détermination des imw- 
nues b,h,a,0, en fonction des autres quantités que nous np' 
p08*ns connues. iCprës avoir intégré l'équation (4) > on ""* 
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'arc s en foDctioa de l'ordonoée y ; par cOraséqontt , en fai' 
lant f ^ ^' , ce qui exige que l'on ailty ^ 6,, oo obtiendra une 
fqaatîon entre l'inooiiDi^e A et les autres «pumtit^s. Kwa conuDe 
ilfaadra pràU4»)ement d^teçminer la constante arbitraire, oe 
fut îotrdduirA l'angle ô dans f équation (4) ; on devra oonsid^ 
rer cette équation comçie doiMOant une relatim entre \a deiA 
iiu»)nnnes b , ^ , et les autres quantiités connues. 
Si BOUS supposons A =3n o , les trois prenù^eS équations ci'' 

dessus nous doimant f} = o , b ^ l sin. a , cos. a = — , on 

voit que toutes les inconnues sopt dâerminées ; par conséquent , 
réqiiation (4) établira une équation de condition entre les don- 
nées du problème. Toutes les fois que cette conditicni sera. 
utisfaite, on pourra regarder la solution, dans l'hypotbëse de 
&^o, comme exacte. Ce qui démontre qu'il peut exister une 
infinité de cas ob la barre cylindrique homogène peut tourner 
snlour de -sOn centre de gravité. 

Si , au contraire , on négUge le terme variable dans le second 
membre de l'équation (4) ; l'intégrale de cette équation nous 
donnant fr ^ f sin. &, les trois premières équations dèrlea 

. f sin. ifl = (/ + A) ain. «. 

A 
tang. ;3^ -S* sin. et, 

3g 
f oh , éliminant A , on obtiendra 



tf" /■ 4 "N 

tang. a sa- f —/sio.-d — fsin.f} h 

Tom. ir. 
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fonmdes qui coïncident avec celles de M. Oesalis. Aussi ce sa 
Tant géomètre a-t-il supposé que le Gl restait en ligne droit 
pendant le ntouvement. Nous sommes maintenant en état d'ip 
précier cette faypotlifese ; puisqu'il faut que l'on ait , pour 
exactitude , la quantité tf S* infiniment petite relatÎTement à 
4^/ir. Or, quoique l'on puisse supposer, sans errear sensiUr, 
1/ infiniment petit par rapport À <r, le Facteur (P , <pii croît inë 
animent avec la vitesse de rotation , peut bien rendre le proèu 
/ fl' comparable avec ^la. Dans ce cas, les formules que iki|> 
venons d'obtenir , dans l'hypothèse que le fil reste en ligne àxi^ 
pendant le mouvement , seront en défaut. 

Nous terminerons cette addition ' en ramenant l'int^rale h 
l'équation (4) ans transcendantes elliptiques. 

Posons , pour abréger , 



= —-, const.=/, 



réqnation (4) noua donnera 



(5) 



dx 



et si nous faisons p^-r- , nous trourerons successivement 



(6) /=- 



— c 



c étant une nouvelle constante arbitraire, et supposons 
^ac sin. « 
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ta dénotant par f une nonvelle rsriable; la dernière ^ijuatioQ 
nona donnera 







3C COS. Q 




''=-rr5-i^.-c-.m.v 


Partanl 






(8) 




•(9) 


di 


o (I -1- c — »f jin.',) ^ 



1/2(1— djI^I—C" 81 

Apr^ que l'on aura d^temÙDé la constante c, l'ëquation (8) 
combinée avec l'équation {7) , servira à faire connaître la courbe 
fonnée par le fil OA; et l'intégrale du second membre de la 
formule (9) , prise entre les limites y=:o, y = b, étant égale 
\ I , elle nous foomira une nouvelle relation entre les incon- 
noes du problème. Cette équation , jointe aux trois premières , 
servira à la complète détermination des quantités b, h, aet0, 

, Maintenant, pour avoir la valeur de c, observons qu'en fai- 



cequînous donnera d'abord7==^-—r — . En substituant 

^ ■'a' COS. a 

cette valeur de J' dans l'équation (6) , on en déduira sans peine 



a' -H (6" -+. a') COS./ 



I Au moyen de cette valeur deC, on'aura,anlieu de l'équa- 
'tion (7), la suivante 

{11} y =t l^i'H.fl'(sec.a— ■). sin. f. 



i,vGoog[c 



a4o c(w»Efto«4juici 

nière équation nous fournira j 

(la) f' = arc sût. / ■ . . ■■......■■ — . ^ ^ V 

iG , CD intégrant Féquatîon (^ depuis ^ = o jui 

ra 



Donc , m intégrant Féquatîon (^ depuis ^ = o jusqu'à f> = r' > 
on aura 



j^p 



Laisfon^ 1^ longueur f d» ^1 OA indéteii)|ûn& , ej auppos«tti 
que cettq lon^eur soit telle que l'on ait ^3 is= o; alors qo» for- 
mulas ^« sifnpliÇerçutt et nous awons, copuye plus b^nt. 



(•41 



enAiite lestonnulea (lo) çt (ix) i 
J- 



rs»"! 



^Ife 



En nous rappelant que nous avons bit a* = 22n , la der- 
nière Talcnr de c* deviendra, en y substituant pour b sa valeur 
d<Hméc par les équations (i4) > 



(.5) 



'eti^f^{p»-gir) 



Si nous iaisons r* ^ » , nous retombons sur les formules que 
BOUS avons d^tronvées dans b note citée. Mai«, si k vîtes» 
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iD^aïre est telle que l'on ait fl> = -£ , ce cas mérite atteation , 

|pnisqueronac=o, à=:o; ceqai prouve qae la barre et le fit 
kroot dans la verticale qui {taMe- par le point O. Alors IVqua- 
{bQ(i3) devient 



TeDe dcHt être 1» loagoeiM- dd fil pour que la barré ne quitte- 
pùnt la verticale, Itnvqne la vitene angtdsrfe est égàlï & 

l/ -^^ 6n voit que le fil ÔA doit être d'autant plus long 

fn'ilest moins dedae par rrip^MH-t ï là barré AB. 

Extrait d'une lettre de M. Daniieur , Professeur à^ l'École 
Royale des Mines k Liège. 

Je vous adresse , mon ami , une singnli^e difficulté de mé- 
unique. 

Voussavesqneai un corps appuyé par ptosieurs points Ix,^] 
Wi/) W,y) sur un plan , est sollicité par une force unique R, 
00 ■ pour déterminer les composantes de cette force en (x, ^) 
[l'.rT (x*',y)lcs relations 



Ka = Px 4.Fj/-i-F'^.., 
R&=Py + Py + P'V.., 



tct& étant les coord<»inées du point d'application de la force R. 
Supposons que le plan sent d'ivoire, et les points d'appui, 
^différentes matières, en sorte qu'en (;r^) ce soit dafer, en 
(^y) du cuivre, en (x"y^ du plomb , etc. , on aura pour les 
"pports du frottement à la pession en ay , f= ? P j en Jc* y, 
yssf'P'; en a:"y,_/'"=! f" P", etc.; d'après cela ce frotte- 
'■mi total , dans on sens quelconque F , sera 

f^f +f - ^ + T-P- -f f P", 
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et l'on n'aura pour déterminer F que les deux équations 

Ainsi F sera indéterminée. 

Or, il semble singulièrement absurde d'admettre une partie 
de ce fait ,, car de quelque manière qu'(Hi envisage la choUi 
on voit bien qu'on n'aura jamais qu'une force déterminée i 
vaincre , lorsqu'on voudra . faire glisser ce corps sur ce plan. 
On penserait pent-étre restreindre ^indétermination par dm 
hypothèse de résistance maximum ou minimum , mais cela .ne 
ferait disparaître l'indétermination que pour, un nombre parti- 
cularisé de forcea et non dana le caa génâ^ 
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^3 



MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 



Sur le retour delà comèled'Encke, au mois d'août i8a8 (i). 

Ia Bibliothèque universelle de Genève (mai i8a5} (a) con- 
tient un article intéressant sur la comète d'Encke, dont le pro- 
chain retour fournira sans doute une nouvelle série d'obserra- 
tioDs importantes pour l'astronomie. Cbmme la comète ne sera 
pfis visible à l'œil nu , nous avons cru bien faire en indiquant 
à nos lecteurs les étoiles dans le voisinage desquelles elle doit 
passer. 



2-) Août (i8a8) . 
i3 Octobre . . 
%a Octobre . 
3 Novembre. 
3o Novembre. . 



. A du bélier. 

. <f et « d'andromède. 

. a d'andromède. 

. ^ et A de pégase. 

. ^ et r du petit cbeval. 



a désignant par l'unité , la distance de la terre au soleil , . 



(1) On uit qna cattc mêmBComiu B ^tjnamin^ mcora comète J€t douxe- 
^nti jouit, du tampi de M r^volutioD, on comète i courte période , et qail- 
^■■Ai' comète de Pont, da nam de raitnmome qvi obterra le premis mkl 
■«OM en 18i8. 
(1) Vojex KuàVAiuuuin duburttnidetlongUu^, i9M. 
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on aura pour les distances de la comète & la teire : 

a3 Août 1,569 

31 Septembre 1,000 

aa Octobre ...... o,&i6 

ai Novembre ©486 

1 1 Décembre (périg^). . . 0,473 
3i Décembre o>57* 

L'opposition avec le soIcA aura lieu le 1 3 octobre , et la cod 
jonction avec le même astre le i" janvier 1839. 

Les élémens elliptiques sont les suivans : ' 

) 

Kévolution de la comète I3I3 jours. 

Passage au périhélie , lojahv. 1839 . . 6 h. du mat. 

Demi'^and axe 3,33436 

Rapport de l'eicentricitéaademtgrand axe. (h^^"]"^ 
Longitude ibi pâibélie. ...... iSt** 17' 36"i3'i 

Longitude du nœud ascendant. . . . 334" 38' 47">* " 

Inclinaison de l'orbite , . i3<> 30' i'fjj 

Mouvement bélioceotrique direct. 



PHYSIQUE. 

Lettre aur diffUrentes tsspériences ttofttiqut, par M. LmsOi 
Inspecteur général du cadastre dans le Ro^^aume des Fa/^ 



Depuis quelques jours , mes momena de loisir sont empb;^^ * 
étudier toates les particularités d'un pbénon^ne assec siagolier , 
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que je n'ai troavé décrit dans Bucnii des ouvrages d6 scà«Bc«G 
qni sont tombés entre mes mains , et qni me semble digne de 
l'flttentioD des phyriciens , parce qu'it est de nalaire il cooCidutre , 
siaoa à quelque nouvelle douade sur la modification que les 
rayons lumioeiix subissent quRiid ils passent prÈfi defl extréni- 
Usdes corps» ou .par de petites ouvertures, da inoiDs à corrOr 
Wer les lois coiuiues de le di&acUoo, soit qu'on ex^iliqae 
celle-ci ftar }& théorie des accès ou ^r celle des interférence*, 
L'appbfeil dcHttje fais usage dans mes expériences, et qtie,]e 
vais avoir le plaisir de vous détailler , n-est pas compliqué , car 
il se réduit à deux petites plaques de fer -blanc,; eUâs sont 
percées de trous circulaires d'un d«ni-millimtoe de diomte'e ; 
en les considérant dans le sens de la longueur de'la pl4qne, 
il) sont distaus de centre & centre de i milltmètrea tuidîs ^ue 

dans le sens de la largeur, cette distance n'est que de — de mil- 
limkre. 

Taiant d'une main une de ces jilaques contre l'œil ( le ^ilus 
grand côté verticalement ) , et de l'autre maia tenant la seconde 
pUqne dons la même position & 5 centim^es oiviron de dis- 
tance l'une de l'antre, on verra (lorsque les faces des'deux pla- 
ques sont parallèlement présentées ) , que les trous et les pleins 
de la seconde plaque sont am^tlifiés. A mesure qu'on éloignera 
Ia seconde plaque (tenant toujours la première contre l'œil], 
on verra que l'amplification diminue , et certes en cela lé phé- 
nomëne ne présente rien de remarquable , parce que le tout 
s explique par rangmentation etia diminution de l'angle optiquei 
uns lequel on voit les trous à dlfTérentes distances. 

Mais ce ^ quoi je ne m'attendais pas, c'est qu'après, avoir 
Soigné ainsi la seconde pbque de la première à 3o centimètres 
toTiron , si on la lient immobile et qu'on en approche la pre- 
Dùtre, on voit que les trous de la seconde plaque paraissent 
de nouveau amplifiés, et cela d'autant plus que la distance 

satre les deux plaques diminue davantage, 
i^ ne vous présente d'abord ici ce phénomène que dans ce 

P'il a de plus général, mais il est modifié d'une infinité de ma- 
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nières qui toutes offrent des particularités remarquables, — Jt 
vais en rapporter quelques-iuiea : 

I* Teuant la première plaque coutre l'ceil, le plus grasl 
c&té verticalement , et la seconde plaqua & 3o-centini^tres envi- 
ron de distance , le plus grand côté horitontalement ; alors, si 
l'observateuralalumièred'oiie fenêtre en face, il verra; comDK 
dans le premier cas , la seconde plaqué avec ses trous et sa 
pleins, d'une grandeur proportionnée à son étoigniment de 
l'œil ; mais , en y faisant attention , il remarquera que ks lagnei 
des pleins , dans le sens vertical, sent pins noires et plus lai^ 
que celles dans le sens horizontal; 

3° Tenant toujours la seconde plaque dans la même position 
' et îi la même distance , si on en approche lentement la pre- 
mière , on trouvera un point oil les lignes des pleins dam la 
(2eux sens seront de même largeur; qu'en dépassant ce poinl, 
les lignes des pleins dans le sens horizontal deviendront plu 
fortes et seront mieux terminées , jusqu'à ce qu'on arrive à m 
Iqisser entre les deos plaques qu'une distance d'environ 4 <^^ 
timètres ; alors on ne voit plus que de larges bandes horiioit- 
taies , toutes les verticales ayant disparu ; 

3° Enfin, continuant à rapprocher les plaques, de maniin 
à ne plus laisser entre elles qu'une dîstanbe d'un centimëtretn- 
viron , on voit avec surprise reparaître les bandes vertieàla, 
et former avec celles A omonta/» des carrés réguliers, qui oest 
détruisent plus alors , lors même qu'on met les plaques en coii' 
tact , et qu'on les presse l'une contre l'autre. Si , dans la super- 
position des plaques , on ne met pas leurs côtés réciproquement 
perpendiculaires, on obtient, au lien de carrés, des losangei; 
et, si on oblique la position d'une plaque sur l'autre encore 
davantage , on ne voit plus que des bandes parallèles. 

Je pourrais vous donner le détail d'un grand nombre d'ob- 
servations analogues que j'ai faites , en combinant les posititm 
difilàrentes de deux, de trois et même de quatre plaquesi 
etc.... , et en variant aussi, dans chacune d'elles, la dislaiwe 
et les diamètres des trous; je pourrais également vous d^ 
tailler le résultat des expériences que j'ai laites pour examiD"' 
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U marcke dé la lanùtre directe du soleil , re^ne dans une 
<liuiibre rendve otMcore et traversant des plaques de différen- 
tes formes , 90us le rapport de la distance et de la diineosioD 
des trous. Mais Leusemble de ce travail est liHig à décrire, 
nrtout pour celui qui est dans rimpossibiUté de s'en occuper 
d'une maniëre aaivie ;.... et puisque l'obligation qni ioa'est im- 
posée d'employer autrement mon temps, me détourne fort^ 
ment et k mon grand regret des recherches et des spécula- 
tioQS ' scientifiques , je remets ïi un temps plus heureux de 
jn'ocouper des traitàtives que j'ai le projet de faire encore pour 
compléter les matériaux qui doivent servir à la rédaction d'un 
mémoire détaillé sur ces phénomènes dont j'ai reconnu la cause , 
et qui donnent lien à des formules qui expliquent et font 
m&ne prévoir d'avance tout ce qui doit arriver. 

Cependant , Monsieur , comme on peut combiner d'une infi- 
nité de maniferes difEérentes la position de plusieurs plaques, 
iftd sont d'ailleurs susceptibles de varier dans la forme et la 
dimension des trous dont elle sont percées , un vaste champ 
Kt offert aux rechercdiea et aux méditations des amateurs de 
l'analise appliquée, et il suffira bien certainement, pour les 
niettre sur la voie de s'en occuper , de donner dans votre Cor- 
mpondance une simple notice de ce dont je me suis empressé 
'de TOUS faire part (i). 

U Haje, la 6 juillM 1818. 

formation artificielîet des tubes Jitlminaires , extrait d'une 
lettre de M. Hachette de la faculté des sciences de Paris. 

Vous aurez appris par les journaux que M. Beudant 

tt moi avions faft artificiellement des tubes fulminaîres d'une 
((xiu tout-à>fait pareille aux tubes naturels. M. Beudant a 



(0 Nous préMDUiu à noalActeurt la leitr« mïmedaU. Lipkeru, dam 
°>utBdgnDir>âUQeHeMde hs d^eli^ipcmEni par aoa t&hetion qui n' 
nii pu gmi^jn ^ u liaona. À. Q. 
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rendu compte d« ctitte «pàience à rAcadâniè n^rafe it 
sciences, le i4 dvril dm^er. Le sable par oa mâangif à 
sel mariû ( moriate du aoude ) n'a rien doBn^ ; mais Aa 
pilé pur ou mêl^ à c»t sel a é\é fendd par ùlis forte déchu^ 
âedriqae. Notis noda soaaaea servis de deak-machiiies elec- 
tricpies de feu Chârlét , déposées au canserratcnre des srti 
et métiers, des diamètres de .14 et i6i3 oentûn^tres ; j"» 
tme que la surface et la batterie eempos^ de iarres ntf. t'i 
loîgDait pas. beaocoap de i4 mitres caniés. L'âBctromèta, 
p«Hl«Ie en ÎToire , tauurquait une tension d'eBrËraa4o degr^i-w. 

Sur bt cojniustion du phosphore dans le vida pnéamaiiqttÉ , et- 
trait d'un IKmoire sfar la combustion , coitiianniqué pat- H. fc 
docteur MjuEnTEm , d« MacïtHciit. 

Le degré de cbaleur que les ctsnbustildes vâtslils ^i||(it 
pour brûler, est moins élevé lorsqu'ils sont à l'étet de vapwr 
qu'à l'état solide , parce que la cohésioa des meléoules étant dt- 
truite dans la vapeur , l«ur conibiqaisoB areo Voug^« ponni 
plus aisément s'opéra*. Ainsi la Vapeur du pbeSpbore bKklct 
ta température ordinaire dans l'air atmoispbénqae ; et.voift 
pourquoi ce corps est toujours lumioeUx dans rfdssflurité ]iir 
suite de la combustion de la vapeur qui ^'en élève. "lontekH, 
cette vapeur n'ayant qu'une trës-faîble densité à la tempëraton 
ordinaire , ne développera pas en brûlant assez de cbaleur pour 
enflammer le pbosphore solide, autour duquel elle. forme ont 1 
auréole lumineuse ; mais si l'on facilite , par quelque niQTen ^ 
ce soit , la volatilisation de ce dernier , de manière à ce qu'il 
s'en élève une plus grande quantité de vapenr en un temps 
donné , alors celle-ci pourra , lors de sa combustion , mettre U 
feu au pbosphore. On obtient ce phénomène en plaçant m 
morceau de phosphore sous une cloche pneumatique oh l'o 
fait le vide; à mesure que l'on extrait l'air, le phosphore hâ 
avec plus d'éclat et s'entoure d'une auréole lumineuse plus 
épaisse ; un thermomètre sensible , plongé dans cette vapear 
lumineuse , s'élève d'une manière très-marquée , ainsi qœ h 
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)tpifK. Van JUtiruM lAnn. df Ckitnùc, U »i); et » l'on a 
rdo[^ lidiement le phosphore d'wi peu de pàtQD ««Ctil 
fi ordinairameat feu , lorstpie la pression de l'air sous la 
^ pn^unatl^e n'est plus que d'uD deoiî-pouce de mercure , 
ioonant lieu à une combustipn d^ plqs curieuses. M'. Fan 
nwiest, & ce queiesacl^e, le premier qui ait décrit ce pb^ 
FÔie ( ^(^ez son Hëmoire dans les Ana. de Chimie , t. ai), 
tue que l'ioflaipitnatioti du phospJtore est due à ce que sa 
«or, ([u'il sç rçpr^eute comine des molécules soUdes , ne 
Ht ('âe^er aiwsi'iltien dans w> Vf raré^ que dans l'air ordi- 
jK, et que , restât concentrée autour de la surface du phos- 
fct , elle j développe en brûlant assez de ohaleur pour 
l&e le feu \ ce pQinbnstible ; il croit do reste que l'influence 
KitOD consiste uniquement it empêcher la dissipation de' la 
ienr développée, et à niaîntenii; ainsi la surface du phpAjjiore 
(Ctempérati^-e: plus élevée. Cette explication est loip d'être 
tç , pnisqqe la vapeur d'un çqrp^ quelconque se dissémine 

plus aisément dans le vidç pne^imatique qu'à l'air libre , 
: ce que niantre encore l'étei^di^ç de ^'auféole li^minense qui 
ne le phosphore et qui s'élargit ^ mesure qu'on fait le vide. 
tewpn et l'intçnsité de l'auréole indiquent évidemment 

formation plus abondante de vapeur phosphorique ; il se 
I^Of^içra donc ifutour du phosphore plus de chaleur dans 
'raiéGé qu'à l'air libre, çfuiforaiiémeut à l'expérience; et 
Mon ralentissait plus ou moins la dissémination de la va- 

■ du phospbore , et favorisant sa combustion par l'air qui 
l^re mécaniquement , on conçoit que la chaleur développée 

■ retendue de l'auréole lumineuse pourra s'élever au degré 
^ le phpsphôre s'enflamixte , et dès lors le corps doitpren- 

fw, 

'""otions sur la flamme , extraites du même Mémoire sur la 
«ombustion , par M. le docteur Maebteks. 

M Sanune du suif, de la cire et en général de tous les liquides 
tàmtibte», présffate tonlows dans 8<a> intérieur on espace 
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obscur plus ou iBoins ^odn. Cest dans cet espace que m 
trouve" plonge te bout de la m^he des chandelles; aun 
large vers sa partie infiîrienre, cet espace se rétrécit pea à peal 
vers le haut et se termine en pointe & une bauteur variilile 
dans les diffiîrentes flammes. 

Pour savoir d'où provient cet espace obscur , on n'a qil 
couper la flamme d'une chandelle borizoutalement par ne 
plaque de fer , tenue successivement ii diverses distance) ih 
bout de la mbcbe , et l'extraire après un s^oar de quelqnHX- 
condes; on observe alors sur la plaque un enduit charbointn. 
circulaire, lorsqu'elle a &é tenue dans la flamme an-dtasuj 
l'endroit où finit le cône obscur : cet enduit provient des par- 1 
ticules de charbon , suspendues en grand nombre dans b 
{lamme, et dont l'ignition est cause de le vive lumihv ip'^ 
répand. Lorsque la plaque a été tenue dans le cône lAsem 
tui-même , on y observe , après l'avoir retirée , un enduit graii' 
seox circulaire , entonrë d'un anneau de matière charboniieiiK. 
d'autant plus large que la plaque a été tenue plus près dn sou- 
met du cône obscur. Le contraire s'observe dans les dimEii- 
sioDS de rendait graisseux qui se réduit jusqu'à un potnt, 
lorsque la plaque a été tenue à l'endroit où le cône obscnra 
termine. 

Ces expériences, que j'ai faites plusieurs fois, et toujours iT« 
- le même succès , nous montrent que les vapeurs du suif, i^ 
la flamme des chandelles, ne prennent feu que lorsqu'elle 
sont arrivas à une certaine distance du bout de la mèche, si 
qu'il n'y a point de combustion au centre de la flamme. Mène 
chose a lieu avec la flamme des autres liquides volatib. Cette 
disposition peut encore être rendue sensible , en abaisMX' 
horizontalement dans une flamme une toile métaUïqae ; «* 
aper^it alors , dans le principe , en plaçant l'œil au-dessus ifc 
la toile un disque entièrement lumineux ; mais si on contiH' 
' d'abaisser la toile , ce disque devient obscur & son centKt '' 
on n'aperçoit plus alors qu'un cône tronqué de lumière , A""' 
l'intérieur est entièrement obscur, et dont l'enveloppe ew 
rieure est seule lumineuse , et d'autant moins épaisse que l> 
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.tollejerapprochedarBUtageduboiit de Umëche. On conçcMt, 
d'après cela, qu'on -pourrait plonger dans une flamme des corps 
très-combustibles sans qu'ils y prissent feu , pourvu qu'on eût 
la précaution de les plonger entièrement dans le cane obscur. 
Ihi phosphore , -du soufre, plongés dans le cône obscur d'-une 
damme d*alco)iot n'y brûlent pas. M. Tilloch a annoncé, dabs le 
Phihiophical Magazine , qu'il était parvenu à introduire de la 
pondre à canon, avec une spatule d'ivoire, dans la flamme 
d'une cbandelle , et qu'elle était humide lorsqu'on l'en retira ; 
il assure même avoir conservé de l'argent fulminant pendant 
ptnsieiirs secondes dans le cône obscur de la flamme, sans 
qu'il détonnât. Nous concevons aussi maintenant poi<rqaoi 
ta mèche d'une bougie ou d'une chandelle', qui est toujours 
plongée dans l'espace obscur de )a flamme , ne brûle ou ne 
se consume pas entièrement , quoiqu'elle soit très-comliustible ; 
pourquoi , étant devenue assez longue pour venir en contact 
avec la partie lumineuse de la flamme , son sommet se trouve 
dors brûlé et consumé. 

Q nous reste à voir d'oii vient ce défaut de combustion dans 
riotérienr de la flamme. La plupart des physiciens pensent 
^'il est dû à l'absence d'une suffisaiite quantité d'air qui , di- 
<ent-ils, ne peut aisémentpénétrerjusqu'au centre de la flamme. 
Cette opinion vient d'être cou^rmée par une expérience du 
«limiste anglais ^m. Un morceau de phosphore , placé dans le 
<^De obscur , y fondit sans brûler. On introduisit ensuite dans la 
flamme , et tout près du phosphore , le bec d'un chalumeau , 
an moyen duquel on fournit un peu d'air dans l'intérieur de 
la flamme, le phosphore prit feu. On retira le chalumeau, et 
« phosphore s'éteignit. En redonnant de l'air, le phosphore 
brûle de nouveau. Cette expérience n'empêché cependant pas 
de croire que le défaut de combustion dans le cône obscur, 
ne dépende aussi du froid produit en cet endroit par la volatili- 
Mbon du solide ou.du liquide qui alimente la flamme , car il est 
oifficile que ta température de l'espace qui environne ta mèche 
sflève au-dessus du degré auquel le combustible se volf^tilisé. 
D'ailleurs, on observe que la^flarame d'un jet d'hydrogèoe 
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qui doit écarter l'air hàok plus que ta, vapeur «gui g'^ve de U 
mèi^e d'une chandelle, ^'o&e «ependaut qu'un, côue obscm J 
l^rès-peu étendu. J'ai reBiBr.qué aussi qu'«a plongeant Wrizonta- i 
lementidans le cône <J>sc4^ d'une flanune de chandelle, un fil 1 
^pais.de $er chauâiî au rouge-bUoc , l'espace obscur «Uminuait 
inat wn i ^pA a p nt , et la flamme praoait beaucoup plus d'intensité. 

De Faction de rélectricité sur les aiguiUes afmanieet , par 
M. G. Damdelik, professeur à l'école royale des mines de 
Liège. 

aha'h' est le plateau de verte d'une machine électnqne. 
La surface vue de ce côté-ci était , lors de l'expérience , mise 
en communication avec le réservoir commun {fiÇ' 5). 

Les points a et a' sont les extrémités d'un diamètre vertical, 
et b et V ceux d'un diamètre horizontal. , 

La figure 6 représente la projection horizontale du systhne. 

J'ai pris une aiguille aimantée suspendue sur un pivot d'a- 
cier , communiquant au réservoir commun. J'ai placé cette ai- 
guille d'abord aux points a, h, a', b'^ elle a pris une positicm iiD- 
mobile, sensiblement perpendiculaire au plan du plateau, et 
par conséquent est-ouest à cause de la position de la machiae. 

Je l'ai ensuite placée aux quatre points A, A', B, B' , et 
ici s'est manifesté nu singulier phénomène. Aux positions fi, 
et B', l'aiguille est restée parallèle au plateau , mais changeant 
de pâles ; tandis qu'aux points A et A' elle s'est mise à tour- 
ner avec une extr&ne rapidité, et ce qu'il y a de plus étrange, 
en sens contraire du mouventent du plateau : en sorte qu'au 
point A , par exemple, le plateau tournant de a eu & ifiS' ^)' 
l'aiguille tournait {fig. 6 ) Aa c ead , tandis qu'au point A' 
l'aiguille tournait en sens contraire. On voyait, en faisant pas- 
ser l'aiguille de l'un à l'autre point , son mouvement se n- 
lentir , puis cesser absolument , puis enfin se prononcer d 
s'accélérer ensuite en sens contraire. 

J'ai observé ensuite d'autres phénomènes , mai* compliqoâ 
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Je Qbues étna^aes , trop uembreiues pour «tt faire le suiet 
d'une note. J'y reviraidrai plus tard. 

L'Aat atmosj^ériqufl contribue beaucoup à mmiifester ce 
pbâKunène.Le jour oil l'eip^rieDce a rëuisi, le temps était bru- 
nflUi&oidetGsc: le baromètre iadî^iwt 756 mnt depressioa. 

Le lendsBiaiD Veip^rience a réussi ea partie ; ntai^ au mo- 
aent de i h. '/> le baromèlro a desceadu aesez rapidement. La 
brume s'est dissipée eu pluie , et d^ lors presque tous les 
pUaomènes ont cesse : cependant j'ai eu aswz de temps pour 
euayer les mânes actions dans une aiguille en cuivre ; mais 
quoique l'aie de fortes raisons de croire k ce qu'elle se com- 
porterait comme l'autre dans quelque cas , je n'en parlerai pas 
davantage. D'ailleurs, le temps était devenu fortement hjgro- 
ot^triqne , la prefision atmosphérique avait changé , et te haro- 
■o^ indiquait 748 ">'»• 

Au reste, pour faire ces expérieDces , il faut une bonne ma- 
cbine : j'ai cependant réussi & produire des effets analogues 
depuis loQg'temps avec un bâton de laque. 



Oùwer le mouvement alternatif des tiroirs , glissoirs ou sou- 
■ pt^s , qui, dans une machine à vapeur de construction or- 
dinaire , admettent la communication entre la chaudière et 
le cylindre , et entre le cylindre et le condenseur; dériver le 
jeu de ces parties immédiatement du mouvement aUematif 
dit halancier, par M. Veboai*, lecteur à l'université de 
Groningne (1). 

Selon les circonstances, le jeu de ces parties leur' doit être 
communiqué, d'une autre manière, du par d'autres parties de 
u machine; ordinairement cela se fait au moyen d'un eicen- 
triqne circulaire, attaché ^ l'axe du volant; autour de cet ex- 



(I) Noui njiprpnons qoe M. feiilam vient d'ê ire minime professeur ■ 
iDUTflle Jcole initHrirlelle que fou forim à La Haye. A. Q. 

Tom. IV. 18 
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Citrique , et àaaa une gorge , se méat 
auquel sont attachées deux tringles plattes , qui , en partant d< 
l'axe du volant , concourent à l'autre etlrémité de la machine, 
et sont fixées i une barre horizontale qui communique son 
mouveraeDt de va et vient, par rmtermédiaire de manivella 
et de tringles , aux glissoirs , soupapes , etc. Ceux qui connais- 
■eut la dispogitàon d'une machine & vapeur , savent que soureiK 
pour transporter le mouvement de l'excentrique à ces partiel, 
principalement quand elles coDsisteat en des tiroirs ou ^ 
soirs, qu'on préfère' avec raison aux soupapes, on a beseni 
de plusieurs tringles fortes et longues; mais indépendanunoil 
de ces tringles, l'appareil de l'escentrique demande toujoun 
des tringles ou barrçs plattes d'une longueur égale k celle de 
la Biachine , et par ce motif, il n'est pas rare de 'voir des ci' 
centriques dans les fortes machines qui ontdes barres, <l'itM 
longueur de 8 mètres et davantage. Si l'on peut éviter ces bt- 
.^es barres, et diminuer le nombre des autres .tnn^es, (• 
substituant un ntécaoisme non pas plus simple, mais plos KS- 
serré ou moins embarrassant, il est clair qu'on diminue u 
peu les frais de construction; cela peut avoir lieu par le n^ 
canisme suivant, qu'on pourra employer dans bien des eu; 
cependant on doit considérer ceci plutôt comme la solutiofi 
d'un problème de mécanique industrielle , que conmie UK 
simplification importante. ' 

SoitAB(^.7), une partie du balancier, ÀBDC le paralldo- 
gramme, auquel est attaché la tige a du piston moteur, x 
mouvant dans le cylindre y; jS étant la caisse ou le comparti- 
raent dans lequel les glissoirs se meuvent, et dans lequel m 
porte la vapeur, en affluant du tube à vapeur A On sait que li 
pièce principale , par laquelle l'extrémité D du parallélogrammE 
suit k peu près la verticale, est une barre horizontale CE, 
tournant autour du pivot ou du tourillon fixe E , etc. — On wt 
de plus que le point £ se trouve ordinairement k câtédeBD, 
quand AB est dans la position horizontale ; c'est-lt-dire , que le> 
pointsE [carily enaunde chaque côté du balancier) setnn- 
vent dans le plan vertical, passant par la tîgea> et perpendid^ 
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kire à la direction en longueur du balancier; on lait en outre 
que ce point £ peut être porte en tel point de l'horizontale FEC 
qu'on voudra, pourvu qu'on change convenablement ta lon- 
gueur AB , ou la largeur AG du parall^ogramme ; tout oela 
a'cfi'ectae par une construction assez simple^ et probablement 
«HUiue des constructeurs instruits. 

Posons xlonc que le point E soit port^ en F, un peu en 
avant du parallâogramme , et que les barres CE (voyez Ji%. 8 
et 9 , les projections horizontale et verticale dn mécanis- 
me) ne tournent pas autour de tourillons; mais qu'elles soient 
filées à nne barre ronde FF , laquelle tourne dans deux 
coiusinets G , G. Cette barre aura donc un mouvement circu- 
laire alternatirpar le mouvement alternatif des barres CF; elle 
ne doit supporter qu'un poids peu considérable ; donc elle peut 
^ aussi mince, sans s'infléchir , que sa longueur le permet (i). 
> Au milieu de FF est fixé un petit cercle excentrique e, em- 
brassé par un anneau dans lequel il peut tourner librement , 
comme cela se pratique avec l'excentrique ordinaire ; la tige , 
ta de cet excentrique repose dans un collier d {^fig> ^ , 8 et g) 
' ( la figure 9 étant une élévation de côté ) , an miUeu d'un petit 
axe u, aux extrémités duquel tiennent les leviers verticaux îc, 
Giés également ï l'axe horizontal ce, de manière que l'axe ce 
toornera, quand les leviers ic seront mis en mouvement. An 
nûlieu de ce est fixé le bras de levier cb , qui tient en dernier 
lieu k la tige ab des tiroirs ou des gtissoirs. 

D'apris cette description , il est clair que par la rotation 
<lteniatîve de l'axe FF , l'excentrique oscillera dans son an- 
uu, et que sa tige ed aura un mouvant de va et vient, 
par lequel la tige ab , etpar suite , les glissoirs , reçoivent leur 



(<) Si Fou M tookit |)u chaîner b poMlion de* uariBoaiE, (Jig. 7), on 
pwnii bira tourner U bam tS ui mojeD d'un petit ftrc dent^ H (^ g. 8*}, 
Utiifroloiig«m«itde(X,et «ngrenant dant.ane rona atiach^ à l'axe FF ; 
■»M c«U augmenta la* pariîai do nUcanùme inatilenient , fazce qa'il n'y a 
pu de raûon pour que la point darotaliondai barre» CE doive être plntôt «n 
E qu'en F. 
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raouvemeqt ^e haqt ea bai , et de bas en haut. Paùond k pvé 
seot quelques r4i|tarqaes. 

1 * Les gliMoû» dfiT wt se mwToir , tact en Jiâut qu'en bai , 
pendant que le pûtoa Aùt une eourse , l'ou ne saurait prodnin 
ce mouveaunt aaoa excentrique, d'une inani^ plus simple; 
si le mouvement de ab â:ait isoobifine eveo eelui de la tige èi 
pistan moteur j on pourrait prolofiger CF nu d^ de F jusqn'A i, 
et attacher la tige ofr immédiatement il CF ; mai* la loi (h 
mouvement des {^issoirs ne permet pas uo amit(ement an» 
simple- Veicentrique ^tant attaché à l'axe FF, on voit la raim 
pour laquelle le point E (jîg. 5), d<ùt être transporta en F; 
autrement t'escentrique serait g^aé par l'axe horizontal D , <pt 
porte es son milieu la ^f[e du'pUto». — L'e«centriqiu pnl 
ttre d'une petitesse extrême , mSme pour les plus forte» m 
cbinea, et chacun concevra qu'il est fort ûaé de régler l'eicw 
tricitë, la longueur de ed et des leviers do, eh, de manih« qne 
les oscillations de VeKCmtrique produisent joitement la coonc 
qUf doivent avoir les glissoirs , cette course se d^dnisairt det 
dimensions de la maehiae, et n'étant > pour les machine 
moycones de )3 à a4 ehevaui , gahre plus grande qu'on àià- 
mètre ; ainsi je QC m'arrête pas davantage aux longoeun des 
pi&Qes , qui sefDnt toii)ours incomparablement plus petitei e< 
en moindre nombre que celles de l'arrangement ordinaire. 

V L'axe » est Uhi'e; mais ce est 6se, ainsi il doit y stint 
à la hauteur ce deus supporta fixes. Les grandes machiDnl 
deux oolonnes • de mêlne que les machines à six cotraiiHii 
porttttives , présentent presque toujours des moyens ftcilo 
de fliier ce» supports au châssis aupërieur de Is wachioc « 
aux oolonioea ; mats pour les machines portatives à deux colm- 
nes , on doit fixer ces supports au moyen de deux petites co- 
lonnes ç/'(j^. 8 et 10 1, au couvercle du compartiment ;3. 

3* La tige ah doit. avoir un mouvement exactement verti- 
cal , ou du moins aussi exact qu'il se peut. On obtient cà» 
■de la manière suivante : 

a. Quand le bras de levier cb [fis- 8 et 9*) , est termina ^ 
fourche h , ayant de chaque côté deux trous pour recevoir k 
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petit joug ai^quel pend la tige a&, et que ces troussent ovale» 
etplaslargesquele diamètre du jou^ (conune l'indique Ia_y£^. 8), 
il est clair que , par ce jeu , la déviation de l'extrémité b de 
la verti,cale ne pourra causer une déviation de ab. Cet ar- 
rangement serait imparfait, et les trous ovaîes s'useraient bien- 
lùt, si la course de ab était très-grande ; mais comme elle est 
fort petite , je mis porte h croire qu'on poorrait-adapter cet at- 
rangement aussi bien aux grandes machines qu'aux mof eoaes. 

3. CepeadaDt od pourrait t dans le» graDdes BUchioes t join- , 
in le bras ci ii la -tigi ab , pAr une tige iBtermtfiïaire ai 
ijfg' la) k deux arliculatiaDs a, b. 

c. Ou bien , ce qui. serait mieux encore i attacher un petit pa> 
nll^ogrammeau bras^; M, parallélograiBme n'augmente pas 
beaucoup la difficulté de conctruetitm , ^ cause d« sa petitesse; 
nsis il exige un point fixe de phis. Enfin , on pouiTait employer 
telle antre ct»nbinaàson connue de tringles par lesquelles 
la verticalité àéûréd s'(d>tiendrait> 

d. Toutefois I la verticalité s'obtient par on are denté (J%. ■ i), 
engrenant dans la tige ab , terminée h cet efiet en crémaillère. 
Le mguvcmcnt de ab étant fort lent, et les dents de l'engràiaf[e 
n'ayant presque rien à porter, ii cause du contreptûds g/i- (_/%. 8} * 
il ett évident que le mouvement sera exact , facile , et sans que 
ies dents s'usent beaucoup , par le ohangement alternatif du 
ntouvement. Mais on ne peut pas dire que cet arrangement' 
«lit le plus simple. 

e. Enfin, si L'on est libre de donner au bras cb une longueur 
Sbr mètre , par exemple , l'arc décrit par Testrémité b ne ' 
''lignera pas beaU4oup de la verticale , et l'on pourra tou- 
joarï emfjoyer une fourche è {fig- 8 et 9*) , ^ trpus ovales , 

cl même à trous ronds ( qui ne s'usent [Hesque pas sensible- 
Dieat } 4 si la longueur de a£ est aussi d'un mitre an moins. 

4° Le contrepoids gh doit être prolonge eu has , afin que ' 
^ niachiniste puisse le saisir pour mettre la machine en mou- 
'Mient; en même temps il doit faire sortir la tige de l'excentrique 
<le sou collier rf {Jîg. 8 et i o ) , ce qui peut se faire par un bâton 
, ntiirchu, ou par une corde passant sur une poulie de renvoi /i. 
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STATISTIQUE. 
Journaux iU$ proviacet tepttniriontUes du Bx^aiane (i). 

Kolliudb Sefteittuofalb. Amsterdam- Godsgeleerde Kjilra- 
gen ; Nieuw Ghristelijk maandsclirift ; Bîjdragen tôt de Natnnr- 
kundige wetenschappen ; Schei- , ÂrtsenijineDg- en NatuorLu» 
dige bibljotheek ; Ttjdschrift voor genees-, heel-, verlos- en 
sclieiLuadige wcteoschappen; Bijdrâgen tôt de regtsgeleerd- ' 
heid; Verzamelingen van decisien; Algemeen bandel^lad; 
Amsterdamsch beursblad; Liefde es boop; De Nederlandsck 
Hermès; De vriend desVaderlands; Gybele; AlgemeeneVade^ 
landsche letteroefeningeD ; Amsterdamscb letterlierend maand- 
Bc^i(l;Boekzaal; LetterkundigmagaEijii;Magazijii voorwetea- 
£cbap; Recensent ook derRecensenten; Pénélope; Philopoedioc; 
De Arke Noacbs ; Bulletin der algemeene letterkunde ;De Eclw; 
De gekortwiekte Faam; Keur van mittige en aangename men- 
gelingen; Naamlijst van nieuw uitgekomen boekea; Naaiii)r|Et 
van boekea; De Naprater; Amsterdamsche courant; Zeetij- 
dingen; Prïjs courant; De bloemkorf; 33. 

Harlem. Algemeene kunst- en letterbode; Haarlemsche cou- 
rant; a. 

Alkmaar. Alkmaarscbe coiuant; i> 

Hollande Méridionale. Rotterdam. Hippocrates; ApôUo; 
, De Fakkel; Maandboe^e van Rotterdam; Rotterdamsche cou- 
rant; 5. 

La St^e. De Godsdlenatvrîend ; De Buiteoman ; De MentOT; 



(t) Notu da¥Diu à l'obligeance de ]{■ Someihauita .Tiaàieaàaa iet \aa- 
Daux de la HoDande , qui lieat de paraître aaui dana U Revue tiuyetopi£- 
fie da moii d'avril. ! 
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De Foedàgt^; MaaDdboekje van 'g Gravenhage ; Staats courant; 
Dagblad van 's Gravenhage; Nieuws- ea advertectiel^d (plu* 
sieurs joumaax paraissent à la fois i la Haye et à Amster- 
dam); 8. 

Leyde. De Weegschaal ; Nieuwe bijdrageD ter bevonJering 
nn ODdenrijs; MaantUmëkie yan Leyden; Leydsche cou- 
iBnt; 4- 

Zlon^recÂj: De Protestant ; Mnemosijne; Dordrechtache god" 
rant; 3» 

GonncA«m. Practisclitijdschrift; I. 

Ae^. Geneeskundîge bijdFBgea ; i. 

Bhuuit SEPTEnTBioRAL. Bois-le-Duc, DeChristelijke Mentor; 
Dsgblad Tan 's Hertogeabosch ; DKgblad van de Provincie ; 3*. 

Bnda, Tijdsclirïft ter bevorderiag der pliijsiologische-genee& 
(D heelLunde ; Bredasche courant ; a, 

ZÉLANBE. Middelbourg. Maandblad van Middelbm-g; Tijd- 
idirift ter bevorderuig van algemeene kiindigheden ; Middel 
Wgscfae courant; 3. 

Zteri^zer, Maaudbtad; DagbladTaaZierikzee; 3. - 

Goea. Maandblad van Znid- en Noord-Bereland ; Dagblad Tan 
Tergoes; a. 

SluU, LetterVFUchbm ; i. 

G-BomnavE. Cronùi^uf . Vee-artseniptundig magaziin; Anti- 
fiiteiten; Groningscbe courant; DagbUd der Provincie &ro- 
ningen ; 4- 

Fuse. Leeuwarden. Leeairardsche courant ; i . 

Utbegbt. I7(recAl. Eupbonia; TJtrechtscbe courant; 9.. 

Gceldhe. Amhem. Arnhemscbe courant; i. 

ZalAommel. De Kozenstruik; i> 

j^m^ue. Njmeegsche courant; *. 

Otebissbl. ZwoUe, Zirolsobe- courant; n 

Dbehthe. Assen, Dag^Jad^derfMOTÎncie Drenthe; i* 

DucBÉ seLvxehbodbo. ÏMCcembourg. Journal de Luxembourg^ 
^Mcemhur^er WechenbUut; 3. 

B résulte de ce qui précède que les provinces .septentrio- 
Dues coiD^tent 83 écrits périodiques , dont 58 s'impriment dans 



i,vGoog[c 



aOO CeRKESFOHDAHCK 

les deux Hollandes. Notre royanime entier possède donc l5t 
écrits parodiques, (f^i^ez page 193 de ce toL) 

Votai maistenant le rdev^ de ce qaelesioomaiistiniInAoïit 
rapporté au trésor en 1826 : 

FBOTIKCES. TOIB». noiUEI. TIHIlî. ntlLIM. 

H<^nde septentrion". 44)'^4 3,3o6,3oo ^,iio io5,5oo 

Hollande méridicoale. i4i5i8 725,900 3,o8o 77^000 

' Brabant septentrional. 799 Sg^gSo 358 645o 

Zélaude.. ij^^s 83,100 30 5od 

Prise 5,730 a86,5oo 83 ' 3,07s 

Utrecht 1,100 60,000 355 S.S^S 

Gueldre 2,733 i36,65ô 3jo 9,a5o 

Overyssel 74» 37,100 laS 3,i5o 

Drenthe 176 8,8o)> 5 11& 

GronÎD^e 3,13^ tS6^0' 19 jà 

Lmembourg 334 il,900 (66 4,t3o 

75,017 3,75o,85o 8,71» 317,800 

Afin de rendre le» rérallau con^Ma-aUes & ctox qiàmt^ 
donnés dans le cahier précédent , les calculs ont été btti de )> 
même manier* , quoiqu'on ait obserré avec raison qu'il en r^ 
sultait que le nomiiredcs firoîllss était tn>p faible. M. Di^ » 
fait des calculs semblables pour la France , ob le prodntl àa 
timbre des journaux a ét^ deS3l,[54 francs en 1836. CesoMut 
a déduit de là que le nombre des feniUi» imprimées éCÙt de 
36,420,520, en comptante raison de 1 ocattme '/> la ârraKe; 
ce qui nous parait iino évalnetion tmp bible dans m Mtre 
sens. Sur oept«d, notre pij»,*^ le droit dntn^c est leu^ne 
qu'en France , aurait dû produire* 3i,900«<Mo fei^e» enfin»' 
Les paiHers piditics ont amoncé quo le' lyaaitre àta jaartBoi 
timbrés ^est élaré , en i8«6, pour ^Angleterre et le p^^ 
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Galleil, i s5,€84,oo3 feuilles; ponr PÉcosse, à l',lefi:,^g, et pour 
llilande, à 3,473,oi4- D'après ces calculs , les Pays-Bas peu- 
léiiuient So,ooù Jèailles de journaux environ par jour, «tt 6a,ooo 
éonn^f par an; la Fraixe 71,380, et PAa^lwn 70,370 '■ 
c'at t abottnt! pour 100 individus dans les Payt-Bat, t pour 
l^eti /hsnM, et t pôar iS^em Attgietem. 

Tmprimerie à Bruxelles, 

On pourra prendre par le tableau suivaut une idée de flm- 
portauce que le commerce de la librairie a pris à Bruxelles dans 
t'espace de peu d'anoëes : . . 

iHsiu. roHiiiKrEt. otivauu fond». iiaMtaaaia. ntuu. 

i8i5 a 7 20 17 

1816 3 10 20 37 

1817 3 ' l4 33 3l 

1818 3 20 »5 36 . 

3i 43 

33 47 

35 53 

36 55 

36 57 

37 64 

4i 74 

40 83 

40 84 

Chaque presse peut dounei- 1000 et même laoo feuilles im- 
primées par iour-, et si l'on n'en compte, terme moyen , que 5oo 
et 3oo jours de travail par an , on trouve que Bruxelles seule 
'"tprîme actuellement i^,&oo,ooo feuilles par an , le dixième de^ 



I8I9 
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1820 ■ 


3 


33 


1811 


3 


h 


i8n 


3 


h 


.ft.3 


3 


43 


1814 


3 


. 43 


i8i5 


■4 


5i 


1836 


4 


65 


,8., 


.5 


,6 


.818 


5 


66 
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ce qu'imprimait toute la France en iSiS, d'aprva les calcula dt . 

Sf. Dam. 

Le nombre des presses a toujours été plus cooùd^rable que j 
celui indiqua dans le tableau précédent , qui ne fait connattre I 
que les presses en activité. Plusieurs imprimeries n'ont qu'oi 
seule presse , quelques-unes même ne travaillent qu'avec nn 
seul ouvrier , nous les avoDS fait entrer alors dans nos calcnb 
comme n'ayant qu'une demi-presse. 

La litbographie , qui compte à peine quelques années d'exis- 
tance , a déjà fait oaitre k Bruxelles i6 établissemeus qui kd- 
ferment $7 presses et occupent 107 ouvriers , sans comprendre 
dans ce nombre preaqu'autant d'enlumïueusea. 

Bruxelles n'avait du temps de l'empire que 8 imprimeurs bre- 
vetés , qui faisaient travailler une douzaine de presses , d'ob sor- 
taient , outre les affiches et les papiers administratifs , antaid 
d'ouvrages originaux qu'en fournirait aujourd'hui en uns le- 
maine un de nos principaux ateliers. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



Nouveaux MAnoins de F Académie Royale des sciences et helles- 
lettres de Bruxelles , tam. IV, in-^"; Bmxelles, Hayez 18^7. 

Le Yolume dea Mémoires que l'acadéime vient de faire pa- 
nîlre est le quatribne de la collectioD ; il se compose de seize 
mémoires, dont trois seulement appartiennent ^ la classe des 
beUes-lettres. Nous tâcherons de donner ici un aperça som- 
meire de leur contenu. 

M. Dandetin a présenté deux mémoires , l'un sur les inCer- 
itcdoiu de la sphère et d'un cône du second degr^; l'autre , sur 
l'emploi des projections stërfograpMqijeE en géométrie. L'eu- 
tror B résolu avec beaucoup à'Aé^ance un grand nombre de 
problèmes sur les courbes du deuxième degré ; il a fait connaî- 
tre en m^me temps plusieurs propriétés de ces lignes. Sa mé- 
Aode consiste principalement à régulariser par la projection 
lu fîgmva dont il vent étudier les propriétés , et s'appuie à cet 
tffet SOT ces deux théorèmes que les angles et les cercles ne 
K dénaturent point par la projection st^réographique , et que 
le pôle d'un cercle sur la sphère devient le centre du même 
^^'^le projeté sur le plan. Le second mémoire a été imprimé 
M grande partie dans la Correspondance , tom. II. 

M. Çuetekt a donné trois mémoires dont nous nous borne- 
ras ^ énoncer les titres : i" Stir différent sujets de géométrie â 
"'OU dimensions ; a» Résumé d'une nouvelle théorie des causti- 
que* , suivi de différentes applications à la théorie des proj'ec- 
'lons stére'ographi^ues ; 3" Recherches sur la population , les 
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naissances , les décès , les prisons , etc. , dans le Royaume da 
Pays-Bas. 

Dans un mémoire sur l'équilibre des systèmes flexibles , 
M. Pagani a traita en analiste exercé plusieiirs problèmes de 
mécanique fort tntére«Bans. Mous empninteixMW ses propres 
paroles pour faire connaître s^n travail : a L'objet de ce mé- 
moire est de considâ'er l'équilibre desjsystèmes flexibles non 
élastiques , en ayant égard à une seule dimension , ou aai 
deux dimensions à la fois , ce qui fournit des systèmes flexibles 
linéaires ou des polygones funiculaires , et dès systèmes flexibles 
superficiels ou des réseaux Juniculaifest La ehatlteOe et nnc 
foule d'autres courbes sont des cas particnlieM des syitè- 
mes linéaires , tandis que les surfaces flexibles sont des cas 
particuliers des systèmes superficiels. Aîneii je divise le mé- 
moire en deux paragraphes : je traite das système liotfaira 
dans le premier; des systèmes superficiels dans le second, d 
je donne enfin, comme application des fonftules générales, 
l'équatioa différentielle de la surface d'une bulle d'air qs 
monte à travers une masse liquide homog^iie. * . 

M. F'anderlinden a donné une notice int^essante «or tue 
empreinte d'insecte de la famille des UbeHulinee , rebftrmit \ 
dans un échantillon de calcaire scbisteui: de SoUenlwvmi , en '. 
Bavière ; et un mémoire sur les hyméaopluères d'Europe , deia 
famille des fouisseurs. On doit à M. Van Mons del observa- i 
tion curieuses sur les brouillards de différentes natures « tt ' 
\ M. Kickx une série d'observations météorologiques faites \ -; 
Bi-uxelles , pendant les années iSiS et i6a6. M.- Caitc^y a pré- 
senté des reuscignemens sur la pierre calcaire, fouralasant 
une chaux hydraulique , que l'un extrait dans une carrière 
ouverte au lieu dit Humérée, et sur quelques autres [ûerrei 
calcaires analogues, 

M. Ampère, dans un. mémoire sur tactian mutueiie d'à» 
conducteur vollaïçue et d'un aimant , a discuté , par une saTaott 
onalise, plusieurs phénomènes de la théorie électro-dynami<fue, 
au perfectionnement de laquelle ses ingénieuses recherches 
ont si puissamment contribué. 
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M; Bméheite s'ast occupé d'un pn^l^e de g^omArie à trois 
tlimemioiis , dont M. Bruno , de NapleS , avait également donne 
nnesolotion (Vt^ee \fi Correspondance , tom. III]. 

H. Hachette, dont lea ouvrages sont entre les mains de 
hntes les personnes qui veulent approfondir la géométrie à trois 
dimnuions , a discuté les différens cas qne présentait ce pro- 
uve intéressant ; et il a enrichi son travail de recherches his- 
toriques que les savans liront avec intérêt, 11 a donné aussi 
qaelques nouveaux éclaircissemens sur une difficulté que pré- 
HBte la géométrie descriptive de Monge , et qui avait dfjà 
donné lieu & une prcnûère rectification. 

On trouve encore dans le même volume deux mémoires his- 
toriijues de M. Raoux , et un de M. Dewe^ , secrétraire per- 
pétuel de l'académie, ainsi que le îournal des séances. M. le 
pince De Gavre , président de l'académie , s'est rendu le 
digne interprète des regrets quli fait naître Itt mort de M. le 
«iramandeur De Nîeuport, l'un des plus anciens membres et 
àt% plus justemeot estimés pour )a noblesse de son caractère et 
pour ses profondes connaissitnces d«n8 les sciences ma^thé- 
ii^ques (i). 

*''* de famalise de la théorie élémentaire des transi'er''fz{e.% j 
pu- M. GAKHtER , professeur à l'Université de Cnud. 

En revenant sur le ohapitre ii , analisé (11° livraison , t. IV), 
noua avons rflconnu que , dans les quatre premiers théorèmes, 
Bons avions o<mclu, peut-être trop brusquement, d'un petit 
"'^'i^e de cas particuliers et très-simples , k la propriété géné- 
'sle éaoacée , surtout si l'on consid^ que les constmotions 
"lï lesquelles on se fonde, se modifiant lorsqu'on passe d'un 



(') Noot ne IirderDni pai à doDiicr une notice lor ce savant rcipeclalile , 
"iaù que les nolicei lur k» obscrvaiOTea d'Anglelerte , que nom avion* pto- 

"*■ p^jc^danmaiit ; mais ^ue dec occupationi parlicnlièret ne ooni ont 
P^pnraùdatecmiiMr flniiwc- A. Q. 
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nombre tmpairàim nombre pair de c6t^, il ne suffit plus', pois 
en faire compreodre l'esprit, de les suivre du triangle au quadri- 
latère : nous avons donc cru devoir considérer encore le penti 
gone, et dès lors, il devient facile d'Indre à tous les cas et les 
procédés de construction et la marche -de raisonnement. Nom 
ne citerons qae ces additions comme étant les plus importantes. 

Cbap. X. Des pôles et polaires. Application de cette théorit. 

Peut-être , en partant de cette observation <jue la détermina- 
tion du pôle est liée à la division harmonique d'une droite, troo- 
vera-t-on qu'il eût été plus convenable de reporter k la fia da 
second chapitre les notions exposées dans celui-ci : c'est, au 
reste, une transposition qu'il nous suffira d'indiquer aux lecteon, 
si nous en ayons. Nous ayons établi les notions de pâles , pôle» 
conjugués, polaires, etc. , sur Je cercle , notions qu'on trampor' 
tera aux coniques , en observant, par exemple , qne la perspec- 
tive du pôle est le pôle de la perspective. Cette théorie est 
presque tout entière renfermée dans cet énoncé qui résulte do 
théorème I*' : Si un certain point est situé sur une certaiia 
droite tracée dans le plan , soit d'un cercle, soit d'une conique, 
la polaire de ce point passera par le pôle de celle même droite. 
Les théorèmes ii , m , iv.... tii , sont relatifs au pôle d'un plan, 
au plan, polaire d'uu point , à la polaire conjuguée .d'une droite, 
aux polaires conjuguées d'un cône , du cylindre , au pôle et ani 
pôles conjugués d'un cercle tracésur la surface d'une sphère; au 
pôle d'un arc de grand cerise, ^ son arc polaire. Viennent ensnite 
quelques appheations : « i' Dans la parabole, la droite quidï- 
■ n vise également toutes les distances entre un point quelconque 
» et sa polaire , est une tangente à la courbe. i° Lorsque trois 
n points situés sur le plan d'une hyperbole équilatère sont tds 
u que chacun d'eux est le pôle de la droite qui contient les dev 
Il autres, le cercle qui passe par ces trois points, passe aussi pv 
n le centre de la courbe. 3" Si l'on mène quatre tangentes qad' 
« conques à une hyperbole équilatère, le centre de la courfw 
. » sera situé sur la circonférence qui passe par les trois points 
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■ dlatersectJDD des diagonales du quadrilatère complet , formé 
>. par ces tangentes ; ou , en d'autres termes , les centres .de 

■ toutes les hjpertKtles équilatëres tangentes i quatre droites 

■ quelconques , sont situés sur la circonfâ-ence d'un cercle uni- 

■ que qui passe parles trois points d'intersection des diagonales 

• duquadrilatèrect»njJet,fonne'parcesquatre tangentes. 4"!^ 

■ crire une hyperbole éqnilatère dont on a quatre tangentes. 

• S" A une section conique , inscrire un polygone de m sonunets 

• dent les côt^s prolongés ,' s'il est nécessaire , passent par un 

• même nombre de points donnés , pris arbitrairement; en^e- 

■ rond lieu, à une section conique donnée, circonscrire un 

> polygone dent côtés, dont les sommets s'appuient respecti- 

> vement sur un même nombre de droites données , tracées 

> arbitrairement dans son plan, n Nous ne traitons avec détail 
^e le cas du triangle, soit inscrit, soit circonscrit, et nous 
dooDons de chacun plusieurs solutions fondées sur des princi- 
pes difiërens ; enfin , nous exposons et nous motivons suffisun 
mentles procédés graphiques indiqués par JS. Poncelet , pour 
h résolution des deux questions générales énoncées; suit la 
démonstration de ce théorème : « i» Deux triangles circonscrits 
< àime même hgne du second degré, sont, par cela seul, cir- 

• conscriptibles à une autre ligne de ce degré. a° Deux triao- 

* $Ies circonscrits & une même ligne du second ordre, sont, 
' par cela seul , inscriptibles !) une autre ligne du même or- 

* dre. n Ce théorème offre des corollaires remarquables.' Au 
"■ojens de ce qui précède , on résout facilement ces deiix 
iJOHtions : 1 i« A un cercle donné sur une sphère , inscrire un 

■ triangle sphérique dont les c6lés passent par trois points 

• donnés sur la sphëre. a° A nn cercle décrit sur la sphère, 

■ circonscrire un triante S|diérique dont les sommets soient 

■ sitaàsurtroisarcsdegrandsGerclesdonnéssurcettesplière.B 
Qaestions qu'on peut généraliser. 

Nous arrivons enfin il l'importante doctrine .des polaires ré- 
ciptoques , contenue dans ces théorèmes : u i° Si un point pris 

■ «-bitrairement dans le plan d'une ligne du second ordre 
' H meut en parcourant une ligne du même ordre, la polaire 
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■ de cette dernière enveloppera dans Boa mouvement ou 
i ligne droite de cet ordre, et réciproqnement. »• Si, a 

■ un point queleontpie d'une ligne du second ordre, on lui 
» mftne une tangente, la polaire de ce point touchera la conrlx 

■ CDTelopp^e par les polaires , en un point qui sera le pâle de 
H cette tangente. 3° La polaire nfcipnMjue d'une coorlte deo- 
II née sur le plan d'une section coni^e, est, à la fois, le iJea 

■ des pâles de tontes les tangentes à cette conrbe, et Tenve- 

■ loppe de l'espace parconru par les tangentes k la première 

■ courbe , n ou , en d'autres termes , u une courbe quelconcpic 
H ét«nt donnée sur le plan d'une conique , oellè sur laqnellc 
n roule , dans son mouvement , la courbe de contact de l'anglt 
H mobile et variaUe de position , circonscrit à cette conique, 
n est aussi celle que devrait décrire le sommet d'un antn 

■ an^e circonscrit à la conique, pour que l'enveloppe dt 

■ l'espace parcouru par la courbe de contact fôt la premiïn 
» courbe elle-même. ■> Cet échange de proprlA^ a fait donner 
& ces deux courbes le nom'de polaires réciproques; la courite 
intermédiaire aété dite directrice^ Là polaire réciproque d'nM 
courbp du second dtgeé sera ane ellipse, une parabole, n^ 
une hyperbole , suivant que le centre de la directrice sera si- 
tué au dedans de U^ectioQ conique, sur cette section elle-même, 
ou au dehors ; et comme il est plus facile de suivre des pro- 
priétés sm" des figures que de lire les figures dans les propriétés, 
nous avons en soin d'effectuer toutes les constructions. En 
conse'qneuce des propriétés qui existent entre ces polaires ré- 
ciproques , on a, entre les deux figures , une série de relaticas 
qu'à la manière de M. Gergonne, nous avons consignées , cd re- 
gard l'une de l'autre , dans un tableau & deux colonnes , et nom 
en avons fait autant potu* les surfaces polaires réciproques da 
second ordre : l'une de ces dernières trouve smi emploi dans le 
théorème suivant : «Par deux cercles décrîtssur une sphère, oa 
■' peut toujours faire passer deux systèmes de droites formasi 
n deux cônes , dont les sommets sont situés sur la droite qui 
i> joint les pâles de ces deux cercles , c'esl4i-dire , les sommets 
i< dea cdnes circonscrits il la sphère , suivant tes cercles don- 
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> nàl (i) " Enfin , nous terminerons ce chapitre tr^ft^tendu , 
(dnsi que l'eiîge son importance , par une suite de remarques 
«l de théorèmes qui forment une extension du théorème xii 
(diap, vi), auK surfaces àa second - ordre , dans laqaelle on 
trouve, au moins imphcitement, toute la doctrine des pôles, 
polaires , polaires conjuguées ou réciproques , ensorte qu'il ne 
reste plus qu'à énoncer lea résultats au moyen des. dénomîna > 
tiuDs nouvellement adoptées. Cette partie est empruntée dç 
H^oire de M. Brianchon (iiii* cah. dn Joum. de t École 
Polyt., avril 1806.).' Dans une addition' à ce chapitre, nous 
sv(His donné des solutions nouvelles de quelques questions d^ 
traitas , et fait remarquer nue d^endance entre les hexagones 
inscrits et circonscrits, qui peut avoir quelques applications, 
et qui , au moins , donne lieu à quelques remarques assez eu- 



hutructions Populaires iur le calcul des probabilité, par 
H. A. QuETELET , avec cette épigraphe : mundum, numeri 
regunt; à Bruxelles, chen Tarlier et Hayez (s). 

Snivant les anciens , la probabilité n'était autre chose que.la 
Traîsemblance , espèce d'apparence qui ressemble it la vérité, 
comme certain portrait ressemble h l'original : aujourd'hui , on. 
d^Snit la probabilité ce qui doit arriver dans le plus grand 
■uiinhre de cas; ce qui résulte du plus grand nombre de chan- 



(I) Ce itéarime appaMient ï H., le profeumr Dandeiin qui Fa Aiiaawtii 
'*itBmàmdBit»»cai mémoire tw ki projectioni ttirèographiquea : M. Ger- 
fine ajant obaair^ qu'il eat à regretter qae l'anleùr a'appuie sur ime tm- 
anle dei baïuverH]**, M. QueteUt ■ cherché une antre d^monitratiim de 
Mt<pR>pCMition, qn'on trooTe Corr. MatK. etPhft.y t. 111, p. 13 ; nou 
QJvvons ici conierT^ le fonds. J. G* G, 

(1) Je n'ai pai cru devoir lapprlmer cet article , malgré l'indnlgenca qbî a 
ftiàii à ■■ rédaction, parce que je peme qu'on me fera la jnitice de croire que 
jiFanraù iatiii ^[alement, s'il atiùt renferinë im jugement qui ai'aât été 

A. Q. 
Tom. IV, 19 , 
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cÊÈ^ve^'an pimt dïiteèr par f4iis de rasons <^'od «n a -de 
le mer ; enfin , ce dont la probabilité Tnatliéniati(]ne surpasse -, 
^puBd la certitude «st %iirée par l'unité. Dans un -oimage | 
afaut|>Dur titre : Doutes et çue»ti»at , IMemteH a ottafaë^e 
calcul: leB;g^omètres^uiti'oBt|iaa£et^ntsouaUBaain,pow 
rontjetartesyeuxsurla^t^SSi tiu^»7i.IIIdes-Dputcutesmm- 
tù^mati^ues ^Euier, ^nt nous e^^icons le passage BUÎTWt : 
V. Netfue me deteireatobjtctiones illiutris J)atenAertif ywt kuMt 
çalculum sutpectum nddgrt coaalut ett .'. paalfuam etùm hk 
saaunuâ^eomelra etudUs titatlumatiois vOledixk, •&> atiam èd- 
àtntindùeiMe videtur, ^mk piem^uç ^/iutdÊmafttU r^li'ififiriaif 
'stabiiUa ■ei^rtere eat ^gffvtêut^ i^uamvû &tim ia ol^'eoitaaa 
apud i^Ma«« maximi'pvftderis ««k d^teatt, haiid émm^ tm- 
titendum est ipsi scientiie uUum detrïmentum amerri posas, ■ jAb 
reste, tout ce qu'on peut raisonUablement demandera ces. igno- 
nuuf en uadtématiqueB Men rTitrnilii. r'mî (pl'ili ii»il<iat h 
ràerve des aveuglée sur te «hofxtre des coHJem». Noue ëtjflu 
dé^k en possession d'un gcand membre de 4«dtéB À Ji'«Mge 
des seuls géom^es, sur ie calcul coniectural (t); lorsque 
H. ÇueKlet'ètt l%eureuse idée de oomposervRK ar^méiigm 
det pmbdbilMs , qui n'exige que la 'Connaissance des propriété 
des ^fractions et -des proportions , et celte du calcul décibreS : m 
Ksifcft^t après uvôir lu ce prtittraîtë, jenepouTXtsm'erpiiqner 
comment 11 s'Aait fbit attendre jusqu^ici. R me semUe qœ 
l'auteur avait eu l'intention de diviser son livre en deux par . 
ties : la première aurait compris les neuf premières leçonSt ' 



^ûtabiStés; oiwb In.ttiribft g^rir^ant eannni ulr cette niMMrB, jV 
eotutMi k baau Mémoire da. La Grange, iiuéti Au la* Mètangm Ak 
joeùtie 'Avpifa d» Turin, pour tet mntiévi 177(^-1773, ayant 'pcnv tltrc' 
de ladm defnm^e i» mil^utHtnlt ■rinUtattdertir^fmtmbmn-atitmi. 
Mc.i utilIitttioiredïM. :M^r«,>«rlM/«uj: (feAoMfd, inpmirf à L7I». 
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t'tttii^^Feslefprùfcipes, et la ^oqpd« Jes dij.4,^n^TBe, soj^ 

«érie.âç cpiWStiiMis qui en eçiit çqiome ^e r^VJpjê ; c'e^ ^insi qu'jj 
■a B «se 4aiis fon ÂstrQjvi^t Pppui^iffe, Nou» nau$ portcrQÇp 
itm^ kj^septlèine Leçon ay«nt pww fitr?: sur Ift manière 
4ofU U/aiff ^nfisa^r le calcul des propabiliif^ ; c'eçt upe ré- 
{KHise iQiéçeiBS^e ^ toi^te^ le^obj^tiow quip-e ce calcul , tftfx, 
g^^(!it>ejitpfrlfi^t,iest ef). déf^v*: poijif ^es ^a? j)aiiiculi,ersj 
oais^ j'onf^tt, un ti<ès^i^ndi:ioniVe:4'^preuTCâj l'accord t^n^ 
i s'â»^ de pl^s «$ plus fiiitr,e qe c^cul et Vfifgé^.euc!s; l'auteur 
iisaafi la. règle de ^er^çiu/li, d'oîi U tire cette cpoclusîon : il 
M donc peu prudent de s'expoav ai,w. chances d'un liafaxd 
«ju'on ne peut tenter na ^upd aofobre ()e £oi». Jjes JbuitiËpie et 
Oéntdhoie il£^np 't^^teoit , la preioière de Vespérance matk^a- 
di^, et la seconde ds^espe'n^nfie morale .- on ntonune espérance 
maAAnati^ue , Je produit d'urne ,vgnm£ ^',09 ^ ^ère , par la 
ffxibahiUtd de VdbWiir , ainpi pour ^'un pari soit équitable , iX 
bat que les espérances matliéni^tiques ,dc^ deux joueurs soient 
^ales. Mttis lorsque l'espérance ,niatbéin9 tique dépend de plu- 
snrs ^énemeas , on l'ohtieot ep prenant ja sonuqe des pro- 
ivita de Ja pcobalùlité de ch^q^e ^én^oi^t par le hîen attaché 
à «>□ arrivée. On nqnune espénmtce momie, le produit de la 
3)alaw momie'ov reialive d'un^ somme par la pnAabUiié de 
ifktewff et la.vaifiw morale eu relative t^une somme , ou son 
i^^orta/ux, est le jfViotient de .cette fomçie par le bien que pos- 
*ède la perfOMue qvi l'eapoge. Cet deuz chapitres o£&-iront au 
ilteteur dâs notion^ Jx^s-oettes sur deux points délicats et fon- 
damentaux de la théorie des probat>ilités. Dans la dixième le- 
fan, des loteries, l'auteur débute ç^ç8i : l'avantage du banquier 
M )eu des lotwiee , «OBsiste en ce qiiesoa.efpérance loaïhé- 
■natique est généralement beaucoup plus -forte que celle des 
ijoueurs, et en ce qu'il s'assure la jouissance de cet avantage, 
par le grund .Doubrp ,^e tirages qui pat lieu. L'auteur s'oc- 
,aipe d'abo»! de k latfffe g4noife, «u loterie royc^le de France ', 
Aouuite de celle des P.aysrBas, ou loterie hollandaise : ipar 
rapport k cette .dernière >. U trouve que la véritable valeur 
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du billet de ^6 florins se réduit h 35,86; la différence sàvcùr 
io,i4i se distribuant entre le trësor qui reçoit ^,i^, et les col- 
lecteurs qui retiennent 6 florins. On peat, dit-il, assimiler k 
billet de cette loterie & une marchandise qui aurait une valenr 
intrins^nede 35,86 florins, et que i'on vendrait 46 florins en 
gros et 48 eh détail. Dans ce qui précède , on létait supposé 
pouvoir estimer le nombre des chances, tant favorables que 
contraires aux événemens dont on cherchait les probabilités, 
et conséqaemment le nombre total des chances ; mais il n'en 
est plus ainsi dans les onzième et douzième leçons, qui ont pour 
titres , la première : du calcul de la probabilité, quand on, ne 
connaît pas le nombre des chances Jbforables , et la seconde: 
du calcul de la probabilité , quand le nombre des chances est in- 
connu. Dans le premier énoncé, on connaît le nombre total des 
chances , et il s'agit de découvrir l'un de ses élémens , savoir 
le nombre des chances favorables, ce qui donne lieu k cet 
deux questions ': Calculer 1° les probabilités des causes des M- 
□emens ; 2" la probabilité d'un nouvel événement , 'd'après les 
événemens passés; dans le second, on ne connaît ni le nom- 
bre des chances favorables k l'arrivée de l'événement , ni le 
nombre total des chances , ce qui donne lieu k ces trois ques- 
tions : Calculer- 1' la probabilité qu'un événement qa'on ■ 
observé plusieurs fois de suite , se reproduira encore une tâs ; I 
a" la probabihté qu'il existe une cause qui facilite la reproduc- 
tion d'un événement, qui a été observé plusieurs fois de suite; 
3' la probabilité qu'un événement qu'on a observé plusieurs 
fois de suite, se reproduira encore un nombre donné de fins; 
4° la probabilité que sur deux éVénemens qu'on a observés, l'un 
se reproduira. Les treiÉième et quatorzième leçons portait tar 
la manière de prendre des résultats moyens, et sur la mêsun 
du degré d'approximation de ces résultais , ou règle des moin- 
dres carrés. Enfin , les quinzième , seizième , dix-septième tl 
dix-huitième leçons contiennent des appUcations du calcul des 
probabihtésâ lavie humaine, aux assurances et rentes viagira, 
h ia probabilité des témoignais, aux décisions des tribuwst 
et aux rïecAbr». -Ces Spéculations, du plus haiâintérét, sont 
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jtéaeotéts avec beaucoup de netteté i et' mises. à ta portée de 
tout lecteur qui s'est approprié les leçons précédentes. Cepen- 
dant, noua ne souscrivons pas au titre de l'ouvrage: Itistructions 
Populaires aur le calcul des probabiiités ;'nous'Graigitons que 
buteur n'ait pris ici aae facilité retalive ,( de la matière ) pour 
vaajacilité. absolue : c'est la seule inexactitude que nous ayons 
rencontrée dans son excellent ouvrage, que nous nous pro- 
posons de prendre pour l'un des textes de notre enseignement 
académique. J.-G. Gabiciek. 

Journal JurdU reine und angewandte mathematik, in Zwanglo- 
len heflen. Journal pour les mathématiques pures et appli- 
quées, par .^. L. Crelle, in^"; Serlin, chez Duncker et 
Humblot, 1836—- 37 — 38. 

Quoique les connaissances mathématiques soietit plus répan- 
dues que jamais, cependant celui qui. voudrait spéculer sur 
leur propagation pour en faire l'objet d'un journal , y trouverait 
fort mal son compte. Les amis des sciences n'auront pas vu sans 
on sentiment pénible, le savant rédacteur des Annales de Nismes 
convenir lui-même, après tant de services rendus aux mathé- 
matiques, qu'il aurait dû renoncer à son utile entreprise sans 
Tintervention du gouvernement français (i). On peut tout au 
moins inférer de là que les personnes qui s'occupent de pareilles 
publications , ont fait abnégation de toute espèce d'intérêt par ■ 
ticuiter, M. Crelle, qui s'était fait un nom honorable par des 
ouvrages justement estimés , est venu remplir une lacune qui 
oistaitdans les journaux allemands, et qu'on ne peut s'expli- 
quer que ptgr les motifs dont nous venons de parler. Le journal 
qu'il pi^he ï Berlin, depuis 1826, est rédigé kpeu prës sur le 
même plan que les Annales de M. Gergonne; il en paraît au- 
Duellement quatre bvraisons in-4'' de 10 à la feuiUes d'impres- 
non. Les volumes qui ont paru jusqu'à présent, sont de nature 
!l justifier toutes les espérances qu'on était en droit de concevoir 

()} Nom ignorom lu inotiif qui ont nupciidn la publication de la Cotrtt- 
ftndance nirt Étiole PulyUehniif ut, qui a ^galemeat imtiu <!< vraii 1er- 
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«fane parèiOe poMicftti&D. A cdfé Ae» ti^VMnf àoM Mi £hrûk . 
étmcbitsOttreciieil, eu trdbf«<)eire«faerctiésd«pta«ié«%(bs 
b<yAftetj« i^ i^ Ustiiïgaéa dé l'AttAlragnev H siiffinàt paat 
recomift»iM)èt- uùe s«inbtaU« etttre{»pis« , de citet les ao*n' <Ie 1 
MM. Gduss^ Eytelwetn, Claosett, Poncekt, Burgi Sacobi, 
Abel, OHHer, Steiner, Lehthut, Dirk»en, RaBt, etoj, si le 
nom de M. Oirf/* n'élfrtt pS* ivàe giatantie «uffiaànte pour le» 
amis des sciences. Nous d^âirotis TivemeEit qae cet ittp^Ftart 
recueil obtienne tdut le snccës qu'il mérite , et nous aena teti- 
merions beureus de pouvoir contribuer à sa propagation dans 
ce royaume, 

Sijdragén lot de Natuurkundigé ^Vetehsckappén. Héca^ pouf 
les sciences naturelles , par MM. II. (3. Fan Bail, PF, Vm- 
lik et G. J, Mulder, in-S"; H Amsterdam , ches Hi Gartman. 
Ce jdurrial , rédigé à peu ptSs sdf lé nïfWe [flatl (jsé lès Jit- 
nales des scîericès naturelles qae publiaient SiSrtiiéUes MM. BiHj- 
deSt.-Plrtcenl, ÛHtpiezet Fan Moni , paràft de^h i»26sottt 
forme de publication trimesirîelle de diî feuilles efiVil^n. H se 
compose de deux parties distititteS , dont \û preiilièt'é est sp^ 
cialement destinée à recueillir des mémoires sur : f la ^jA- 
que; 30 là chimie; 3° la géologie et la Ininéralogie ; 4'' 1^ l>ol>' ' 
nique; 5" la zoologie et t'ànatomîe coftiparéé; le lùéme tHre 
comprend aussi les nOtlcèS historiques, La Se<ïcilide ^tartit! 6st 
destinée îi uiie revue bibliogt-aphlque et à Aéé àtmttflc^ Suc- 
cinctes siir les sciences. 

Nous âvoîts vu aVec plaisir, {laf an avis plàéé efl tété de 1^ 
première livraison de cette atlUée, t^é les èstiinàblej Mdat- 
teurs de ce recneil n'otit qu'îi se Micîter dli Succès ^'obtient 
leur entréprise. Oii ûe s'étdnnerà paâ de cie réëtlltât, si Fon 
considère le zèle ^'ils meUteiit » l'emJjHi' ledrs engiggffletis «I 
le chois des articles qu'ils pr^senisbt "k leurs lecteurs. II tSi 
peii de pays où l'on s'océdpe jtlbs des âtiences HàtUrblles; Ils 
devaient dcmc s'attendre & trouver de nerabreos a^r^iatenn 
de leurs travaux. 
Les deaii dernières livraisons se recommandent com^oe celle* 
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de* deux maév gxéqéàKUlx» pin \»e gfwi« ^ari^ <l'«rt)eles 
mu; \vi sçimces naturellies. Four fie pwl«r ici ffW, 4ç 68DX quf 
cnBCfiraent pliu partic uliia c ftroe Bt oo^ l%tqur&, WXH citAKut» 
Ua observations d& AD(, JUoU et fftigeman sw l'emploi de I9 
Ti^ur dans les arts, celles de M. Mulder sur la nomenclature ' 
chimique; des remarques de M. f^an.Beek sur to prtfsepvatieii 
dw iqëtaux contre )'oxidatio^, etc. On trouva. 9S)S9\ dans la 
derniire tinaiaoD l'article dç M. J^^rfLarn , sur les Ill9cluues ^ 
Tapeur , que nous avons dtmne' de notre cçt^ 1 h la page. ^6 de ce 
recueil; nous aurions désiré pouvoir reproduire ici en entier des 
rediercbes curieuses de M. PIoU sur la vitesse des animaux et 
des cbevaux en particulier; nous nous contenterons de faire 
connaître les résultats qu'il rappcurte. 
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(0 GaoemlcrHo1lan4*iiMt on <lai plu rapUa dont il soit fait mentkiB'; 
^lilaMda prAsAlent a M tinur^éa par H. Meit, au c^urua d'UtreobV 

0)VQdMcl>aTai|El(H plni rapideiilaûjclispric^ilentvoii p«ut<oi|(iillarHir 
k mbne aoiel )« Traiii dt» maehiiw de H. HacheUe , voyez [Ju baf à hi 
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On trouve dahs la dernière partie du recueil, UM catalogm 
intéreasant des ouvrages nouveaux qui paraissent dans les dif- 
férentes langpes , ainsi qu'un résuma des principales recherches 
scientifiques faîtes dans ce pays et & l'étranger. 

De Meeikunstop de kunsten en ambachten toegepasl. La g^om^ 
trie appropriée aux arts et métiers , par M. Lemaire , profes- 
seur extraordinaire à l'Université de Gand , chez Vassas 
et comp* , i8a8 , in-S». 

M. Lemaire vient de terminer la publication de son Cours àt 
géométrie , dont nous avons annoncé les premières feuilles àh 
page 74 de ce recueil. Ce cours , approprié aur besoins des indus- 
triels , se compose de quatorze leçons , renfermant en substance 
les propositions les plus usuelles de la géométrie. L'auteur avait 
aHaire dans ses leçons publiques , à un grand nombre d'audi- 
teurs plus familiarisés avec l&s travaux des ateliers qu'avecle 
langage et les formes de la science ,' aussi a-t-il cherché, de j 
bonne foi , à se mettre ï leur portée : il a substitué aux àé- ' 
monstrations des vérités géométriques , de nombreux eiemplei i 
numériques, pour faire comprendre l'usage de ces vérités, et il ^ 
est parvenu à laisser de cette manière une trace peut-être plus ; 
durable des principes qu'il voulait inculquer. Les neuf premi^ f 
res leçons renferment tout ce qui concerne les ligues , les angles, j 
les polygones, le cercle et les figures sg^Iables ; la dixième j 
traite des polyèdres; les ii", la* et i3' des cylindres, des j 
cônes et de la sphère , la dernière leçon présente des notions ' 
générales sur les surfaces déveipppables , les surfaces gauches , 
les lignes & double courbure, etc. L'auteur annonce .'dans sa 
préface qu'il a fait des emprunts à MM. Dupin et Ber^ery; 
mais le parti qu'il a su tirer de ces emprunts fait preuve de son 
discernement ; d'ailleurs , dans la composition de ces sortes 
d'ouvrages , il est impossible de ne rien prendre k ses devan- 
ciers , et l'on doit s'estimer heureux quand , par le choix de ses 
matériaux et par l'ordre qui a présidé à leur disposition , on est \ 
parvenu à faire un ouvrage utile et d'une lecture agréable. j 
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M. Lunaire a dédié son travail !i M. F^an Ewyck , adminis- 
trateur de t'iBstmction pnUique ; il était sûr , en paraissant 
sons d'aussi heureux auspices , de réunir de nouTelles cliaiices 
de snccfes en sa faveur- 

M. Pagani , qui remplit il l'Université de Louvain les mêmes 
Ibnctiona qne M. Lemaire h Gand , vient de terminer ë^lement 
le Resumd des Leçons de Mécahujue de Dupin. Les counaissau- 
ces approfondies de M. Pagani dans les sciences mathémati- 
ques sont une garantie que les extraits de l'ouvrage du géomè- 
tre français ont ét^choisis avec discernement. 

Les leçons sur la mécanique et les machines que M. DandeUn 
donne à l'Université de Liège , se publient avec moins d'activité 
que ne le. désireraient les nombreux souscripteurs ; il est vrai 
que des occupations diverses et un voyage fait en Angle- 
terre par ordre du gouvernement des Pays-Bas , ont pu être 
cause de ces retards. Nous n'avons reçu jusqu'à, présent que la 
10* leçon, qui renferme les principes de la théorie du levier; 
l'auteur ne craint pas d'entrer daqs des détails mathématiques 
qui conduisent souvent à des considérations tres-piquantes. 
Quoique sonouvra^ soit écrit poar des commentas , il sera 
la avec plaisir , même par les géomètres , qui y trouveront , 
comme dans ses autres travaux , un caractiire. d'^giualité qui 
ne peut être bien apprécié que par eux. 

Beginselen der Meetkiaule , Traduction de la Géométrie 
de Legendre, par M. C. Diricq , professeur & l'Athénée de 
Bruxelles ; chez Remy, 1828. 

■ Depuis long-temps , dit le traducteur , on sentait le besoin 
d'une traduction hollandaise de la Géométrie de Legendre ,. et 
ce besoin est encore augmenté depuis que dans plusieurs écoles 
. ptdiliques , oii l'ousuivait cet auteur , l'enseignement des mathé- 
matiques se fait en hollandais. » Mous pensons eSectivement 
<iue M. Diriaj a rendu un service à l'enseignement , et nous de- 
vons désirer qu'il continue son travail , dont il n'a paru encore 
que les deux premiers livres. La traduction est littérale et elle 
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eat faite sur U la* édition de Para. SL Dbitffrom^ de 
domer en notes , des ei{dicatiou fie l'eKprfntBee a ttftuilirfu 
être ploa nnq^ que cetitir qoi se tra&veat dans le Unte Bit - 
çais. Comme ce sera - là Térîtablement 1» {mi^ de 9oa travail 
avacepiiiAa d'nnc analiM , noiu dentna pour le Mome nt Meag 
bcmnrà annoncer les deux preaiiireslnTCs, qui sont en veMn 

Jhiit^ élémentaire de Calcuï différentiel et de Calcul iatégmli 
par S. F. Lacroix , 183S. 

Le métHe âea ouvrages de M, Lacroix est suffisamment re- 
donna ponr qne noQs paissions nons (Gspenser d'en faire encore 
ici r^oge; ils ont été généralement adopta pour l^nstructîon cl 
tradnits dans la plupart des langues modernes ; c'est leur meil- 
leure tecDinmandation, Afalgré ces sticc^ , l'auteor s'occupe . 
encore cantinueUement de Tamélioration de ses ouvrages ; la 
4* éditioa de son 7Vai/é éléhtentàire de Calcul différenti^ en 
offi4re tme nouvelle preuve. 

Eltmenîa GtomHria , etc.; par Ei J. Godtvi, profeascarl 
.l'Université de Lawmia. »■ ridïtioa, à Itmmin , aiux GÊé- 
léos, 1838 , ia.â*. 

M. Goehel a fait subir de nombreuses modifications à la pre- 
mière édition de sa géométrie ; dans les elémens qu'il publie 
aujourd'hui se trouvent plusieurs additions telles que des tables 
de logarithmes , pour les nombres depuis i justpi'à 10,000 , et 
pour les sinus et tangentes des angles de minute en minute ; il 
j a fait entrer aussi des notions élémentaires sur les sections co- 
niques , ce qui peut être très^avantageux pour des élèves qui» 
n'étant pas destinés & pousser un peu loin l'étude des mathéma- 
tiques , ont besoin cependant de connaître les principales 
propriétés de ces courbes, pour aborder l'étude de la physique. 
Toutefois, nous ne saurions approuver la méthode mixte que 
l'auteur suit dans ses démonstrations ; elle doit paraître suran- 
née aux persoDues habituées à l'élégance des calculs modernes. 
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*trulé éi la (fkaléut et de ses applications aux arts et aux ma- 
nufactures; par" Ë. Péclèi, 4 vol. in^" avec atlas. Paris , 
cliez Éiàlher et Comp* , 1818. 

QepniâKicmie&se drfri^c^MeMqi^obt |iris k» tOÊOiàSSB»' 

brtMiMs tes |dtts iSÉpMtâdtes de la f^alqfle. Ëtt» «stfffc four 
dttvetptMéti ktet qutl^w <tetaiL cks ti^t^t pmtieotjé^s, pmeè 
^'etle doit tompMfldrtf ba effet des rechercb«9 ^, pAP leur 
ipÀiîsIit^ V ta« »ai^Aie«t 'itàté p«ttie de la |)t^$i(|U« %êûêeAn^ 
Ces ooQsMéNrtiafls ënt fkit ta&Ue l'ouvrags qoe nous annonçads;^ 
Fautenf j tçà «st d^ trtM«¥««ngeug6iiunit éomti f«t Ma trftHtf 
de Yéctattage «f pAr lïti gî«Hd tMerfire tfaùtres UwrEttM «ar la 
pkyslqa* «t ht ohamis , a priaoïli toutes les re«b«rob«] qtti oM 
Aé Êdt«s Mti' la obâlsai' et tout c« qi^il devait loitmâtiia 3 qm 
langue e^^rience> Son traité eft AMat eu deai partie* ; t'tme 
nnEerade les prîncipea' JféBâraffit ^ l'âuifte les appli«> ti « n e« Lm 
fri&cipea g^d^raut eottaprennént ! i*lii tbéerie pliysl(|ti« de la 
ehalnir , a* la tiiéorie de la eombuatida et des «dadniMibltifi \ 
^tatbëorie d«s nonvemeus de Vairehsud) 4** la théorie des 
éuttasaét». Les applieati«BK âOtfpwMbMil) : t*1« vapoHsatioti ; 
f td dtstillatioa ;> PiévafiêrHtkn ) 4>> 1« «^«buge ; $* kr ekanf- 
fage des gaz ; 6* le chaofiage des llijtJdd» ; ^' Itt chaaSflge des 
eorpe solides } S< le refroldtssenieBt, On raïAaitftiera pdrtiouliè- 
nineid: tout ce qm dit l'autetir du mouuemttit de tair ckaitd tt 
ta chuninifet ; e'nt le résultat de ses Tecberclies , qai ont &,i 
prâestétis b rinlkihit de Fnuice , dont elles oat re^ ïapytit' 
iMon et dont des extraits ont éW publiés par le Giobèt De pa- 
reils onrrages taa\ d'un^ utilil^ trop jmméditrte pour M pa» <tfepe 
«caeiilis tris-favMitbluiunt par kt persotitié» qui i'Mtiapent 
de ^ysiqoe industrldle. 

"Vite élémentaire des Machines ; par M < Hachette. 4* ^t. 

avec 35 planahes. Paris , ckez Corby , 1828 , i ToUiii-4''' 

M. BSsehette ett ua des savans qui otif 1« tateut uAité la 

'^cOHDBissaoee publique par la variétif et l'utilité d« ses travaux 
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dans les sciences. ÉlHe et ami de Ilfonge, il s'est associé aw 
travaux de cet illustre . géomètre , par la publication de sa 
Ihiité de Géométrie descriptive , par son Supplément à la Géo- 
métrie descriptive de Mon^ , par ses ÉUmens de Geomctrie i 
trois dimensions , etc. On lui doit aussi la Correspondance sur 
V École Polytechnique , recueil ëminemmettt utile , dont la [Mibb- 
cation a été malheureusement trop tôt suspendue ; et ses leçons i 
l'École polytechnique ont faituâîlre encore , sous forme dépro- 
grammas, deux ouvrages également recommandahles , l'unsur 
la physique; et l'autre sur les machines. La nouvelle éditioa 
du Traité élémentaire des Machines , beaucoup plus complète 
que les précédentes , ne peut manquer d'être recherchée de 
toutes les personnes qui Veul^it [acquérir des connaissances 
approfondies dans la mécanique industrielle. L'auteur a partage 
son travail en trois chapitres : le premier tritite ' des moteurs: 
n Ob sait que les seuls moteurs appUcables ans machines stnt . 
les animaux, l'eau, le vent et les txunbustibles ; la nature dt ' 
ces moteurs détermine la ftvme des machines , qui reçoivent d 
transmettent l'action dont ils sont capables. Ainsi , les combus- 
tibles ne deviemient moteurs que de trois manières : i" eu pa» 
sant, comme la poudre à canon , de l'état sâlide à Tétât gazeui; 
a" en convertissant l'eau en vapeur; 3" en élevant la terapératun 
d'un gaz permanent : et il n'y a que trois espèces de machines i 
feu , savoir : tes bouches à feu , telles que des canons , mor- 
tiers , etc. ; les machines à vapeur et les roues mues par ub i 
courant d'air chaud dans un milieu plus dense. » Ce chapitR i 
renferme des recherches très-curiëuses sur la force et la vitesse 
des hommes et des chevaux , et sur la mesure du plus grand 
effort qu'ils peuvent produire. La vitesse de l'homme (pli se ' 
promène ou qui marche en plaine , sans charge , est de i3 h i6 
décimètres par seconde ; lorsqu'il tire, ou lorsqu'il t^it par son 
poids sur une roue , sa vitesse est seulement de 3 !) 4 décima 
très. Suivant une observation de M. Bouvard , aux courses (h 
Champ de Mars , à Paris , 25i,5 mètres ont été parcourus en 
33" , ce qui donne pour la plus grande vitesse de l'homme qui 
court sans charge 7 , 7 mètrèï par seconde. Suivant le même sa- 
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Tant , vm cheval portant son cavfdier et courant sur iHt chemin 
Jilat «inùenx , de la forme d'nn 8, parcourait îiS^SjS .mfetres 
éaV 3i''. lin cheval , attela & un char , a parcouru leOhampdè 
Mars , SOT un chemin de même forme et de i^"]^ mètres , ee 
i l3". €es eip^ri^ices donnent pour la plus grande vitesse du 
cheval ,■ en i" : 

La première — 12, 21 mètres. 
La seconde —r 11,11 — 

On pourra comparer ces résultats à ceux dont nous avons parlé 
plus haut , page a^S, 

H. Sachetie a été souvent dans le cas de citer le résuhat de 
ses nombreuses expériences , et parti cuhèrement sur l'écoule- 
ment des liquides et des gaz par des ajutages. Le second et le 
troisième chapitres sont consacrés à l'esamen des machines 
'^ementaires , et principalement des engrenages ainsi que des 
machines employées dans les constructions. Un appendice ren- 
ferme des descriptions de plusieurs dynamomètres et les moyens 
de mesurer les pressions exercées sur des corps en mouvement. 
On remarquera sans doute les nouvelles trompilles des soufflets 
Ironies que propose l'auteur , ainsi que la nouvelle romaine 
dynamométrique dont nous regrettons de ne pouvoir donner 
U description. 

Annuaire de la province de Limbour^, année i8a8. A Macs- 
tricht , chez Ifypels , in-ia. 



Nous avons déjà eu occasion d'annoncer cet Annuaire , rédigé 
fit la société des amis des sciences , lettres et arts , établie à 
Haestricht. De petits ouvrages semblables , faits avec discerne- 
ment par des hommes instruits et pour les différentes. provinces 
du royaume, formeraient des collections d'un haut intérêt, 
puisqu'on y trouverait les documens statistiques des provinces , 
les valeurs relatives des poids et mesures , des notices histori- 
ques sur les anciens monumens , des observations météorologi- 
qaes , etc. Tout ce qui concerne la météorologie est traité dans 
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>l'Awma)W^IÂn))ewg<lura«-iw soin qw Stitt/tma^wr a* » 
vfM qui s'«8t .clui)gtf,de U rrfdqotion àg qette {ror^w» Pww JK 
j^WMWiines d«at il est fait mmtioa , oo pai^ 4'mK aorcn 
i>pi:^ftk , ohieryée dans l«nuit d« «9 «u »6 ««}4eifV^»9 Aeaàa. 
Ce epectaorle , trèïrare daw nos pron^uses , n'a iA^ vu que par 
OD petit nombre depersonoes ; il s'est reproduit le 36 à 10 lu» 
res du soir , mais avec tm trës-faible ^clat. 

— Les journaux ont parlé d'une manière avantageuse d'une 
machine & Tapeur de M. Fafchamps pour IVpuisement de l'ean 
4estfûnesi vùai^Kee,'04nàèrefi, rotuw9,«tc, Çeitte nM>cliH>e est ^ 
en activité et peut être vue à Charleroi ; .elle est ;^ double ' 
^et «tjwi4 ^îiliai«e«-m(>jireQq««U'bas#e {(i<essi4»i. M.A/: 
c&aa{Rf aQVSi^cnt.qil11«(élé^Wistat£jWr.d^ia^i<i4urs^'ellt | 
Jette pftr A^ute .V]5 Mtnes if]", «6$ je j^aatew , «n dép«)Hri i 
» kJi. Up 4f chaobw» pftr teufe., di^p^^e qu'il «stime <k- 
■voir.dimjmufu- ,d'\w. tiftr», kw»i|iAe da dnftclùae l«ra -éNalie |4iii 



^tigfpfiAf ^h(\t B^iî^r N^derJ^^tden i doof M. ;A-I). Meytf . 

L'auteur , qui est avocat à Amsterdam, et qui , si nous ne nov 
trompons , est frère du c^ëbre jurisconsnlte du même nom, 
avait TocpRon par expérience les abus aufqtieljt donnait lieu b 
loterie hollandaise. JEji i8i5, ilavait ^ce anjet présenté an go» , 
■ Teroement le mémoire qu'il publie aujourd'hui , et dans lequel li 
.<b^ehait -b -dramer 'ami loteries «ne direotÎMi moins désas- 
treuse. 41- se plaint de ce qne , dans l'ârgmisation noarelled^ 
^crteries , -on s'est servi de son fravail , mais en manqutmt enttt- 
4«meDt''Wl}at utile -qe^ indiquait. Voici &^>eu-f»ës les bases ^' 
-son -plan : On éublkvît deux loteries par mois ^ qui pr^snk- 
■ntient de .gnmds pris de fl- 100,000, de 70*000, ée^o,mM, 
payables sans déduction, Ifcs billets ,11e 'seraient qae de lo.fl.) 
et-on 'oe ne pourrait les p»tager en moins -de -dix parties; -les 
blUets non 4â>ité8 vestwaîmt h -dharge idu4rtisor. On-BOFqit 
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MMci m t«bl»u jAe prn: Aàt-fàmm» diemiiMmll. 5aayooo;et, 
M CH 4e besqtB, on fouiierait des lUlJruK mpidémeMûna. 
L'auteur calcule que le bÀiéËce du trésor deTisét ianaer k« 

Rapport sur les institutions de bienfaisance du Royaume. A, La 
Haye , imprimerie de l'Etat , 1838 , 10-8°. 

Ce rapport , fait aui États^ïénéraux par le ministre de l'intë- 
riettr , est plus étendu que ceux qui ont éié faits jusqu'à présent 
sar te même sujet. l<es documeus qu'il renferme concemeut 
l'année 1836 , et forment la mati^e de trois -cftiapîtres : le pre- 
mier a pour objet les institutions qui accordent des secours; le 
second, celles qui ont pour but de diminuer le nombre des pau- 
vres; le troisi^e, ceQes qui tendent 11 prévenir l'indigence. 
Les institutions peiur les secours comprennent les administra- 
tions pour les secours \ domicile , les commissions qui distri- 
buent des alïmeos et du chauffajge, celles qui donnent des 
Kconrs aux pauvres honteus, les hospices , etc. 813,761 per- 
sonnes ont participé ans bienfaits de ces institutions , et ce 
nombre est k la population du Royaume comme i35està looo. 
Les dépenses de ces institutions se sont élevées à fi. ^,'^70,046 ; 
ks ressources, par lesquelles on a pourvu aux dépenses, ont 
pttdoitfl. 9,900,465. 

Zes'i/istitutions qui ont pour "but de diminuer le nomhre des 
pauvres comprennent les écoles pour les pauvres, les ateliers de 
âtarité ,les dépôts'de mendicité, les colonies de bienfaisance, etc. 
Î35 institutions de cette espace ont donné de l'éducation ou du 
trnaîlà i64,85fiin(tividus.Ladép«i«e6!est(Se<iiéiei(fl.a,-i5S;a67, 
O les ressources ont produit il. 1,333,49^. 

X»s msiHutioju qui tendent à prévenir f indigence compren- 
i>eBtles-moiits-de-piété,iles caisses d'époi^es , etc. Ces instî- 
Wfems étaient au nombre de 174 )>et leo's capitaux S'élevaient 
10.6,979,677. 

Kous regrettons de ne pouvoir offrir ici une analise du rap- 
port que nous annonçons j il faudrait à cet ellet reproduire les 
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nombreux tableaux qui composent ce travail , et qui d<nme 
louB lea renseignemens qu'on peut désirer sur les institutia 
de bienfaisance. 

Cet ouvrage est un des plus utiles que puissent consuher h 
peraonnes qui s'occupent de la statistique de notre Boyann 



QUESTIONS. 

I. On connaît dans un triangle : i" le rapport de deux de 4 
angles ; 3° le rapport de deux de ses càtâ : t 

Soit (A) de ceux qui forment l'un de ces deux angles ; 

Soit (B) de ceux qui leur sont opposés ; 

Soit (C) du côté opposé k l'un d'eux et du côté opposé an t^ 
siëme angle. 

On peut , dans des cas particuliers , déterminer facilemj 
les trois angles ; par quel procédé le problème pourrait'il 9 
résolu d'une manière ge'nérale7 | 

II. Si de trois plans rectangulaires , l'un est toujours lan^ 
i une sphère de rayon R ; l'autre & une sphère de rayon R' 
troisième à une sphère de rayon B." (ces trois sphères ^ij 
concentriques), quelle sera la surface engendrée par leur JH 
d'intersection ? 

On pourra varier le problème en supposant trois axes rec 
sulaires au lieu de trois plans. 

III. Si l'on divise la circonférence en 25 parties égales 
aura sa longueur approchée en prenant sept lois la corde 

joint les points i et 5 , ou qui soustend un arc égal & — . La va 

obtenue parce procédé ne surpasse la véritable que de 0,00000 
en supposant le rayon égal à l'unité ; peut-on déduire de 
construction graphique expéditive pour rectifier la cim 
renée? 
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Avei-Tous eu occasion de rechercher là surface dont chaque 
point est e'quidistant d'un plan et d'une ligne droite? Tai pensé 
à cette surface , pour déterminer le ceùtre d'une sphère circon- 
fcrite à l'hyperboloïde de révolution réglé et tangente à un 
plaa (]iii coupe cet hyperbolo'tde. Il est bien facile de démontrer 
^e c'est un cène oblique à base elliptique qui jouit de la pro- 
ipriélé que les perpendiculaires abaissées d'un point quelconque 
mruDplan et une droite donnée sont égales entre elles. D'abord 
u nirfacê se compose de lignes droite^ qui passent par le point 
JîDtersectîon du plan et de la droite donnée, et dont cbacune 
|Kut être considérée comme l'axe d'un cône droit qui est dé> 
tmntné; car le cône droit a pour arête la droite donnée, pour 
psn tangent le plan donné, et pour arête de contact une droite 
Ii^cée arbitrairement dans ce dernier plan , par le point ob il 
^ rencontré par la droite donnée. Regardant la droite donnée 
twnnie l'aie d'un cylindre droit d'un rayon quelconque, l'inter- 
Kction de ce cylindre par un plan parallèle au plan donné et 



1,1) Noiti Bjjpmont qne M. Hachette i*occnp« d'une nonT«IIr édition de 
m Traài de Giomiirie deieriptive , dam UqDsUe on irouvora limuconp 
flrcdlenihet ncnvaUM. A. Q. 

I Tom. IW. M 



i,vGooglc 



a86 

distant de ce pUn d'une droite égale au rqyon du cylindre est 
une ellipse qui appartient b la surface chercha ; d'ob il suit 
que cette surface est un cône oMique & base circulaire. Le ! 
point d'intersection d'un cône pareil et de l'axe de révo1uti<Hi ! 
de l'hyperboloïde détermine le centre d'une sphère circonscrite 
à rhjperboloïde et tangente an plan donné. 

Cette solution est très-simple, lorsque le plan donne conpe 
l'hyperboloïde suivant une hyperbole ou une parabole , parce 
que dans ces deux cas , Àl j a des droites de l'hypcEboloïde 
parallèles au plan coupant ; c'est alors un cylindre paraboU<pie, I 
dont la génératrice est parallèle à chacune de ces droites, et 
dont la section droite se détermine, en menant nn plan quel- : 
conque -perpendiculaire & la droit«etBU plan donnés, l'une en ; 
un point, et l'autre suivant une ligne qui sont respectivenkeul 1 
le foyer et la directrice d'une parabole, section droite du cy- 1 
lindre. Je suppose dans tout ce qui précède , que la suriàce ré- 
glée de l'hyperboloïde de révolution est donnée par l'axe de 
révolution et par la droite génératrice qui tourne autour de 
cet axe. i 



ANALÏSE. 



Pari, Ijins bisqce Aucun , de gagner à la loterie génoûe (i). 

On peut rencontrer un homme inattentif, qui, bien per- 
suadé do désavantage des pontes , qne les lois relatives & la lo- 
terie appellent si plaisamment ses actionnaires ^ croira avoir 
la probabilité et on grand avantage de son côté, en pariant, 



(1) Nmu deroiu catie nou à l'oliligrancfl d'an de ikm ài^lM, qai co>- 
lacTC aux idancti la pm d'iiubmi de toûir que lai biiwnt d« no m br— w 
Il importsntn occapklioiu. A. Q. 
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à eiqeus ^gaux, qu'on joueur n'y gagnera pa; ^ ua tirage 
à&etifàaé, 

l[ est évideat cependant , qn'k enjeux ^gaus , ou peut parier 
ie gagner k chaque tirage , Doa-Bculemeat avec égalité , mais 
»ec pré^ndéraace d'avantage. - 

Si l'on joue 4^ numéros par extraits de'terminés , tons au 
même ordre de sortie, on jonera avçc égalité d'avantage, 
lant à tous égards , contre le parieur, qu'à l'égard de la proba- 
bilicéde sortie^ contre la loterie elle-même. 

On parie, avec une supériorité d'avantage et une probabilité 
de 43 contre 44 > ^^ 4? contre 4^ ■ etc. , si l'on aSecte à la 
même sortie 4^, 4?) etc., numéros. 

On porte cet avantage aussi ' haut que possible , ^ plaint 
EUT le mén»e ordre de sortie 69 dçs go numéros. Si l'un des 69 

iort , ce qàî a un6 probabilité de -^ , l'on gagne une mise ; car 

90 
la loterie vous en paie ^o. La loterie autrichienne de Bruxelles , 
; plus libérale, c'est-h-dtre , moins, arabe que la .franfaîse et 
qae la nâtre, en payait jS. L'une paie ao , l'autre sei ccaiteD- 
taitde ne payer que i5 mises de moins qu'il n'était dû. 

Si je trouve un parieur, je fats le pari le plus haut qu'oa Tou- 
dra bien accepter; car, en ce qui concerne le pari, snoa-seu' 
lement mon avantage est, notable et manifeste , mais il.y a telle 
manière de s'y prendre, que le joueur àmoterie demeure in- 
demnisé , ou même fasse encore un bénéfice en perdant âon pari. 
L'adversaire, disposé îi accepter le pari. pourrMtr;tei^iver- 
«r peut-être , par la crainte qu'il n'y ait quelque ^hôse de 
captieux ou d'équivoque dans la proposition. 

Pour lui faire voir qu'aucun subterfuge de chicane n'est 
possible, on peut énoncer le pari en ces termes : : . > 

■ Je prendrai des billets de loterje pour le. tirage qucE'i'oiRS 
• indiquerez : je les déposerai cachetas efitre les maii>t-da q<it 
' vous le voudrez. Ils portant avec 6uk' ta pre0.ve:j)la fiujntaot 
j " de mes mises. Le tirage fait, on puvrira<le paquet, et je 
" parie la somme qu'il vous plaira , que la loterie aura plui 
■ d'argent k me payer qu'ils ne m'auront; coûté.' >• <. 



L:,q,-z.= bvGoOg[c 



sâtt CORRESPOND AirCE 

Le pari fait , je pratuls €9 nomëros différcDS , par eztnùts dé- 

■ terminés au même ordre de sortie, j'ai 69 cliaaces ponr moi, 

tant contre la loterie que contre mon parieur adverse qui n'en 

ont qne 31. Hais, comme malgré la notable prépond^nce de 

cet avantage, qui estdezS contre 7, ou de 3 — contre contre t , 

7 
je n'en joue pas moins avec grand désavantage contre la loterie, 
\ cause de la somme proportionnellement beaucoup trop pe- 
tite que mon gain, probable peut éventuellement me procurer, 
et qu'à la longue au moins je me ruinerais , en m'opiniâlranl 
& ce jeu contre elle, je ne mets sur cliacun de mes €9 extraits, 
que le moindre enjeu que la loterîeacceptc, (1. o^oS, pareiem- 
pie : ma mise totale est de 69 fois o,o3 , ou de û. 3,45. 

Si je gagne , comme il est probable , je ne gagnerai que a,o5, 
ou une seule mise. La loterie m'en paie ^o; mais, comme l'on' 
de ses privilèges est encore de prendre et de ne pas faire aé 
dit, j'ai commencé par lui en payer 69. 

Puisque j'engage contre elle , avec une probabilité de 69 con- 
tre xi , un total de 69 mises qu'elle retient , si je perds ; je de" 
Trais recevoir d'elle , eu cas de gaiu , non pas une simple mise 
seulement de profit, mais vingt^une, c'eat4i-dire , ce qui d'ail- 
leurs est évident, qu'elle devrait - payer Textrait détennio^ 
gagnant , & raison de 90 fois la mise , dont 89 mises pour son 
enjeu proportionnel , et 1 mise pour la restitution de I& mienne, 
dont elle a commencé par se nantir. 

Tout mon ovantoge ^est contre le parieur , mais quoiqu'il 
soit très-grand , il est possible cependant tjue je perde un on 
même quelques paris pris isolément. 

Je puis me précautionner coittre cet événement même, et 
c'est pourquoi j'accepte les paris aussi forts qu'on le veut, sans 
crainte- d'être mis dans l'impossibilité de payer. C'est la loterie 
alors qui ras donne le moyeu de me tirer d'aâàire ,' avec in- 
demnité complète, si je le veux, ou même, si je le préfirt, 
avec un bén^ce certain, soit que je gagne, soit que je perde 
le pari , 

En vcMcî la manière. (On pourrait négliger la.considérstioa 
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du coût, au minimum, des 69 mises, car dans la spÀulation 
(fae fait ]e joueur pariant, iï s'en mquiite peu. Pour plus 
iTeiactitude, on calculera tout): 



Soit la somme da pari = p. . ' 






Si je le gagne , {e gagne i* à la loterie . 


. B. 0. 


oS 


3* du pari . . 


• ■ P- ■ ■ 




En tout . . 


. . p-Kl 


o5 


Si je perds, je perds |> mes 69 mises . 


.a. 3. 


45 


a" le pari . . . 


. . p. . . 


J_^ 


En tout. . 


. . p-,-3 


45 



Afin d'être aa moins indemnisé , ou même , si je le veux , pour 
m'assurer ^m bënéBce dans tous les cas possibles , je recherche 
ce que, pour j parvenir , il me faudrait mettre, par extrait 
détermina h la même sortie du même tirage , sur chacun des 3 1 
numéros qui forment les 3i chances de la loterie. 
Pour cela, il faut qu'en cas de perte sur mes 69 mfses, le 
' gain que me procurera infailliblement alors l'une des at autres 
' mises que je fais & part moi, soit supérieur ou équivalent au 
moins i la somme de ladite perte {^= p -i- 3, ^5) , et de plus, 
!( la dépense des 31 mises nouvelles. 
, Soit cette mise ^x. 

I n faudra que ce que la loterie aura h payer pour la sortie 
l'de l'une des si mises auxiliaires, ou que 70.^ soit =3 

-3.45 



00 > mx-t-p 



I- 3. 45 1 c'est-k-dire , 



u>-^ 



49 



49 



est la plus petite valeur de x. H peut faire davan- 



tage, mais pas indéfiniment; car il faut qu'en cas de gain sur 
les 69 billets mis en dép6t pour la vérification du résultat du 
pari, il ne soit pas plus qu'abs<M'bé par la somme des ai mises. 
Donc le pari p, -t-le gain fait à la loterie qui me lé fait 
gagner ou jn -4-o. oSdoit{tre= ou > 3ix. 
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» -I- o. o5 
Donc , de ce chel , x = aa < • 



X ae peut donc aller : 



Soit maintenaot le pari/> = loo ^illaumes, on fl. looo. 

X doit faire au moins no. 47< au plus 47* 6i. 

En me tenant dans les limites , je puis m'aiTanger de ma- | 
nifere à embourser toujours qaelque chose , soit que je gagne 
le pari , soit que je le perde , ou , du moins , ii n'avoir rien i 
suppléer , pour m'acquitter éventuellement envers le parieur. 

Si , pour profiter sans risqiie de tout mon avantage contrels 
parieur , je consentais a être indemne , et rien de plus , dans le 
cas oh je viendrai* & perdre le pari, j*aurai,pour détermina 
la valeur de ^ , que. ce que j'ai à payer^ dftAS.cé cas, diùt 
équivaloir à ce que je retirerai. 

Ma mise sur les 91 numéros favorables au parietir ^:aix; 
le produit de celui de ces numéros qui gagne nécessaîmuent 
dans le cas du pari perdu b: •jox; le bénéfice de cette partie 
de l'opération = 49iZ^ ; il doit couvrir le pari /i -1-. les 69 misa 
sur lesquelles il porte. 

Donc 49^ — ioo3. 43 = o, ou x=3 30. 47- 

En perdant le pari , je. ne pçrds ni ne gagne. Ce qui me rât- 
tre équivaut à ce que je débourse. 

Il me reste fl. 669. 97 de bénéfice , si je gagne le pari. 

Si je voulais faire ensorte d'emfaonrser autant, soit que je 
gagne le. pari , soit que je le perdej puisque j'aurai : 

En gagnant le pari lOOO, o5 — 3i^ 

En le perdant. ...... ^qx — ioo3. 45 

ces deux quantités étant supposées égales, j; doit faire, dans j 
ce cas , 38. 6a , et qoit; <fae je gagne , soit que je perde le pari , 
il me restera fl. 399 de profit. : 

Le moindre parî (celui que le joueur à la loterie devrait fiùre | 
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pour joaer et parier sans perte ni gain , quoiqu'il put ariiver J , 
serait celui oiX les deux valeurs .extcémes ieâ, seraient égales 
entre elles. 
L'on aurait : . 

p + 3.45 p + o.o5 ,c / /c 

Donc/} ou le pari 
= 3. 5 et 



Si je reeherchais quel pari je dois faii% pour me retirer 
da jeu, quoiqu'il arrive, avec un b^néGce d^termintf, de 
fl. 1000 par exemple y la double équation 

p ■+■ o.o5 — aij; = 49^'~/' — 3.45= looo, 
me donnerait pour ;? ou le pari fl. 25o2. lo, et pour x ou bha- 
-tuDedesai mises auxiliaires fi. 71. 55. 



GÉOMÉTBIE ANALITIQUE. 

Ifote relative à un cas particulier de rétptation littérale du 
<piatnème degré; par M. Pagihi, professeur extraordinaire 
il l'université de Louvain. 



La dicussion delVquation générale des sections annulaires (i) 
m'a conduit à rechercher le symptôme général pour reconnaître 
« l'éijuation 

{M) R' (a sin. S -n.ar cos. i) cos. i — xK R' — (asin.flH-j;co3.«)*=o 



(0 V(^ezle tora. M àetMimoire$ courwtn&çar FAcadémie daBraialIrai 
"»Up«gcl37diiï»»ol. delà C 



■ L:,q,-z.= bvGoOg[c 



1QX COBJUSPOIrSAUCK • 

a toutes les racines réelles, ou bien dens racines imsgiaatrci. 
Dans )e Mânoire, oîi j'ai discuta l'équation générale de ces 
courbes , je a'ai ràolu cette question que pour le cas particulier 
QÙa-Tso, ce qoï simplifie considérablement l'équation (M). Il 
est bien vrai qu'en appliquant & l'équation (M) les Formules 
générales pour la résolution des équations du quatrième degré, 
j'aurais pu parvenir à déterminer le symptôme de la réalité de 
toutes les racines; cependant le manque de temps et le doute 
de trouver ua résultot asses simple, m'ont empêché d'entre- , 
prendre cette recherche lorsque j'ai rédigé le Mémoire qui fut ! 
envoyé au concours. Mais, pyant vu depuis cette époqae, 
comment M. Legendre, dans son Traité desjbnethns ell/pliquei 
(tom. I" pag, 349) , avait pu déterminer d'une manière très- 
simple , la condition générale pour la réalité des quatre racines 
de l'équatloQ 

(m) (4 -t- Aï» -•- B(— I =0; 

, j'ai fait la remarque que l'équation (M) pouvait se ramener h.- 
cilement ^ la forme de l'équation (m) en posant 



in. a -j- jrcos. fl=R [- '-)■ 



(4- 



R' COS.' e 

Ea comparant cette transformée avec l'équation (m) , on a 

_ ^(R-*-''sin.S) a(R— gsin.*! 

R'cos.'d ' R'cos.'S 

OrjM. Legendrt prouve que l'équation (m) aura deux racinn 

L:,q,-z.= bvGoOg[c 



En effet, si nous faisons cette substitution dans l'équation (H), 
nous trouverons sans peine 
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rëelies et deux inugimûres , si l'on a 



et qu'elle aara qaatre racines réelles dans le cas contraire. 11 
est donc aisé de conclure que t'Àpiatîon (M) aura deux racines 
imaginaires lorsqu'on aura 



E.' < [a sin. S) > + (R' cos. = 6} '. 

Cest le symptôme général que nous nous étions proposa de 
trouver. Il est aisé de s'assurer que ce symptôme coïncide avec 
«lui que nous avons donné pour le cas particulier de a ^^ o. 

Nous pouvons encore , d'après M. Legendre , ramener la réso- 
IiitioDderéquation(M}àcellederdquationsin.(<ii — A)=Ksin.2w, 
Sn'il est facile de résoudre trigonométriquemenl, en faisant 

I R COS. <ii — a sin. fl R'cos.'a„ R cos. A 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE. 



Extrait d'une lettre de M. Cbjules, sur les surfaces du second 
degré (r). 

Premier ihéorime. Quand plusieurs surfaces du deuxi^ ' 
degré soat inscrites dans une même surface du deuxième de- . 
gré A ; tous les cônes circonscrits b ces surfaces et qui ont 
pour sommet commun un point de la surface A, ont deoi 
arêtes communes (réelles ou imaginaires), comprises dans le 
plan tangent à la surface A , au sommet commun des cône 
(ou, en d'autres termes , tous les cônes ont ce plan tangent pen^ 
plan de symptase commun). 

Les droites diamétrales conjuguées & ce plan, par rapport 
aux cônes , sont les droites qui Tont , de leur sommet commun, 
respectivement aux pôles des plans de contact des difEërentti 



(I ) H. Châtie*, qui a enrichi Ici jtiaiatei mathimatiqut! de plnsiean bcm 
Mémoires , noui pr^viaul qn'il at porvenn de Hin cbié a quelques Ib^rJma _ 
que M. BobiSierm dono^s dam un cahier précèdent de la Corretp.,p«ge iSîi 
et qu'il lei BTaît commnniqQ^i à M. Gergonae dan* une lellnt en data di 
Nie» du iE janvier, Qfail le< mtmei observationi alVgard de qaelqneslb^ 
rtmtt iaoacit pac H. Dandelin et par moi ; )e me tronnrai pavoiuieUenMil 
(oojaiin flatta de me rencontrer btic dei bomnua de iob n^rile. A. Q' 
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surfaces avec la surface A (ces pâles étant tons pria par rapport 
il la surface A , ou respectîvemei)t par rapport aax surfaces 
inscrites). 

//• ihéarème. Quand ptusîeors surfaces du deuxième degré 
tant cù-co DSC rites h une même surface du deuxième degré A, 
le plau tangent eu un point 'quelconque de cette dernière A, 
coupe ces surfaces suivant des coniques qui ont toutes , prises 
deux k deux , le point de contact pour point de concours de 
deux tangentes communes (réelles ou imaginaires) (ou, en d'au- 
tres termes , pour centre d'homologie). 

Les polaires de ce point, par rapport & ces coniques, sont 
les droites suivant lesquelles le plan taogeot coupe les plans de 
contact des surfaces circonscrites avec la surface A. 

Ces denjt propositions sont d'une évidence bien remarquable 
dans le cas oîila surface A est un byperboloïde à une nappe, 
parce que son plan tangent contient deux génératrices tangentes 
k tontes les surfaces circonscrites & cette surface. La démon- 
ïtration pour le cas d'une autre surface , est extrêmement facile. 
Ces deux théorèmes o&ent parmi un grand nombre de con- 
i^ences , les propriétés des projections stéréographiques , et 
Totre élégant théorème sur les foyers de la section plane d'une 
lurface du deuxième degré de révolution (i). Permettez-moi 
d'ajouter encore, comme conséquence, ce théorème que je 
ra^is nouveau: Quand plusieurs canes circonscrits aune sur/ace 
ai deuxième degré' , ont leurs sommets en ligne droite, tout plan 
tangent à cette surface les coupe suivant des coniques qui ont 
quatre tangentes communes réelles ou imaginaires (ou , en d'au- 
(i^ termes, deux centres d'homologie communs) ■ 
CluiiiTei.Ietl juillet tei8. 



(I) Hmu iironi di'ik fait obimvft aillean, que ca tli&)r£me eat de M. 
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•Sur la génération des courbes par une droite mobile , par H. If 
FxAirçou, instituteur & Bruges. 

« Tlne droite donnée par sou équation, étant assujettie \ se 
mouvoir suivant une loi donnée , trouver la courbe à laquelle 
cette droite restera tangente. » 

Comme je me suis proposé de traiter cette question indépen- 
damment d'aucune considération infinitésimale, j'emploiera 
le calcul des fonctions. 

Soit /{x,y,a,h,)==o.- . . . (i), 

l'équation de la droite donnée, a:,j-ëtant ses coordonnées cou- 
rantes, 6t a, b des quantités d'oil dépend la position de la 
droite , constantes pour une m^e position , maïs variant 
d'une position à l'autre , suivant la relation 

,(«.*)=o^ .... (»). 

J'observerai d'abord qu'au pointde contact qoela droite donnée 
aura avec la courbe dans chacune de ses positions , les aw 
données seront conunuues ^ l'nne et & l'antre. 

De plus , la droite donnée se confond en ce point avec la 
tangente à la courbe , leur inclinaison j est donc la même. 
Or , cette inclinaison est déterminée par la valeur de j^ seule. 
Valeur qn'on tirera de 

ou de la fonction prime de l'équation (i), par rapport 'k x, y 
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«ules. Mais la fonction pnme totale de la même équation (ij 
ferait ^videminent 

ct,puisqne la première partie est nulle, il en est de même de 
h seconde; donc 



en regardant b comme fonction de a. 
B'ailleurs , IVquation (%] donne par sa dérivation 

,'(<.,t) = V,'(4)H-,'W=o. 

Multipliant cette démise tîquatiôn parj"' [b), et la' préce- 
pte par f' {b) , et retranchant les résultats , on obtient une 
nonTelle relation y (a) f' (6) —J"' {b) f' (a)=io, que nous re- 
préienterons par 

,(a,5) = o. , . . ,3); 

enGa, réUmiaation de a et & entre (i), (3), (3}, donnera une 
ieraière équation 

îui sera celle du lieu cherché. 

A cette question générale se rattaclient un grand nombre de 
ta particuliers , qu'il sera toujours facile de traiter comme 
"OUI allons le faire voir par quelques exemples, 

On-îaitque b — y =y' (0— x)est l'équation générale d'irne' 
''roite tangente au point ( a: , j' ) d'une courbe quelconque , lors- 
fnoD y considère a et Â comme variables, et x,y comme 
consiantes. 

ÛD sait aussi que d^ns les lignes du second ordre , la mkxat 
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équation appartieot k la corde de tangence de l'asigle drcc» 
scrità la courbe, lorsqu'au contraire a et b étant CDnstantes, 
X et y sont regardées comme variables, a et & sont alors le 
coordonnées du sommet de l'angle circonscrit , x et^ les çoat 
données courantes de la corde. C'est comme jouissant de celle 
dernière propriété que noua considérerons désormais l'équa^ 
tion 

et nous nous proposerons de rechercher quelle est, dans les cod 
bes du second ordre , la courbe & laquelle la corde reste taDgente 
lorsque le sommet P de l'angle circonscrit trace sur le mén 
plan , soit une ligne droite , soit une autre courbe du second ordn 
Soit 

A^-4-2B*j'-t-Cx' + aDj'-f-2E:r = i. . . |A) 
l'équation des courbes du second degré , on en tire 



y^ 



Bj' -»- Cr -I- E 
Ar s- Bjt -t- D ' 



et l'équation de la corde de tangence devient, en ayant égarj 
à l'équation (A) , 

(Aj'-^Bjr + D)A-i- (Bj'^-Cx-t-E)a-(-Dj'-»-Ear — 1==' 
ou pTus simplement 

/»A -4- ya -I- (■ = o , 
en faisant 

Aj--HBj:-t.D=p, B,'-l-Gr^E=y, Dy-t-Ex -i = r. (B) 
Supposons d'abord que le sommet P parcoure une droil<^ 
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dHiBée par l'équation b ^ ma ■*- n, oa anra , dans ce cas 

f(x,y.a,b)=spb+qa-t-r = o ..... (tj 
f(«.*) = o '■ . - .- • (a) 

y^ la,b)^pb' + q=:o, f' {a,b)=al/' — rm^o, 
«■(a, A)=pfft-#- <] = o (3) 

Lavalear de ft, tirée de la seconde, étant sifbstitu^e dans la 
première, celle-ci devient 

(pm-\-q)a -t-pn-t-r=o, 
et se réduit & 

pn + r=o. . . . . . (4)- 

i cause de l'éqnation (3J. 

On a donc les équations (3) et (4) ponr déterminer le liea 
cherché : or , elles sont toutes deux linéaires , donc ce lien 
,cit na point j par consétpient «tSi' le sommet de Fatt^k circoa- 
Krit à une courbe du second ordre , glisse le long d'une droite , 
B«i& dans une direction tptelcontfue dans le plan de cette 
«noie jlacordede tangencepasseratoufows parun mémeplan. » 

Nous désirerons par O ce point qui , comme on sait , est le 
pôle de la corde a). 

Si l'équation (A] représente une conrbe rapportée k son cen- 
tK et ^ ses axes , 

B=,o, D=o, E = o, p=Ay,q^Cx, r=—t, 
*t les relations (3) et (4j se réduisent a 

(3')..fli^-*-Gr^o,' nAy — i=o, ...(4''. 

■^ nA' Cn 
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Tant que les quaotités m et a seront constantes, la directria 
ou la ligne polaire sera unique ; mais si l'une d'elles vient & «•• 
rier , la directrice prendra des positions difTifrentea. 

Supposons d'abord m constante et n variable, l'équation (i) 
appartient alors à une suite de directrices parallèles , ayant 
chacune un pôle différent, cependant, l'équation (3') étant 
indépendante de n , indique que u Si la ligne polaire se meut 
parallelemenl à elle-même , son pôle décrira une droite passaai 
par forigine-des coordonnas. » 

Si au contraire n est constante, et m variable, l'équation < 
b = ma -t-n, convient li une série de droites passant toutes 
par un même point R de t'axe des ordonnées. Mais dans ce 

cas ^= -— est constant. Le système des deux équations ap- 
partient donc à une droite parallèle à l'axe des jc^, et snr laquelle 
sont distribués les points O. 

Une droite menée par l'origine des coordonnées et par le point 

O, auirait pour tangcntede son angle avec l'aze^, p''= ; v 

la tangente de l'angle que la droite donnée fait avec le même an 

est^ss — ; leur produit sera donc pp' = — ^. Donc, si la 

r' A a' 

-- = I , auquel cas — =— . ' 

les deux droites dont il s'agit seront parallèles à deus cordei 
supplémentaires, et leur point de rencontre K sera sur une 
autre ellipse ayant l'un de ses sommets à l'origine, et dont le 

rapport des axes est égal k- -. 

L'un des axes de cette ellipse est évidemment la partie de 
l'axe des j', comprise entre l'origine et le point où cet axe est 
coupé par la droite donnée. « Si donc on fait varier m seul, le 
point R demeurera l'extrémité de cet axe, le point K décrin 
une ellipse semblable à l'ellipse donnée , et le point O une 
droite parallèle à l'axe des abscisses, a 

Si A = G, pp' =s — 1} donc dans le cercle, la ligne polaire 
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«t perpendiculaire à la droite qui lui est menée par l'origiDe 
les coordonnéea et par le pôle. ' 

Assujett issODS maintenant le aoinmetPà glisser sur une courbe 
iii second ordre dont 

A' i' -t- C a» — ! I ■ 



•oitr6{aati<»i. On en tireft'a= — -j^t-, et l'on a, pour éliminer 
a et Â les trois équations : 

pb -t-^a -t-rssio. . . . . . (i) 

A'A'+CV=r (2) 

C'pa-t-A'qb = o (3) 

Eliminant su ccessivement beta entre la premi^rf et la seconde » 
00 t^tient 

A'yr C'pr 

A'ij' -t-C'p^ A'^'-i-C'p' 

a ces valeurs substituées dans la seconde conduisent , toute 
ridoction faite, à 

A'q' -t- B'p' -t- ArB'f = o 

^■pution qui appartient aussi ^ une courbe du second ordre. 
Si, cotame précédemment, on suppose 

B = o, D = o, E = o, 

'h deux courbes données sont concentriques, et comme alors 
P=Ky,q=AZx, r= — 1, l'équation de la courbe trouvée devient 

A'C'ar' + C'A>' = A'C. 

I^ouc cette courbe est aussi concentrique aux deux autres. 
Tom. IF. ai. 
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De ce qui ja^c^e , od dÀloit qae u Si le sommet ^un d» 
gk circonscrit à une courbe du second ordre , parcourt une n» 
tre courbe du second ordre , la corde de tangence reste tangente 
à une troisième courie du même ordre , et que , si tes deax pre- 
mières sont concentriques , la dernière le leur est aussi, i 

On a recoomi depuis lonf^-temps que la normale es un point 
de la courbe est tangente à la développée de cette courbe. On 
pourra doue rechercher la ligue k laquelle la normale d' 
courbe donnée reste tangente dans toutes ses positious , et l'oo 
aura ainsi U développée de la courbe. 

Soit^— A=A'(x — a) l'équation de la tangente en un point 
de la courbe donnée f{a,b)=o, celle de la nofmale pour le 
même point sera 

(_j' — ftji' -|.j; — a=o, 

a , b étant les coordonnées de la courbe donnée ,xe\y cdie* 
de la normale, qui, pour le point de tangence, seront aussi 
celles de ,1a courbe cherchée. 

On aura donc l'équation de la droite tangente à la courbe 
cherchée , ou 

{y-b)b- + x-a=o. ...{.) 

la relation suivant laquelle varient les quantités a et ^ , ou 

f{a.b) = o (2) 

et les deux équations dérivées y (a, b}^=o, et y' (a, &') = o. 
d'oiï on déduira 

»•(«.») = » (3) 

et ces trois équations en donneront par l'élimination de o et i I 
entre elles, une quatrième F [x,y]^o, ou l'équation de la 
développée. I 

Kecherchons par cette méthode la développée des courbes 1 
du second ordre , ayant pour équation , 1 
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Les équations (i), (i), (3) représenteront 

[i) .. . Bay — Âix •*■{&— h) ab=a 

(a) . . .' . Ab'+Sa'=i 

(3) . ASèy^ABax-i.{A — B)Ai' — {A—B)Ba'=o. 

Si l'on multiplie !& prenait par Ab, et la troisième par a , et 
ifa'aa retranche les résultats , ou obtiendra - 

(A-:-B)Ba' = A(A6'-t-Ba">;r} ■ 
•a- „ (A— B)B«?»çAj^,: .■_■ ..., . i. 

Icanse de r^quation (s). . ..*: 
L'élimination de X eatre ces mfineséfnatfons fournira 

(A— B)Bfi' = — ^r; . 

pir conséquent 

. (A — B)'B^ ; (A— B)ïÀf ', 

ctcesvaleors sobatituéesdansla reiation^a) donnent 

AîfiV' ^ A^B^x'^, 



(A— Bj» (A— BJ» 

pouf l'équation des courbes du second ordre douées d'un centre. 
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HÉCANIQiœ J^AUTIQUE. 



Rotation d'mte thatnej snîte da mâueire de M. Pacaki {najtt 
les Taaaéroa^vicéàeasA^^&Comtp, imUh,). 

ExaminODB eofia l'Aal permanent du mouTement de rotatù» 
d'usé chaîne homogène AMBA-, ijifç. â.pLV. ) , attacha par sa 
deux boots k l'extrémité A du £1 flexible AO , dont l'autre extré- 
mité O est Gzée k l'axe vertieeS de la roue horiiontale dont U 
vitesse angulaîre est toujoim représentée par S. 

LorÉque la chaîne sera parvenue à un état . permanent de 
■nouvement, son centre de gravité O-se trouvera sur la verti- 
cale qui passe par le point O. Pour avoir alors l'équation de li 
courbe formée par la chaîne , nous rapportepims chacun de sa 
pointsktrois axesrectaDgulaires^,_^,2, qoi secoupentau centre 
G, en prenant la droite GA pour axe des jc , 4a perpendiculaire 
au plan AGO pour celui des y, et l'aie des z poûtïf , de manière 
que l'angle OGZ soit plus grand qu'un aog^e «droit. 

Nommons £ l'épaisseur constante de la chaîne , ds r^émenl 
Hnt de la courbe, i* la distance du point M à l'axe de rotation 
GO, et V la verticale élevée du point M à un point fixe. Les 
forces aooélératrices qui sbHîciteat l'élément Mm :=£^« sont: 
I* la gravité 9 qui tend k augmenter la droite v; &■ la force 
centrifuge fr qui tend Jk augmenter la distance r. Par cons^ 
qnent l'on aura, d'après le principe des vitesses virtuelleit 
. l'équation 

(n) f{gtv + Vrtr) Erfs ~f)J.ds » o , 

dans laquelle X exprime la tension qu'éprouve l'élémentsdlf. 
< Pour déduire de cette équation , les équations différentiellei 
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dei |H^ctioDS de la courbe, il est nécessaire, avKBt toutj 
d'eiprimer les quantité /v, rJr, etJ'.tU, en fonctions dés co- 
ordonnées x,y, X,' du peint VL-11 est oependant bon de re- 
marquer que l'cMi doit avoir 

foi), eù intégrant, 

(P) Z = «>°*** —8"» ^> 

et cette équation donnera , dans tous les cas , la valeur de U 
KnsicHieDfonctioiialg^rique des coordonnées x,y, z, 

Haîatenant cherchons les expressions des quantités Ar, rdr, 
m commençant par la première. 

Si nous dénotons , comme précédemment , par te l'angle AGO, 
et si nous observons que la droite v doit être parallèle au plan 
iax,z, nous aurons d'abord 

v^—Via—xy-t. {b-t-zy, 

m dâiotant par <t et -^ £ les coôrdoimées' x et s du point fixe , 
qui est comme l'origine de la droite tf.. 
En différentiant cette valeur de v, on aopa. 



Haif, U droite» étant parallèle à la droite GO, on doit avoir 



! Pwconséiiuent 

(f) /v^^sin. « — Ac cos.'t 
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et en iat^gi*aat de nonTcan , 

■ [r^ v=sxam.a—xc 

On obtiendra «isAnent l'expreasion de i^ et , par suite , celle it 
rjr , en observant que r est la plus courte distance du pointM 
h la verticale GO. En effet , dénotons par «', b' les coordonnées 
du point de l'aie GO par oîi passe le rayon vecteur r; cet aie 
étant dans le plan des x,z, nous aurons d'abord : 

W B' = — x'tang.« 

et puisque r* doit' être un minimum , nous devons avoir , 

dr 
ai! 

ce qui nous fournit 

. (ar — a;')rfx' + (a — z^ rfa' = o. 

Cette équation étant combinée avec Téquatîcm (j), 
sans peine \ ces expressions 



V I -I- tang. a-' 



tang.' 
En substituant ces valeurs dans Féquation (f) , on aura 

(il) r" s=.y* M- [x 8În. « -i- 2 coa. »)'; 
d'oîi 
(*) r^=.yiy^ («sin. « + »cos.«)(^8in. «-i-Ji ««.•)• 
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Au moyen des valeurs doDD^ par les formules (f } et (x) , ob 
(d>tieiit 

gJV + 6'rJT==XJte-t-ytty.t-ZJz 

■ m iàisant pour abroger , 

!^i^(P {x sin. K -t- z COS. «) sin. a — g cos. » 
Z 1= tP {x siiï. a + sc09.a}cos. (t-t-^SÎD. a; 
tt l'égoatioD dVquîIibre (u) deviendra 

J'(SJx-4-Y^^Zjz)sds—J\juis=siO, 

En opérant mainteuaDt sur cette équation d'âpre la méthode 
du variatioiis , on trouvera les suivantes 



- = const. ~f[XtLx H- Ytfy h- Zdz) 



iê-'-l=-^-^'^ 



\ s (il' AT 

la première de ces équations doit cmncider avec l'équation 
(p) ({ni se déduit immédiatement de l'équation (n). En effet , si 
Mus substituons , dans la première , les valeurs de X , Y , et Z , 
"Hirmes par les formules (j-), et. si nous intégrons ensuite, 
■"^ trouverons 

I (/'') f ='C -*- gr (* cos. « — zsin.«) 

— - [r' + (* flin. « + » cos. «)■ ] ; 
'«nltat conforme à celui qiie l'on aurait en snlwtituant dan« la 
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fbrmale (/ijlesvalean de v et de r* donn^par i«i éqnatMi j 
M «rt M- I 

Substituons enfin, dans les équations (s), les valeurs de 
X , Y, Z , d'âpre les formules {y) , et la valeur de A donna! 
par l'équation ip") ; nous aurons , en posant 



ce qai donne 



:;=P-jZ' 



•h- 
dP'-'^P'- 



dp [fi* (:rsm.a-^3COS.ix)sin.fc—f COS. «]((>■— d*/*^ 
C-f-([(;i:cos. * — 2siD.11) [^'+'jcsla.«-«-zcos.a)'] , 

W) ■ 

i^ e'[xMia.»^tcof.x){J3t\it.a—dxeotA)—g(^ùn.a+dKm4 

C-Hff( *«».«— ï»in. «)—-[/» -*-(a:wil.« + »C<».(i)" ] 

Telles sont les équations différentielles de la courbe fonnAi 
par la chaîne. Mais il ne paraît pas que l'on puisse les iBtégnrj 
dans toute leur géoéralité ; et pour cette raison , nous Dons ixt- 
nerons k l'eiameii de quelques cas particuliers. \ 

L'hypothèse la plus simple consiste k faire g=o, etif=g(i^i| 
ce qui revient à supposer que la chaîne est posée sur un plu 
horizontal qui tonme uniformément autour de la verticale IIl^| 
née par le centre de gravité de la chaîne. Alors il est évident' 
que l'on aura z^^o pour tous les points de la chaîne ; et pa^ 
conséquent il suffira de considérer l'équation (/)') et la pn- 
mière des .équations (f'} en y faisant tj^^o. Nous aurons donc 
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Cette dernière éqaation s'accorde avec c^le d'un cercle doDt 
lerajon est a, c'estï-dire avec celle-ci 

en prenant 

3 

ce qui nous fônmit 



dp xdy — ydx 
: Ea intégrant cette dernière ou trouve 



' ou bien ydy + xdx ^ o , 

d'oii y + x^ = a'; 

« ^ s'accorde avec ce qae nous avons sapposë. 

Ia valeur de — que nous venons de trouver nous met en tftat 

de résoudre la question suivante. 

TJue corde homogène entoure une roue horizontale dont le 
nyon est a. La roue tourne uniformément autour de «on axe, 
I de manière que dans un nombre ( de secondes elle fait un nom* 
ive R de tours. On demande le rapport entre le poids de la cor- 
de et celui qu'elle supporte en chaque point, en vertu de la 
force centrifuge. 

£n nommant £ l'ëpaisseurde la corde, ou, pour mieux dire, 
'ure d'une section perpendiculaire k sa longueur, P son poids , 
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et 4- la 'vitesM angnlaire de la roue; nous anrons d'abord k 
tension A de U corde par cette formule 

■ ). = Za'S'. 

D'un autre câté on doit avoir 



Partant X'.P '.'.•Sa'S'l^TOSg, 

ou bien , en mettant la valeur de , et en réduisant , 



Pour que la tension fQt en chaque point égale au potds mai» 
de la corde , on devrait avoir . 



Nous allons enfin examiner le cas oîi la cliaîae est tout eutiiR 
dans un plan vertical ; et pour cela , il suffira de foire a = o àtat • 
les formules (/>') et (^). Mais si noua prenons le plan desJfi/| 
pour celni de la chaîne , nous pourrons faire z = o , ^ = £ 
ces formules , et nous aurons seulement & considà«r les àto 
équations 

-=C -i-gjr—^y 

dp gdy -4- éydx 

Quoique cette dernière équation aoit d'une forme assu » 



i,vGoog[c 



IHATIffMATIQUI JST-mrSIQVE, dll 

fl£,.les m^diodfls connues sont iBBiiffisantEs. pour «Hidwre k 
KO intégrale algébrique. Mais si noos Toulonsné^ger â par 
npportà^^ cm^parrappaE^k l,nous pourrcnis alors intégrer. 
Dans le premier cas , on troQTe l'équatioa connue de la chat- 
■ttte, et dans le second cas l'intégrale seconde de l'équation 
dépend des transcendantes elliptiques. En eflèt, la dernière 
^tion devient , en 7 faisant g ^ o , 

tip S'ydx 

<n bien, en changeant la constante — C en + -, 
dp lè'ydx 

dy 

■iiltiplions les deux membres de cette équation par p «= ^ , 

LttnoQs aurons 



i*ai l'intégrale est 

i log. (i + p*) = log. C (C + Ô>') , 

^ «tant une nouvelle constante arbitraire. 
' '* passant des logarithmes aux nombres , on a 

.+/.' = C"(C + s>r; 



P = |/c" (C + (Pr'r — I , 

V^C" (C + «>'}■- I 
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L'intégnitioo de cette dernifar ezpretuon Aant dépendauk 
. des tnniceadaiites elliptiques , oa voit qa'à plos fortct raiia 
il est Impossible d'intégrer les équations {ç'] dans d'autres eu 
plus compliqua que ceux que nous venoDS d'analiser. 
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 

ASTRONOMIE. 

Detcription depbttieurs <Aservaioins ^Ângletem (i). 
tnnavjiToiBe de cmEKXwiai. 

kfths avoir Aérasse l'Ecole Royale d'artillerie et les riches 
tneDanx de Woolwicli , l'étranger qui remonte la Tamise , 
■perçmt ea même temps soi sa gauche , avant d'entrer \ Lon- 
dres , le nagnifiqae hospice des invalides de la marine et i'ob- 
lervatoire royal situ^ sur une collinequi domine cet édifice; 
comme si , dËs son arrivée, on avait voulu étaler à ses yeux 
les moyens sur lesquels se fonde la puissance britannique , 
\ii ré(»mpenseB qu'on réserve k la valeur et le prix qu'on at* 
tache aux sciences. L'observatoire royal de Greenwich fut 



(1) On ponm voir amii dam la ITl* Toi. de la CoTTttpondaaee maAima- 
fûuf, miB notice da M. Jjnhrmûim de Dresde tur lei prîncipaax obierTaUiîret 
fADeuugne. Lot penonnu qui d^tireraicnC de plni amiilai renseigaainau 
Uttoriqnei pontraaCrecirariraax dcicnptioiii particolïirei pnUi^ei en anglaU, 
kTHittoire dei niaOUmatS^iut de Montucia, à VHiitoin de VAittonomU 
m 18* liicU ; par Dtlambrt , elc. Noua naat ca plut parlieali^ment en vue 
dt faire connallre lu plaiu dei principaai obaerratoirei d'Angleterre, «t d* 
bnner >iii»ianeeipJeedecoinpUDnutaaiartideaiiitér«uiu que M. Gautier 
( iniMi duu la Bitliothéqiu UnWtneUt. 
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fondé dans l'annëe 1675 par le roi Charles II , et la directni 
en fut confiée dès lors an célèbre Flamsteed (i). Il paraît que, 
l'année suivante, cet astronome y commença ses IraTaox (1): 
il avait amené successivement de Derby, sa patrie, divers 
instrumens qq'il avait fait construire à ses frais , et qui forent, 
après sa mort, revendiqués par sa veuve. On pourra vtrir, 
dans Y Histoire de C Astronomie de DelanU>re , les contrariétà 
que lui fit éprouver l'inexactitude de leur construction. Ce qm 
pourra paraître surprenant , c'est que la munificence royale qui 
avait fait bâtir l'observatoire , eut négligé d'y mettre les inslra- 
mens nécessaires à sa destination; Flamsteed dut à la géoào- 
sité de son ami Jones Moore deux pendules et un sextant de jii 
pieds ; il ât construire lui-même , à ses dépens, on arc mural, 



(I) Voiciceqnidontialieii àiaconitniGtion:MVeraraD <G73, taimmmi 
le lienr De St-Pierre <e ^ësenta a la coor de Cbarlei II , aimmiçaiit la Atam- 
veTtednlong''"^', <t il obtint qa'oa nommât dci cocncaii^aiTeide Faminili 
Dour eianiinEr ton invention. Cm-ci travaillant à cet eiamea , adaûrait 
dan» leurs aisembWea diveca malh^malidens hubiUa, enlt'aatreB M. Flamstetl 
Cet attrononie , encore jenne àbr» (U oyait 37 bmJ, maû qui avait d^à dont 
de«prenTM d'un talAit.»up<riear,Bioi«i»f«tileTOentqBoTîiiïei(lion.pr<^cni 
àait ïii^ffi>aiil«,parcq(10e^ les tables det lienxdw fixea, ni la thA^ie de h 
Inné , q" le ti^ax Dt iSf-Pie/rt employait à l'eiemple do Morïa , n'anial 
«cquù atseï de perfection pour pouvoir compter Bur ailes. U ^rivit sm a 
anjetdeuï leltres'.runeadreM^eaui commissaires, l'autre àl'auleordnproîtt, 
ponr étendre et confirmer davantage ce quM avait dit. Cette affaira fit bca» 
eonp de bruit à la cour -, pa» l'inlirtt qu'y çt'ma.ii la &meD«e ducbeue ik 
PortimoutA, dont le lieur De Si-Pierre avait gagn^ la faveur, et les deoi 
lellres de Flamstttd ëlant tomWe» entre les maioa de Charle. II , U en fc 
^tonn^ et il ordonna aussi-lot qu'on perfectionnât ce» partie» de Pastronomii 
ponr l'utilité de la marine. On lui représenta que ce Iravail eiigeait un homo» 
entier et de» secourt qoe l'astronomie n'avait point encore eus; aor quoi 3 
ordonna la cûnsLrnetion d'un observatoire,, et il choisit lui-même, pour y <A- , 
HTver.H. F/ami(eed,ie nommant son astronome, olc.n Montncla , Airtoi» 
dt$malKémaUqutt. tome H , page 558. La date de U construction que dom» 
Montucla ne s'accorde pas avec celle donnée par Delambre. Voici ce que ifil 
le premier historien: . Les fondemeni en furent po»<» le 10 avriH635, elfl 
fiit achevé en 1679. - 

(2) Uelambre, Histoire de {aUronomie au 18» siicle, page 104. 
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qn'il fitretoacher plus tard par va habile artiste , Abraham 
Starp , qa'il s'était adjoint comme aide. Il avait tàaoigné le 
désir ii'avpîr un quart de cercle mural ; » inais un de ses confV^ 
ns à la^ociété royale, fut avait r habitude de vanter bèaacoup set 
inventions , voulut être chargé d'eu diriger la constrjDction. 
Quand elle fut achevée, Flamsteed jugea que l'iDStniment ne 
pourrait servir ; c'est ce que l'expërieuce vérifia (i), » Ces con- 
trariétés sont d'autant plus sensibles à l'observateur , que rarç- 
meut on l'en dédommage ensuite par une nouvelle acquisition 
plus conforme & ses besoins. Il ne faut donc pas s'attendre à 
trouver aujourdîiùi îl l'observatoire royal de GreenT^ich des 
inatrnmens qui ont été employés par l'astronome qui a contri- 
baé lé premier à son illustration. 

Un autre faiË asseï-remarquable, c'est qu'on ne Stmgea' à 
faire imprimer les obSéiWations de Flamsteed que 3o anâ 
sprb son entrée àl'observatoire; de sorte qu'on faillit » par 
one négligence inconcevable , perdre le fruît des travaux die 
ïe grand astronome ; c'est, du reste , ce qtii arriva à 1'^^ 
de Batky , qui succéda k Flamsteed H occupa sa place jus- 
'[a'ea 1^4^. Les scimces coururent encore risque de laîre'une 
Kmblable perte & la mort de Bradîey, qui fut le troisième as* 
tronome qui contribua àr l'illustration de l'observatoire de 
Oreenwich. « A sa mort , ses héritiers enlevèrent tous ses ma- 
nnscrits , qu'ils considérèrent comme sa propriété particulière. 
t'aatronômc royal les fit réclatner par la commission des Ion- 
gitndes. Apr^s plusieurs réponses évasives , les héritiers dé> 
darèrent qu'ils né se dessaisiraient des manusorits que sur 
'wsuramie d'une indemnité considérable (a) » . 



(0 iMaaihTeHiaoirtétFawonoiiiie «■ t8«*i4cie,pogelOS., 
U) Hiaoirt de rattronomii , page 421. DeUmbVe ra[^oits un fait as- 
■acliicai. cLa roi lai accorda une pension de 250 livre* aterliag; la reine 
''>'>( venue visiter Tobservatoire , et a'^tant informëe (ta trailemecl de l'ai- 
'""■OHM, avait témoigné l'eiLvie de faire augmenter ce trailement j Bmdley 
^ H[i(]Ua de n'en rien faire , de peut- ^e, ti la place valait quelque chose, on 
w la donnât plus à un astronome, n 
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Les (^servations parurent eo&n 4o "lu «près la mort it 
Bradley , en même temps ijac celles de Btist , son successenr, 1 
pour lesquelles il fallut mcore transiger mec des héritien. j 
Ces ciem^Ca , joints à tant d'autres , que nous présentent mal- j 
heureusement les fastes de l'astronomie, montrent assez com- ' 
bien il est impcH-tant de ne point trop dIS&er la publicatioo 
des observations ttsbx>nonuqnes. Eu tondant les observatoires, 
dit DeUunhre , on oublia un article bien plus esseattel que 
ce luxe de constructions , déployé si vainement dans quelque»- 
uns de ces bâtimens : ou suivit les idées des architectes de i 
préférence à celles des astronomes; on fit beaucoup de dé 
penses au moins inutiles , et l'on négligea d'assigner les fondi 
qui auraient suffi h l'impression successive des obserratim 
de chaque année. Mtukelyne , qui fut le cinquième directent . 
de l'observatoire , et qui prolongea sa glorieuse carrière jos- 
qu'en i8i I , obtint du conseil de la société royale de Londres 
que toutes les observations seraient imprimées désormais pti 
cahiers et d'année en année. 

On peut voir , dans le dessin joint & cette notice j la fome 
de l'observatoire de Greenwich tel qu'il existe encore aajonr 
d'hui. La majeure partie de cet édifice est réservée à l'habit» 
tion des asbx>nome3 ; les instrumens fixes , tels que la lunette 
méridienne et les cercles méridiens se trouvent dans un U- 
timent séparé, d'une construction extrêmement simple, maii ' 
répondant soffisamment aux besoins de l'astronomie. On obsenc 
aussi , dans nu des pavillons du jardin , les variations dt 
l'aiguille aimantée. La grande salle octogone b de l'observa- 
toire sert k la fois de bibliothèque et de dépôt pour plusienn 
instrumens , qui sont rarement employés , ou que l'on ne coih 
serve que pour l'histoire de la science. I<es tourelles & toit 
tonmant , contiennent un équatorial de Ramsden et un sectenr 
équatorial de S pieds. On s'occupe de placer sur le devant dt 
l'observatoire un secteur zénithal d'une dimension considâra- 
ble , destiné à l'observation de Tétoile r du dragon. 

Les pins beaux instrumens de l'observatoire royal sont, 
sans contredit, la lunette méridienne et les deux cercles mé- 
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rf£eiu.Xe premier. de ces deux înstnimeiis fut placé en i8î6; 
il est du câèbre artiste Trou^ton , qai en a fait un senibla- 
bte pour l'observatoire de Cambrigde ; sa distanoe locale est 
de lo pieds, et son ouverture de 5, l'aie horizontal, y com- 
pris les tourillons , est de 3 pieda lo pouces ; le priic en a &é 
de 17000 francs. Cet instrument colossal est muni de contre- 
poids , pour empeser les tourillons de fl^cbir sous son poids , 
iju'oD peut e'valuer &' 100 livres. Les tourillons qui étaient 
d'abord de bronze , ayant souffert une altâi'ation de forme , 
ont été remplacés depuis par d'autres en acier. Quatre tubes 
de cuivre, disposés eu parallélogramme, joignent les extré- 
mités de la lunette ans deux cônes qui forment l'axe, afin 
d'empêcher par leur ensemble la flexion de l'instrument, quand 
ÔD observe à l'horizou. Avant la construction de cet instru- 
ment , le moyen qu'on employait pour observer ii une hauteor 
déterminée , consistait à fixer un demi-cercle gradué à l'un des 
piliers qui servent de auppoii: , et un index tt l'axe de la lunette 
pour marquer son mouvement angulaire. Mais cet appareil , à 
plasieuFS inconvéniens, réufiissait celui de rendre extrêmement 
difficiles les observations de deux astres qui , avec des déclinai- 
■oiu diâérentes , devaient se présenter presqu'çn même temps ' 
an méridien. Pour obvier à cet inconvénient, l'artiste a imaginé 
nn appareil aussi simple qu'ingénieux : il consiste en deux cer- 
cles complets , fixement attachés au porte- oculaire de la lunette; 
chaque cercle est muni de deux verniers , qui donnent les divi- 
sions en minutes de degré , l'index est de plus garni d'un niveau 
liès-sensible ; quand cet index marque la position d'un astre , 
on tourne la lunette jusqu'il ce que le niveau soit horizontal , 
fastre alors passe dans le voisinage des fils , il arrive de Ik que 
ù par accident on déplace la lunette pendant l'observation , on 
peut aussitôt la ramener vers l'astre. Le second cercle permet 
de faire une seconde observation imanédiatement après une 
préinière,ilsuffit d'avoir placé d'avance convenablement l'index 
<|ui porte le deuxième niveau. 

Dans une chambre voisine de celle ob se trouve la lufaette 
uàidienne , on voit âor deux massifs opposés les denx cercles 
Tom. If. aa 
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méridiens : chacun de ces hutramens a nx pieds de diamtot, 
et tourne en nuéiite tempa que la lunette qui y est fiiemol 
attachée; six microutttreï sont placés li6o degrés de distanet 
les uns des autres et sont portés snr le massif. L'un de ces ce^ 
des a été construit jar Jonet , et l'antre par Troughton; on s'n 
■sert ordinairement en même temps pour observer ks astrei 
directenjent «t par réflexion à la sorface d'un horizon de me^ 
tcuce. M^ Pond, quidirigeactueUement l'observatoirectqui s'est 
montré par ses travaux le digne successeur des Flamsieed, Ats 
Halbey , des Bradley , des Maskelyne , se loue beaucoup de et 
mode d'observation qu'il recommande particnliërement ponf 
les hauteurs méridieDDes. 

Le cercle de Trougkion avait été demandé du vivant dt 
Maskelyne , qui voulait s'en servir parce qu'il commençait \ 
soupçonner l'exactitude de son quart de cercle ; mais cet habik 
astronome ne jouît pas da plaisir de voir son nouvel instromed 
en place; ce n'est qu'an mois de juin iSiaqueM. Poiuia ctm- 
iueacé à s'en servii-; 

On ne voit pas sans nne curiosité mâlée d'un sentiment dei» 
pect le secteur de Graham , avec lequel Bradley a foit ses dm 
découvertes immortelles de la natation et de l'aberratinn.OA 
remarque aussi \ Greenwich deux quarts de cercle mumui de 
Oraham et de Bird , ainsi qu'un secteur de Rumsden. 

Les fentes par lesquelles on observe avec les instrumrns Cm 
placés dans le plan du méridien , sont garnies de panneaux de 
bois qui glissent des deux côtés dans l'épaisseur des mars et di 
toit, au moyen de cordes qui passent sur des poulies de renvoi. 
Cette disposition permet, qoand l'uirest trop agile, de n'oaTrir 
que la partie strictement nécessaire pour l'observation. On» 
aussi placé au-dessus de la lunette méridienne un appareil ^iff 
pre à opérer facilement et sans danger le retournement de cet 
instrument. 

La manière dont se font les observations n'est pas ce queToa 
admii-e le moins à Greenwich; plusieursad)oints,.sonslB dé- 
pendance immédiate du directeur^ travaiHeot et se relevait 
■uccessivement avec une exactitude précieuse pour la sciénct^ 
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Çett dans cet «btervatoire qu'on peut aurtoat a|]pE6:ier leâ- 
avantagea d'une bonne admioistivticm. Quoique l'iftat presquc- 
«»itiDuelleiae[Dt maladif de M. Pond ne lui penbette pas d'ob- 
wrrer avec aukfaiité, cependant telle est la direction qu'il sait 
4oimer aui traTaux de l'étab^sement qnî lui est confié, que> 
jimais les observations n'y ont été plus nombreuses ni publiées 
WK plus de régularité. Peu d'établissemens of&ent depuis leori 
création une série d'hbmmes plus distingués que l'observatoirei 
de Greenwicb; aussi l'on ^ saurait trop apprécier la noble in* 
dépendance qui est accordée au directeur, et qui lui permet de 
donnar de la suite et de l'unité à ses travaux. 



OBSEBVATOiaE SE 

L'^iservatoire de KeiMing:ttm compte & peine une année et 
demîe d'existence ; il est bâti sur une légère coUine , bora dea 
anrs de Londres, et dans une direction diamétralanent oppo 
lée k celle de l'observatoire royal. M. South , qui l'a fait con- 
ttniwe ï ses frais, observait d'abord dans BloefaKan-atreet , 
quartier populeux qui semblait moins bien approprié h ses bé- 
nins (i) ; il quitta cette position eu i8a4 , pour venir s'établir 
wec ses instmmena à Foasy , près de Paris , où il acheva son 
ban travail sur les e'toiles doubles et multiples qu'il avait com- 
tncncé avec M. Herschel fils. A son retour en Angleterre, M. 
•'<oaih s'occupa de chercher un nouvel emplacement pour son 
oWrvatoire ; il fut question pendant quelque temps d'obtenir 
oateirain dans le parc St.-James, endroit que l'on avait- dé^ 
nen vue lors de la créalionde l'observatoire ruyal. U atta- 



(0 ■ Tbe obienKlary being lElnnted in oneof the principal tnanufacturing, 
' umnat inoneof thamcHtpcipiiloiudiitrictsBf themetri^ii, tbeiiutni- 
* BMmivrar* apoMdtKllMiiieoavtDMiiMi sf Mot bUlng opon ditm/frain 
■ llMdûtaïuji, of lhaiMiglibcnTiiigboBtMvitnmatigîiiMjMc. PkiiotojM- 
ut tniAMCitoni; (826. 
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«hait h sa demande la condition ;gén&«ase de taisser, aprës n 
mort, ao^uvemement la riche ccdlection d'ÎBstnmiena dont . 
il s'était lerrî dans ses rcaherches ; mais fatigué par les lenten» 
et les contrariétés qu'il ^Fonva , il tourna ses mes d'un autre 
c6lé. Avec son incroyable activité , sa passion pour l'astronomie 
et ses moyens pour la satisfaire , il ne fut pas long-temps à 
prendre une détermination; vingt-quatre "heures suffirent pour 
choisir un terrain , pour en faire l'acquisition et pour mettre let 
ouvriers an travail ; l'observatoire fut' construit <pielques mois 
après la pose de la première pierre ; le jour même oii les tra- 
vaux cessèrent, la Innette méridienne fut mise en [Jace et Us 
observations commencèrent. Cette extrême rapidité dans l'exé- 
cution n'est certes pas un résultat de la jactance , mais un efid 
d'une âme ardente , entièrement dévouée il la science et qnt 
connaît tout le prix du temps. C'est daus de pareilles circon- 
stances que l'observateur peut bien apprécier la valeur d'une 
fortune considérable ; ce qu'il juge utile à la science , il l'exécnte 
sur-lerchamp : le plan de travail qu'il se propose, il n'est pas 
forcé de le modifier sur les idées d'un autre ; sans contrainte, 
sans inquiétude sur l'avenir comme sur le passé, il trouve daos 
son indépendance les moyens d'assurer la réussite de sestn- 
Vaux et de doubler son existence. 

L'observatoire «st entièrement séparé du bâtiment qulialntc 
M. South , il en est cependant assex rapproché pour ne pas 
nuire à la conynodité des observations ; il présente un dévc' 
loppement de 54 pieds anglais sur une profondeur de i8 ; et se 
compose , conime l'indiqué le plan ci-joint, de cinq salles qui 
communiquent les unes aux autres par des portes latérales. 
Celles qui se trouvent aux extrémités du bâtiment sont moins 
élevées que les antres ; l'une sert de bibliothèque et l'autre de ' 
chambre de repos ; elles contiennent aussi quelques înstrumens . 
mobiles de petite dimension. La salle du milieu dont le sol est ' 
plus élevé que celui des pièces voisines, renferme un équatorial | 
de ^ il 8 pieds delong,placésousantoit tournant qui est porté 
sur douze roulettes de fer; ce bel instrument a été construit par 
DoUond et Trou^OH , sous la direction du capitaine Haddart; 
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le grand aie , parallèle à l'axe de 1» terce ^ est ibrm^ de deux 
demi-cylindres creux, en &r bkmc verni , feartéa popaUélement 
de manière <jae )e& seetiens^ planes se regardent ; c'est entre ces- 
icctîons planes qne se ment la lunette encliâssée dans me 
espace de tambour de fer blanc d'environ 4 pieds de diamètre 
et de 6 pouces d'épaisseur. L'une des faces de ce tambour est 
bordée d'un Lmbe circulaire en laiton , pour restimation de la 
décliDaison des astres. Le cercle qui sert k mesurer les ascea- 
nons droites est d'environ 3 pieds de diamètre , et se trouve 
£iék la. partie inférieure du grand axe dont les extrémité} sont 
léunies par des pièces de fer reposant sur deux mascifii.-Cflt 
^oatorial' est aussi remarquable par son extrême légèreté qne 
ptria facilité avec laquelle il se prête & l'observation. L'objectif 
çii est d'une rare perfection comporte de très-forts grossisse- 
auDs; le micromètre k fil de Tràughlon est également fait avec 
luiioin remarquable , c'est avec cet instrument qne M, South a 
fait, conjointement avec M. Herschel la plupart de ses observa- 
tions sur les étoiles multiples; observations qui' ent me'rité k 
KS habiles observateurs la médaille fondée par Lalande , que 
leur a décernée l'Académie royale des sciences de Paris,. 

Sans la salle k droite de celle qui renferme réquat(»ial , est 
placée la lunette méridienne qui attire l'attention par la sim- 
flicité et l'élégance de ses formes; elle est construite k peu près 
mrle modèle de celle de Greenvick, mais avec des modifica- 
tions que l'habile artiste qui en est l'anteur , a jogé convenable 
d'; faire. Nous tâcherons de donner une idée de ce bel instni- 
mmt, qui a été décrit par M. South dans un Mémoire inséré dans 
n Transactions philosophiques pour 1826 (i). La lunette et 
l'aie sont formés de quatre tubes coniques dont les bases s'ap- 
puient sur une pièce centrale de forme sphél-îque , les quatre 
■iiièmes environ de cette pièce disparaissent sous les cônes 
tronqués, de sorte ^e' l'on pourrait craindre qu'elle ne se 



<a ihc dûcordancu belween die «nn's obittied and computed riglil 
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troQT jit âflBiblle par les ouvertures qui y sodï pratiquées. Hù 
oaue le> <{uatre tnbes de cuivre qui , comme dans lia lunette 4 
Greemrich, assnjettÎMent les ettr^mit^s de ta lunette anx deui 
parties de Taxe , pour empêcher la flexion , dans l'intérieur de 
l'instrument sont placées dix barres , que Troughion nomoH 
bàrrvs de tension et dont sis traversent la sphtre centrale dau 
■la direction de l'ose , et quatre autres dans la direction de la 
lunette; les barres sont assujetties au eentre par des cercles de 
enivre et par -un mécanisme particulier. Près de l'oculaire sont ■ 
Ssésj «omme h l'instninHint de l'observatoire royal , deux ctr- 
clcsavec des index et des niveaux pour diriger d'avance la la- 
nette vers les astres que l'on veut observer; l'éclairage des Si 
-se fait par l'axe ; quant b l'objectif, il a quatre pouces d'ouvn- 
■tare sursept pieds deux pouces de distance focale. Cbacund» ■. 
tourilluns tourne entre deux plans inclinés que présentent d» 
plaques de cuivre; l'une' de ces plaques peut prendt-e un nwD- 
-vement boricontal, et l'autre un mouvement vertical; déplus 
-on a placé aux tourillons deux contre-poids qui fouctionnenl 
< par des bras de leviers, et qui présentent ainsi trtft-pcn de volu- 
me. L'instrument fut -rais en place vers le milieu de iSsOid 
M.' Soath assure 4fne dans ses nombreuses observations il n'a 
{amais eu. qu'à se louer de son exactitude et de sa fixité. Ctl 
'habile astronome prétend même qu'il n'a pas besoin de prendie.j 
les préraatîons ordinaires dont on use pour se garantir des is- 
'fluences des rayons dd soleil , quand l'astre va passer au néà- \ 
•dieu-^i).. Je pus moi-même, sur son invitation, m'assurer de I 
-l'exactitude de son assertion. Les deux |)iliers qui portent l'in- 
strument ont un pied d'épaisseur sur deux de largeur; ils se 
trouvent enchâssés dans une grande pierre disposée horizontï- 
:lem«)t sup le soL 

M. Soulh n'emploie point de mire pour vériGer la position de 
^sa lunette méridienne, il préf^e h ce moyen l'observation des 
doubles passages des étoiles circompolaires. Comme les saOes 
d'observation ont peu de hauteur, on a pu construire de» 

(4) Voyn laHitmoirc cit^ pr^ctideminenl , pegel 15 etniivanto*. 
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Mppes simples qu'on soulève par deux tringles de fer, et de» 
ftoêlres qui s'ouvrent d'une pièce dans toute leur hauteur. Les 
lentes, dans la direction du méridien, ont d'un pied et demi k 
deux pieds d'ouverture; eu-dessus de la lunette méridienne est 
m appareil très'Simple pour opérer le retouraeinént de l'inslru» 
meot. Dans la salle opposée à celle oit se trouve la lunette mé' 
lidieDDc , est le westbury-circle , instrument qui sert à la mesure 
des hauteurs; il est construit comme les autres iustrumens de 
l'observatoire, par le célèbre TrvUghCon, circonstance que M. 
Souik aime k relever avec un seutiiùeut de satisfaction et de 
Gerté, inspiré par le talent de l'artiste et par l'amitié qui l'unit k 
lui: jamais hommes en effet n'étaient mieux faits pour s'enten- 
dre et pour apprécier le tnérite l'un de l'autre. Le westhuiy- 
àrcle est composé de deux cercles gradués et assemblés parai- 
Wement par des rayons horizontaux. La lunette, qui se meut 
dans le plan <lu méridien, est insérée entre ces deux cercles; 
et l'axe de l'instrument repose par deux tourillons sur des mos- 
■i& en pierre ; les cercles ont de trois à trois pieds et demi de 
diamètre. M. South a fait placer nouvellement six micromètres 
ifils à chacune des faces de l'instrument, de manièreà faire 
doQze lectures & chaque observation ; il ne Jànt rien moins que 
ladresse et le courage de cet habile observateur pour s'imposer 
dépareilles conditions. 

Les pendules, placées pr^s des iustrumens fixes, sont à la gau- 
ïlie de l'observateur quand il est tourné vers le midi. Elles sont 
Ha peu en avant des instrumens , et disposées obliquement , de 
manière que le pendule oscille dans un plan formant un angle 
d'eaviron 45" avec le méridien. 

C'est àl'observatoiredeKensington qiiej'ai vu pour la première 
fois les lunettes de M. Bartow , dans lesquelles l'achromatisme 
I *•* produit au moyen d'un liquide. L'instrument se compose 
dun oculaire et d'un objectif simple qui se trouvent k ses deux 
«trémités. Une deuxième lentille i-enfermant le liquide est pla- 
^ aux deux tiers de la lunette à partir de l'objectif ( i). On pou- 

O^ajcila Corrtipoadanet Mathimaiùfiu ,Voxn.lU,e-V6, 



L,q,-Z.= bvGOpg[C 



3i^ eoBHUPonoincB 

Tait se servir sans incourëuîent d'un grossissement de i8o , d 
les astres étaient suffisamment bien déterminés. Nous avons ap- 
pris depuis que de nouveaux essais ont été ftiils avec plus de suc- 
cès encore, et tout fait espérer que M. Barlowne rendra pas 
moins de services à l'optique qu'il n'en a rendus au magnétisme 
par ses brillantes recherches. Les lentilles qui servent aux nou- 
velles lunettes avaient été construites k Woodfort , près de 
Londres , dans le bel établissement de M, Guilbert (i). 

La reconnaissance me fait un devoir de remercier ici M. 
South, pour l'accueil amical qu'il a bien voulu me faire à Lon- 1 
dres , et pour les services signalés qu'il m'a rendus dans cette 
ville, oîi je m'étais rendu par ordre du gouvernement des Fayv j 
Bas, pour l'acquisition de plusieurs des instrumens destina an 
nouvel observatoire de Bruxelles (3). Son extrême obligeance 
m'a été précieuse dans cette rencontre, et je me rappellerai ton- 
{oars avec bonheur les jours que j'ai passés & Rensington. Si - 
mes foibles moyens parviennent à £xer l'attention sur l'obser- 
vatçire qui m'est confié , j'espère qu'on n'y répétera jamais sani 
reconnaissance le nom de M. South , et celui de M. Bouford, 
qui ne m'a pas rendu moins de services, et qui fut toujours pour 
moi un véritable ami , un père. 

OBSERVATOIRE d'edIHBOTIRG. I 

n existe différentes espèces d'observatoires , si on considère 
ces établissemens sous le rapport de leur organisation ; et peut- 1 

(i) En parlant des obierratoiree de la capitale de l'Angleisrre, je ne dsii 
paiomcltre deciterquelqiies iBïflDïqui ont biun todIu me montrer da ob«r- | 
vatoim particalieri qo'ili avaient établis chez eux, teliqneMM. WoUaiton, 
Ed. Sabine, F. Bailf, le capitaine Katar, ettf . M. jHencAe/ continue (TobieT- 
irer à Slou§h , si cflibre par les rechercbes de bou père : an doit, joindre aco 
hommea distingua , qui serrent la Bcience par leun obserratioDS comme par 
leors ^crit>, lei Foung, le>/>'or^, les Babbag; \«3BtauJbrt,\esGrif^ry,r*i., 
ainii que madame SommervilU , qui l'occope à la (bii avec mccèi de pluienn 

(3) Correspondance Matkémaliijue , tome 111 , page 2Î6. 
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être seraît-il int^essànt pour la science d'examiner quel est le 
mode d'oi^nisatioD le pins avantageux. Lès principaux obser- 
vatoires semblent avoir été jusqu'à prâent ceux qui étaient 
instftuës par les gouvememens; ce sont au moins ceux dont 
l'existence a été le plus durable. II est vrai que l'intrigue et la 
médiocrité obtiennent quelquefois ce qui ne devrait être accor- 
da qu'à des hommes laborieux et zâés pour l'avancement de la 
science ; Bradley l'avait fort bien senti quand il exprimait la 
crainte de voir augmenter son traitement pour qu'on ne recher- 
chât pas "trop sa place. Cet înconvAiient ne s'est du reste pas 
fait sentir ^Greenwich, si l'on considère la succession des hom- 
mes illustres qui ont dirigé cet établissement , et cependant le 
traitement de l'astronome y est maintenant fort dev^. Les ob- 
servatoires particuliers, du moins ceux qui méritent d'être 
mentionnés dans l'histoire de la science , ont été peu nombreux 
jusqu'à présent : le motif en effet s'en conçoit aisément , car & 
moins de posséder de grandes richesses , d'avoir une existence , 
entièrement indépendante, de la persévérance et une santé ro- 
hoste, il faut renoncer à observer, quelque passion que l'on pût 
avoir d'ailleurs pour l'astronoinie. Ces conditions s'allient rare- - 
ment; mais quand on les trouve ensemble, elles produisent pres- 
que toujours les plus heureux résultats : sans sortir de l'Angle- 
terre, nous pouvons citer l'exemple de M. South, dont nous 
avons fait connaître l'observatoire qui est à coup sûr un des 
mieux appropriés aux besoins de l'astronomie. Mous pouvons 
citer encore en Ecosse l'observatoire de M. l'amiral Brisbane, 
qui a servi si utilement les sciences dans son gouvernement à 
la Nouvelle Hollande {■}. Ici du moins on est toujours sûr de 
trouver cette unité si précieuse dans tontes les recherches ; deux 
ou plusieurs hommes égaux de pouvoir dans un même ohser- 



(I.) L'oIxeivaloiredeM. l*antiralSrij£(inee3titaliliàKe]so,aa>ud(r£ilia 
bourg et à qnelquei Ueues de CEIte ville. Je regrette d'avoir ili çt\yi par ut 
circonslance particumre du plaiiir d« voir cet ëlïUiuaincnt , qui [tarail cor 
Leoir de beaux ïnilnimeni. 
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TatoirB) quel que soit d'aiUenrs leur mérite, paralysent stniTUt 
leurs efforts au lieu de s'eotr'aider. Les observatoires fcmdà 
par des sociétés sont plus rares et sçmblept anooncer nue en- 
Etence moios loDgue que ceux dont nous venons de parler. L> 
difficulté de s'entendre dqns une grande réunion d'bommes, 
celle de faire face à toutes les dépenses , la position précaire de 
l'astronome , etc., seront toujours des obstacles au succès de 
pareils établisse m eus. 11 s't-lait formé à Glasgow-, en i8iU, un 
observatoire construit aux Irais d'une société; on l'avait déjà 
muni de tous les iustrumeos nécessaires, lorsque, par des motifs I 
que nous ignorons, on prît le singulier, parti de veudi'e le tout 
i l'enchËre. Toift fait espérer que le nouvel observatoire d'ÉdiO' 
bourg, également fondé par une société, aura nue existence 
bien mieux- consolidée (i). Cette ville si Horissante et si remar- 
quable sons le rapport intellectuel, saura contribuer aux progrta 
de l'astronomie comme à ceux de toutes les autres branches da 
connaissances humaines. 

L'observatoire construit sur le module du temple de Mînem 
& Athènes, s'élève sur la colline de Calton-hill à l'est d'Edim- 
bourg, dans une des positions les plus délicieuses aous le rap- 
port pittoresque (a) ; on voit d'nn côté la riante vallée qui sépare 
la nouvelle de l'ancienne ville ; de l'autre , on aperçoit le gt^fe 
du Forth et ses bords poétiques; vers l'horiion, les montl . 
Fentlands et la vaste mer du nord reposent les regards , tandii *j 
qu'autour de soi on aime à contempler tour à tour le mona- 
ment national écossais, le tombeau de Play/air, la colonne de | 
Aé/jon et plusieurs autres moniimens qui s'élèvent ^ côté de 
l'observatoMTe.'Les foodemeos de ce dcrnierédifice furent posa 
le 25 avril 1818^ M. Piaf/air, neveu du savant qui prâidait ' 
alors la société, dirigea les- travaux comme architecte; je dois 
à son obligeance de pouvoir publier le plan qui accompagne 



(<) La ■ctiona de laioci^tj lontila 25 gain^a, 

(2) D'aprii M. GoMûr, tobmtTUoin Ml iltH de 3* loitt •u-Aea— * 
liUe at d* 55 aa-donu de h mer. La latitude mail d* 55" 57' 20". 
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ciefte notice, et qui m'avait été communiqué' pritniti veinent par 
U. Stratford', ie la sociAé astronomique de Londres. 

L'observatoire est de médiocre grandeur, mais la forAie en est 
dégaute; il présente vers chacun des quatre points cardinaux 
ou fronton de aÔ pieds supporté par sis colonnes ; la salle 
d'observation a la forme d'un rectangle, dont le grand côté 
iMteod dans \e sens de l'est à l'ouest \ vers le nord , se trouve 
une place pour les conférences de la société et pour la bibliothè- 
que; l'entrée est vers le sud, oii est aussi situé l'escalier qui 
mène sous' le dôme. L'absence d'une demeure pour un astro- 
nome rendra toujours l'observation suivie Ir^-difficile ; si d'une 
antre part l'édificp n'est réservé qu'à l'usage des membre^ de 
TiDstitution , la difficulté de s'y transporter du sein de la ville 
et il toute lieure deto nuit, restreindra toujours beoucoup son 
utilité. 

On voit dans Tîntérienr de la salle d'observation un massif 
destinée supporter un cercle mural, et deux piliers pourtme 
luDette méridienne; à côté de chacun de ces instrumens, on 
placera une pendule ; on a pris aussi les dispositions nécessaires 
pour observer par réflexion sur un horizon artificiel de mer- 
cure; Au centre de la salle, s'élève un pilier conique de 6 pieds 
dediamëtre à la base, et de 19 pieds de hauteur; il est destiné 
!i porter un cercle vertical et azimuthal qui sera recouvert par 
Un toit mobile et tournant sur trois boulets de fer. Le célèbre 
Troughton a été chargé de la construction de la plupart des 
instrumens ; malheureusement ils n'ont encore pu être mis en 
place, les fonds ayant été absorbas par les frais du bâtiment. 
Les trappes ont été construites avec beaucoup de soin et s'ou- 
vrent facilement. Au-dessus de la lunette méridienne et du ccr- 
i clemnral,onaplacédespanneauxquiglissent sur des roulettes 
I au moyen de cordes et de poulies de renvoi, et qui, ensedispo- 
sant sous le toit , peuvent laisser le méridien entièrement libre. 
I Les trappes du toit mobile ont la forme de portions de cylindre 
I et glissent dans des coulisses et dans le sens vertical, de sorte 
qu'en les abaissant toutes du même côté , on peut rendre le ciel 
presqu'endèrement libre , dans le sens d'un vertical qUelcon- 
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que. On peut , à Volonté , ne décoavrir qu'une partie du ci*!; ' 
cette faculté devenait importante dans un lien qui, parsahao- i 
leur, est trfes-exposéà la violence des veuts. | 

Les instrumens , par leur communication avec le rocher sur ' 
lequel l'édifice est construit, ne seront pas tout-à-fait à l'abri 
de petites secousses. M. le professeur TVallace (i) etM. fiirM- 
denon avec qui je visitai l'observatoire , me montrèrent qae 
des chocs sur le rocher extérieur se propageaient jusque dam- 
le mercure préparé pour les observations ; les vibrations k ; 
transmettaient aussi jusqu'au haut du piUer conique qui M\ 
porter le cercle vertical. Du reste , on pouira prendre , en cal . 
de besoin, les précautions nécessaires pour que rien ne trouUt 
l'astronome pendant ses observations. 

A câté de l'observatoire se trouve encore un cabinet avM 
quelques instrumens astronomiques ; on montre aussi une Selle , 



(I) J'ai viait<! anisi avec ceanTant, le liea ou repoietitlea cendrei dcjfoc- 
Laurln; lemonameiil &eyi dam le cimelîjre <f une petite ^liwi, (Gr^frim 
cAurcA) □• M compon qae d'une gimple pierre, 
daiH nn rïaii mur ; ou y lii let moti suivant : 

' ï Infra littis est 
I Colin Mac-Laurin 

Unthes. oUni in acad, Edim. Prof. 
Electua ipia Hewlono SDadente 

H. L. P. F. 
Non al nomini patemo conmlst 

Mam tali auiilio nil egel ; 
Se<] ni in boc infelici cam£« 

tlbi luclus r^nant et pavor 
Hortalibai pronns non absit golatinnt. 

HnJDS «Um scripta cvoWc 
Mentemqne tantarum reram capacenii 

Corpori cadnco sapenlilam crede. * 

Tant à tàti le tniDTent le monument de Blair, cdni de BobèrUon,ii! , 
Pictairn et de plosients autres liommes illastres que FËcoue s'^nwgatiltil'* 
)usle tilre d'evoii prodeila. 
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chambre obscure oti , par un mécanisme trës-sirapte , od peut 
fouir du tableau varié de tous les environs. 



PHYSIQUE. 

&trUt stries £une forme particulière que présente tinefiamme 
agitée; par A. Quetelet. 

On s'est beaucoup occupa de toutes les particularités que 
présente la flamme ; je doute cependant qu'on ait fait, mention 
dn phénomène suivant, dont l'observation m'a paru très^u- 
rieuse. 

On sait que la flamme d'une cbandelle , quand elle est tran- 
tpàllCf prend la forme d'un cône lumineux dont la partie inté- 
rieure est obscure; la nappe brillante qu'elle présente est 
continue et transparente (i). Mais si la flamme devient agitée 
et tremblotante (ce qui arrive généralement quand la mëcbe est 
un peu longue), eOe devient en même temps discontinue vers 
la partie supérieure , et l'on aperçoit dans le sens borînontal des 
lignesangulairesou stries alternativement lumineuses et obscu- 
res. Les bords de la flamme sont très-sens ibiement dentelés & 
la partie supérieure. On remarque aussi que les stries dont 
nous venons de parler, sont asseï semblables à celles qu'on 
aperçoit dans ufie eau qui Coule dans un canal peu profond. 
Au lieu d'emplojrei; la flamme d'une cbandelle pour produire 
le pbéuomène, on peut se servir de celle d'un quinquet dont 
on a fortement élevé la mèche , après avoir retiré le verre. 

Le tremblotement de la flamme paraît dû i une volatilisation 
plus grande du suif, occasionnée par la longueur de la mèche. 
Cette volatilisation plus abondante amène un refroidissement 



0} Voyezlc numâvprikUeiit (hb Correspondance , page 258. . 
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qui porte obstacle à la «oinbufllioD , demaniève que oertûiui 
parties seulemeat sont enflammées, tandis que d'autres demeu- 
rent obscures. Il parait que c'est k l'alternation de ces coocltes 
qn'on doit attribuer le phénomène qui nous occupe. 

&ir la propriété du. froid de réprimer la combustion (extrait 
d'un Mémoire de M. le docteur Maébteiis de Haestricbt). 

Plusieurs phénomènes remarquables sont dus à la propriété 
du, froid de réprimer la combustion. L'expérience m'a prouvé 
que tous les corps combustibles, quels qu'ils soient, peuvent è\n 
privés de la faculté de brûler en leur mêlant une assez grande 
quantité de substances incombustibles. La théorie rend facile- 
ment raison de ce phénomène. Rappelons.nons que , lorsqu'on 
corps combustible a pris feu en un point, il faut , pour que la 
combustion puisse continuer, que la chaleur qu'elle dégage soit 
assez forte pour élever ses parties environnantes à la tempé- 
rature nécessaire k ce que leur combustion avec l'oxigëoe puisse 
avoir lieu. Si donc on mêle à un corps combustible une matière 
qui ne soit pas .susceptible de brûler, celle-ci se trouvant in- 
terposée entre les particules du combustible et les dissémiuant 
dans un plus graud espace, il est clair que si on met le feu à 
l'un des points du mélange, la combustion dans ce point ne 
saurait être intense;^ la chaleur développée sera par conséquent 
très-faible et se trouvera souvent insui&sante pour faire brûler 
les parties contigués , la combustion s'arrêter^ donc au point 
directement échauffé, et le mélange paraîtra incombustible. 
Voilà pourquoi il est si difficile d'incinérer et de brûler complë- 
tement le ■;barbon animal, qui contient beaucoup de matière 
incombustible, telle que le phosphate de chaus; et il faut même 
en général, pour qu'il puisse être-brûlé totalement, que chaque 
point de la. masse soit échauffé directement au degré nécessaire 
pour la combustion ; ce qui comme on sent aisément exige un 
feu intense et lopg-temps soutenu. La poudre à canon , qui est 
une des substances les plus inflammables que l'on connaisse, 
peut être rendue incombustible en lui mêlant en asses grande 
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))uantité des substances terreuses non-susceptibles de brûler ; 
l'ai obtenu cet effet en la mêlant avec le double environ de son 
poids de carbonnte de cbanx. Il est aisé de prouver que si ce 
m^nge ne s'enflamme pas', c'est uni<piement parce que , daos 
le point oîi on met le feu , il ne se développe pas assez de cha- 
leur pour que la combustion puisse se propager dans toute la 
masse ; car en cbauf&nt le mélange dans une cuillère de fer au- 
dessus de charbons ardens , de maniëre h porter le tout à la 
température requise pour la combustion de la poudre, alors 
celle-ci prend feu et 'brûle complètement en laissant la craie 
pour résidu. 

Mais parmi les matières combustibles , aucune ne nous pré- 
KDte la propriété que nous venons d'indiquer , d'une manière 
pins frappante que les mélanges gazeux explosifs. On sait que 
ces mélanges peuvent être privés de la faculté de faire explo- 
lion , en y ajoutant en assez grande quantité un gaz qui ne soît 
pas snsceplible de contribuer k la combustion. La théorie rend 
parfaitement raison de ce phénomène. La partie du mélange à 
laquelle op met le feu dans l'intention de déterminer par la 
combustion Tinflammation de toute la masse (comme cela arrive 
dans un mélange explosif fait en proportions convenables) ne 
pourra brûler avec son intensité ordinaire , parce qu'elle con- 
tient peu'de fluide susceptible de combustion et parce que ce 
fluide est refroidi par le gaz sur-ajonté au mélange ; la chaleur 
développée dans le point enflammé sera donc très-faible , comme 
celle dégagée par un corps qui brûle dans un air vicié; elle ne 
pourra par conséquent sulBre pour échauffer la masse ni même 
les parties environnantes à la température requise pour la com- 
binaison , d'autant plus que le gaz sur-ajimté enlève une grande 
partie de la chaleur qui , dans un mélange explosif fait en pro- 
portions convenables, est employée tout entière h en élever la 
températui-e ; la coinbustion s'arrêtera donc au point que l'on 
a enflammé , et la petite quantité de chaleur et de lumière qui 
en provient se confondant avec celle du corps qui y a mis feu , 
le mélange devra se comporter comme s'il n'était aucunement 
>t>Oanunable. L'explication précédente suppose qu'il y ait réeI-< 
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lement combostion dans le point du mélange oit le feu a été 
appliqué^ et c'est ce qn'oD ne saurait contester; car l'additH» 
d'ua gaz étranger aa mélange explosif ne faisant qne le raréfier 
ou en disséminer les particules dans un plus grand espace, et 
la température nécessaire à l'inflammation des mélanges explo- 
sifs étant indépendante de leur raréfaction, ainsi que Daiyr l'a 
prouvé (Ann. de chimie , tome 4) i il s'ensuit que le gaz étran- 
ger ne peut enti-aver ta combustion que de la même manière 
que le carbonate de chaux entrave celle de la poudre k canon 
h laquelle il est mêlé. Pourvu donc que l'on chauffe suffisam- 
ment le mélange gazeux dans un point quelconque , il faudra 
qu'il brûle dans cet endroit ; mais la combustion ne se propa- 
gera'pas k raison du peu de chaleur qu'elle développe , & moioi 
que toute la masse ne soit directement échauffée au degré né- 
cessaire pour l'inflammation. Des expériences directes prouveot 
encore ceqfae nous venons d'avancer. Si l'on fait passer des étin- 
celles électriques à travers un mélange d'bjdrogène et d'oxigfcne 
qui ne soit pas susceptible de faire explosion , on voit , quoiqu'il 
n'y ait pas de combustion apparente , que le mélange diminue 
peu k peu de volume, ce qui annonce une combustion par- 
tielle de la masse. 



Lettre de M. Ci. Mobreh, candidate l'université de Gand, ! 
sur le lait qui a ét4 soumis à teïullition. 

Je prends la liberté de rappeler ï votre souvenir que, lors 
de mon séjour & Bruxelles,' vous me parlâtes d'une observatioa 
sur le lait : observation que je m'engageai à répéter. Je m'en 
suis occupé depuis avec tout le soin dont je suis capable 

Lorsqu'on soumet à l'ébullition dans des tases ouverts nne 
certaine quantité de lait (et l'on préférera celui qui n'est prant 
écrémé) , on observe que bientôt à l'apparition de quelques bul- 
les qui ne sont que des signes précurseurs de l'ébuUitiotf , il k 
forme, sur tdute la surface du liquide, une pellicule d'épais- 
seur variable, étendue, unie, blanche, opaque, grasse antco- | 
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ier> A peine formée^ cette pellicule se meut par ondulations 
rges qui la font monter et descendre lentement à quelqae dis- 
nce du bord du vase. Outre ce mouvemeD^ ondolatoire , on 
1 observe un autre bien plus curieui. C'est un tressaillement 
tcal , un plissement partiel et subit ; ce sont des crispations 
Egulières et instantanées qui affectent tautôt telle partie dé 
i pellicule ou membrane,- tantôt telle autre. Les mots me 
lanquent pour exprimer la juste id^ qu'on doit se taire du 
hënomène. Ces espèces de plis qui paraissent et dispa* 
lissent tour à tonr, comme si elles étaient produites par des 
ndes, se régularisent d'une manière trH-constante , et, le 
i\us souvent, dies s'offrent sous la fûrme d'une feuille de 
bugëre oii d'une barbe de plume, tout ctMnme des cristalli- 
atioQS de sel. Il s'a^t de savoir maintenant les raisons de ce 
pWnomèue. 

Depuis loug-temps, les chimistes ont remarqua que, par IVva- 
poration , il se forme une pellicule sur la Surface de ce liquide , 
et que c'est à cette pellicule qu'on doit le singulier pWoom^e 
du soulèvement du lait & la température de l'Aullition. Si on 
tnl^e la pellicule, le soul^ement cesse, parce que sa cause 
est détruite; mais pour peu qu'on laisse le laîtsurle feu, nue 
autre pellicule se forme et le soulèvement se répète. C'est donc 
nu phénomène constant que la formation de la pellicule; c'est 
donc une suite nécessaire de l'augmentation de température 
qa'acquiert le lait , de sa tendance è l'ébuUition. Or , leS autres 
liquides tels que l'eau , ne donnent jamais naissance à une telle 
membrane. Je ne connais de liquides qui jouissent de cette 
propriété que ceux formés dans les corps vivans, et encore parmi 
ces derniers , ceux seulement que je nomme Organùéa , parce 
<[u'ils contiennent des élémens organiques distincts : le sBOg , 
le chyle , etc., sont de ce nombre. Il faut donc chercher la cause 
du phénomène dans la composition même du liquide. Ici , il 7 a 
'deux chemins à suivre. Il faut résoudre le problème, eu s'ai- 
I dant de quelques considérations ou chimiqnes ou auatomiqnes , 
i parce qu'elles nous font découvrir la composition du lait ; et 
I considérations nous mèneront k un effet physique connu; et 
Tom. IF. a3 
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de cet efEê4 découlera , comme d'elle-même, la solution delà 
<}uestioD. 

Les chimistes nons apprennent que le lait est formtf de <n^ , 
me , de matière caaeuse et de petit-lait ; les physiciens , que la I 
crème est de ces partids , la plus Wgëre en <poids spëcifi^e. 
Dès lors, on conçoit pourquoi, lorsque les circonstances le per- 
mettent, la crémè surnage. Les [^lysiologistes ont d&ouverl 
que lé lait ert un liquide glandulaire, presqu'entih-ement com- 
pote de globules- visiiÀes , distincts , 'libres , solides et spheriques. 

Or, j'ai examine au microscope le lait- étendu en couche 
trës-mince snr des plaques de Verre , et avec un grossissement 
dé lOb lediamètrej j'ai reconnu ces globules. J'ai dit qu'ils sont 
sôlîdrà, parce que le lait desséché les montre Ëncdre dans le 
même état que lorsqu'ils nageaient dans le liquide. Or , s'ils 
étaient eux-mêmes liquides , ils disparattraient. 11 est donc avéré 
quévparLedessépheinent , les démens organiques du lait ne se 
dâruimnt pas. Un des «ffets les plus remarquables du dessé- 
dtéMent , est la ïéumon des globules , ou lenr agglutioatioii 
MutoeUe. 

> J'ai eompio-é entre eus , sous la inême lentille du microscope , 
la dréme et le petit-lait , et j'ai reconnu que les gIcAinles sont en 
très-grand nombre dans la crème par rapport à ceux du petit- 
lait, Ujicalcul approximatif me démontre que sor un centimètre . 
esaré, les globules sont au nombre de 900 dans la crème, tandis - 
qnll n'y' en a que 100 sur une étendue égaie de petit-lait. Le { 
rapport est donc coitime i I 9. | 

Lors donc qtl'on mettra dans un vase ouvert une certaine 1 
quantité de lait et qu'on chaufera ce lait , il est c|air que le» | 
premières' coacihfes de crteie s'évaporeront; que les élémens ] 
sijfdes se déposeront et, en vertu de leur légèreté, occuperont ; 
laicouehetrupérieuredu liquide. Or, nous avons vu que, quand 
lelait'Se dessèc^, les globules resten't et s'a^lutinent.Leméme I 
phénomènea lieu Dvaot et pendant l'ébullition, parce que le lait 
s'évapore et qu'il se dessèche. De l'agglomération des globules 
sohdM naît la menbrahe; et ce qui le prouve , c'est que , vue j 
!iu microscope , cette membrane se présente sous la forme d'une : 
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pellicule eDti^ement et UDiquement compo^ de gilobul«s joiU- 
pos& les uns contre les autres. J'ai voulu m'assurer de ce fait 
d'une manière plus certaine encore. J'ai mfs dans un petit rase 
plat de porcelaine , haut seulement d'un et demi centiin^tre et 
de cinq centimètres de diamètre -, une portion de lait avec trois 
portions d'eau que )'ai chauffées ensuite ^aduelleneot. ;U s'est 
produit une membrane bien mince et très-transparente, parce 
que le nombre d'él^mens organiques ou de globules était, daua ce 
liquide , bien moindre que dans le lait non mélangé. J'ai poussé 
r^buUitioD iusqu'% parfaite einccation , et alors il m'est resté 
une pellicule boursoufQée, sèche, conservent tous les plû et 
les ondes en feuilles de fougère. Cette membreue tFèstcaBsaiite 
et nullement plicatite, est également composée de glebules 
justa-posés les uns contre les autres. ... 

C'est cette membrane d<»it nous venons d'expUquer la fer- 
ZDfttion sur le lait, qui donne lieu au soulèvement de cette 
liqueur, parce qu'elle s'oppose au libre dégagement djicat or i<{ue 
cpû émane des couches inférieures. L'eipension desga^ ^idee 
Tapeurs élève iamembrane, et /e/oi'( se ïO"/^ce, mais pour cela, il 
iaut une ébuUition complète. Cepeodaitf, «vaut ce terme, on voit 
jdes bulles se dégager : elles crèvent eu partie sous la membrane, 
£t delà les ondulations diverses que cette deraière éprouTe; 
de là le balancement qu'elle montre. Joignez à ce prenûer effet , 
celui des courans qui se forment daas tous les liquides chauffés , 
et vous aureE la cause du plissement de la membrane , de* 
interruptions de ce plissement , qui alors imiteront des crispa- 
tions réitérées , parce que les courans varient en intensité et 
en direction. Enfin notez qu'à mesure que tous ces mouvemens 
s'exécutent , le lait s'évapore toujours , que sa pellicule augmente 
en épaisseur par le dépôt et l'agglutination des globules solides , 
qu'elle se colle aux parois du vase. De là ces ondes royonnantes 
qu'on observe facilement sur les petits vases plats dont j'ai parlé 
plusbau'.. 

En résumé donc , on voit évide^nmeot que ce phénomène 
résulte du concours de circonstances très-diverses } la composi- 
tion du lait formé d'éUmens chimiques de pesanteur spécifique 
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diffSlvnte , sa structure organique , les modificatioDS ' qne ses 
(3^enS aiiatomiques éprouvent par l'action des âgenis physi- 
<pies, etc. 

Je ccmseilte & toutes les personnes qui voudraient répéter les 
■expériences citées, de se servir de petits vases plats de porce- 
laine d'uB demi-pouce de hauteur. Le lait de vache montre le» 
eSets les plus mai^qufe ; celui de femme donne naissance à de 
trop épaisses membranes ; ce qui dépend peut-être de l'irrégu- 
larité de ses globules dont les uns 'égalent en diamètre trois des 
autres. Le lait de vache ne m'a présenté aucune différence de 
■diamètre dans ses globules ; il sont tous égaux. 

Voici la série des phases successives sous lesquelles se montre 
le Iwt xersé dans des vases que nous venons de citer , et à une 
chaleur qu'où augmente graduellement. 

Une légère vapeur s'échappe du liquide , dès qu'il s'échauffe; 
dés balles se forment et se rendent presque toutes vers les 
parois du vase et j crèvent. Quelques Histans après , la surface 
du lait paraît figée; c'est la première apparition de la membrane; 
par^ci par-là , on voit un foïble tressaillement , mais bientôt une 
Ibule de gerçures se montrent sur toute la surface du lait qui se 
présente nlorssousformeliquide dans ces gerçures, et sous forme 
solide dans la membrane. Des ondulations réitérées naissent sur 
toute son étendue, et peu à peu la pellicule se solidifie davaatage: 
ses pièces séparées par les gerçures se soudent par l'évaporation 
du lait liquide qu'elles avaient mis à découvert. Bientôt les 
plissemens en feuilles de fougère surviennent de tontesparts, mais 
de préférence à la périphérie du vase, et tendent vers le centre; 
la membrane se soulève , le lait bout. Les vapeurs qu'il lance de 
ses couches percent la membrane qui descend de nouveau, mais 
jamais en entier, parce que ses bords collés tout autour du vase 
l'arrêtent. Si on continue d'augmenter la chaleur pendant on 
temps assez long , tout le liquide s'évapore et il ne reste que h 
pellicule avec tous ses plis, ses on^Iat ions j etc. Elle se dessèche 
et on peut la conserver dans cet état aussi long-temps qu'on vent. 

Sans ce phénomène , il est facile d'apercevoir que l'évapora- 
tion joue un assez grand rôle. Il est donc permis de se demander 
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54 cette «^ration se manifeste également et toujours avec les 
mêmes Girconstances dans les lipides , quel qtie soit leur ^at 
modifia par la chaleur. Sans doute, une portion d'eau soumise 
dans un vase ouvert à la libre action de l'air , va sVvaporer 
également par toute sa surface supérieure et en raiaon de 
retendue de cette surface ; mais , lorsque l'eau est chauffée , en 
est-il de même? vmlà ce que je voulais savoir. A cet effet, j'ai pri» 
un vase hémisphérique , nof'ren dedans , et j'y ai versé-de Veau 
de rivière que j'ai chauffée jusqu'à e'bullition. J'ai ensuite ôlé 
le vase du feu et j'ai laissé refroidir lentement le liquide ; je nte 
suis placé de manière à voir par réflexion toute la surface : ce 
qui était d'autant plus aisé que le vase était noir, et voici ce quie 
^'ai aperçu : 

La vapeur assez blanche qui s'échappait de l'eau, ne s'en élan- 
çait pas uniformément , mais par bouâ'ées oudojautes : une 
ibule de toumoiemens agitaient la vapeur même sur la surface 
du liquide , et fort souvent , elle restait comme attachée à cette 
surface , par lignes blanches diversement contournées. La sin- 
gularité de ces mouvemens me suggéra l'idée qu'ils devaient 
avoir été imprimés à la vapeur , non par la force d'expubion , , 
ni par celle de son expansion propre, mais bien par quelque 
agitation du liquide.. Afin de m'assurer du fait, je saupoudrai 
la surface de J'eau de poudre très-fine ( impalpable ] de talc 

■ ordinaire (matière fort légère qui surnage sur l'eau). Les petites 
peloteS' de cette matière s'étendirent de suite sur ie liquide , 
comme le ferait une goutte d'huile; ses nombreuses parcelles 
s'agitèrent bientôt, en tournant tantôt sur elles-mêmes, tantôt 

. dans des cercles et mille autres courbes. Toute la surface du 
liquide paraissait en mouvement et agitée ; phénomène qui 
montre assea la liaison des ondulations de la vapeur aves 
les a^tations du liquide, et qui ne peut être attribué qu'à la 
différence de raréfaction du liquide dans ses couches diver- 
ses. Un fait qui- me prouverait assez la vérité de cette assertion, 
c'est, la déposition si singulièrement conformée de matière 
calcaire que tient en dissolution ou en suspension l'eau de n~ ■ 
vière, A mesure que cette dernière se refroidit et s'évapca-e, 
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elle précipite une poudre calcaire au fond du vase; mais cette 
précipitation n'a point lieu uniformément sur tout le fond, et 
ne forme point une couche étendue homog;ëne , comme on 
devrait s'y attendre. L'effet est tout autre. La substance cal- 
caire précipitée est sous forme de li^es ondulées toutes dis- 
posées dans le même sens et assez régulièrement parallèles , 
sauf quelques embranehemens partiels qui naissent de quelques 
unes d'entre elles. Dans les va&es hémisphériques , à fond petit 
et plat, tels que ceux dont je me sers , les lignes de calcaires 
sont plus larges vers le centre et s'étendent toutes parallèlement 
au diamètre transversal. 

La constante régularité de ces dépôts de matières précipitées, 
ferait croire que les couches de liquides alternativement chauf- 
fées et refroidies par leur transport successif du fond du vase 
vers la superficie , vont toutes parallèlement les uues aux au- 
tres , & peu près comme des solides concentriques et enclava 
les ans dans les autres ; et peut-être ne serait-ce même qu'entre 
ces couches qui se froissent mutuellement dans leuir mouve- 
ment contraire , que lei tnatières tenues en suspension peuvent 
se précipiter et ainsi former des lignes parallèles , séparées entre 
elles par des intervalles égaux en largeur à l'épaisseur des cou- 
ches de liquide; car, si une couche monte, tandis qu'une autre 
descend, une petite épaisseur de leur paroi , par lesquelles ces 
couches se touchent, restera sans mouvement, puisque cein 
qui l'agitaient d'abord , se trouvent détruits par leur opposition; 
et si une telle portion d'eau est sans mouvement, }e ne vois pas 
pourquoi , en vertu de l'évaporation qui continue toujours en 
diminuant là quantité de liquide, les matières solides ne pen- 
vent et même ne doivent s'en précipiter, plutôt que des coacbes 
de liquide sans cesse agitées et transportées de haut en bas et 
de bas en haut. Je le répète, les dépôts de matières soVdes que 
les eaux tiennent en suspension , font croire que tout se passe 
ainsi. Pour bien observer ces effets, il eït inutile de dire, je 
crois, queies vases doivent, pendant le refroidissement, être 
en repos parfait. 
Il est donc possible que les couches de liquide ne conservenl 
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plus , vers la superficie , la même re'gDlarité d'ordre j.^t qa'çinsi , 
en vertu de plusieurs causes coacomitaotes , telles que, IVv&- 
poration, la raréfaction de l'air pesant su^ le liquida, raràfac- 
tion qui fait naître des courans divers, etc., la surface du liquide 
se trouve irrégulièrement agitée , comme le démontrent' d'ail- 
leurs les particules de talc jetées sur de. l'eau très-chaude qui se 
refroidit lentement. 

Or , ces irrégularités de mouvement à la surface des liquides 
chauffés , doivent sans doute modifier l'état d'une pellicule qui 
représente cette surface dans les liquides organisés , et lui com- 
muniquer une foule de mouvemeos partiels qui viendront 
encore changer la constitution organique de la pellicule. Voilà 
donc, ce quime portée attribuer le tressaillement du lait chauffé 
au coDconrs de toutes ces circonstances , produites , pour la 
plupart , par l'augmentation du calorique & laquelle le lait est 
soumis; et cela est si vrai que, lorsque ce liquide séjourne pen- 
dant Sou 10 jours dans des vases j il se forme bien sur sa surface 
une pellicule , mais alors cette peUicole ne présente aucun 
plissement semblable à celui que la chaleur y fait développer. 

GaDcl,ce8inar3l828. 



MÉCANIQUE INDUSTRIELLE. 

Sur les rapports entre le nombre des lettres qui composait fal- 
phabet dans les différentes langues. 

Il est important pour les imprimeurs et les fondeurs , de con- 
naître les proportions des lettres qui contposent l'alphabet dans 
les différentes langues , afin de pouvoir former leurs assortd- 
mens. La connaissance de ces proportions peut également inté- 
resser le philologue : d'une autre part, des gourememens aoup- 
^nneux y ont quelquefois eu recours pour déchiffirer (es cor- 
i-espondances, dans lesquelles on substituait, les unes aus autres 
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les liettres de Talphabet. Gomme ces propordoos sont géo^ 
lemeot trës-peu comiaes, nous avons cru b!en faire en t 
gnant ici celles de trois alphabets. 



3i3 


436 


,63 


Si 


46 


?» 


1' 


i53 


'V 


^3 


.,5 


■93 


oo<» 


lOOO 


lOOO 


'So 


6i 


6j 


>,5 


4. 


100 


l52. 


35 


9» 


ai8 


36i 


-80, 


5 


3i 




ia5 


, 


. 



agg 



4io 



563 


4o4 


6io 


3oo 


3l3 


,3o 


45 


.38 


>3o 


• 


T 


u 


33, 


»94 


5., 


i8o 


488 


34o 


j,. 


36, 


43o 
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La lettre e est celle qoi se reprcdiiit le ploa fréquemment : 
les résultats qae nous donnons , expriment combien de fois le» 
autres lettres se reproduisent comparativement k celle-ci. Il 
est à remarquer du reste que ces proportions ne varient pas 
seulement en passant d'une langue k l'autre, mais même en 
passant dans une même langue d'une branche k l'autre; de la 
poésie, par exemple , à la prose ,. ou de l'histoire aux sciences; 
ou même d'un ^uteur à l'autre , quoiqu'alors les variations 
soient incomparablement moins sensibles. On déduit encore 
de ce qui précMe les rapports suivans : 

BOLLinUIS. rKlNÇUI. ITALIBH. 

Voyelles . . . ao66 aSig 34 lo 

Consonnes . . . a854 38a4 3g66 

On voit que dans les trois alphabets, le nombre des consonnes 
l'emporte sur le nombre des voyelles , et pour looo lettres de la 
première espèce , on en compte ^^4 ^^ '^ seconde en hollandais ; . 
893 en français ; 860 en itahen. Ces rapports .mériteraient d'être 
établis avec plus de précision et pourraient conduire i des 
résultats intéressans ; nous croyons du reste que nous pourrons 
indiquer sons peu des recherches beaucoup plus étendues et 
soumises à un examen plus rigoureux; nous apprenoDS que 
K. Baye% s'occupe de ce travail. 



STATISTIQUE. 

Sktrles institutions pour les secours dans le rt^aumedes Pays- 
Bas, eh 1826 (voyez le numéro précédent). 

Nous avons dé"^ fait connaître dans la Correspondance, ■<io\.\\\, 
page 246. quelle est la population des différentes pravinoes du 
Rt^aïune; nous pourrons donc nous dispenser delà reproduire 
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ici , et a6n d'éviter la iiiiilt)|4icité dea BOiiibras , iKma ne donse- 
roba qne des rapports qui sont plus facilement ocnaparables : 



SECOUBS A DOMICILE. 



FroTÎaces 
Brabant septentrional. 
BrabaDt m^ridioDal 
Limbourg . . . 
Gueldrc .... 

Liège 

Flandre orientale . 
Flandre occidentale 
Hainaut .... 
Hollande septentrio"' 
Hollande méridionale. 
Zelande . 
Namur . 
Anvers • 
Utrecht . 
Frise . . 
Overyssel 
Groningut 
Drenthe . 
Luxembourg 
Le Royaume 



68,21 a. to,64 
229,86 3,33 



1,85 fl. 130,16 



126,37 
67,16 

176,39 
96,74 

.46,94 

i88,3o 

93,08 
62,41 

1 36,39 
66,57 

118,90 

II 3,(^6 
40,4^ 
47-96 
36,o4 
7,88 

i23,o5 



3,75 
12,62 

»,44 

5,5o 
4.7" 
3,16 
8,09 
a3,o[ 

i^ 
11,16 

>6,4o 
10,05 
17.03 
a5,24 
iS,4o 
7198 
7.3' 



9.77 
5,77 
4,78 
3,73 
4,38 
4,.o 
6,37 

'9,7» 
10,11 
S,3a 

7t<>8 
ia,ao 

7,93 

5,56 
5,39 
4,48 
2,55 
0,93 
6,79 



110,67 
55,55 

i36,8j 

ii4,k 
95,19 

110,18 
78,<«l 

95.;> 

i3i,5i 
I3j,»i ■ 
«■* 
jftSl 
143* 
loiÀ 
.01,9s 

Si,M 

6a49 
73,«( 
99.'I 



A et A' désignent les rapports entre les DoaAwes des individui 
secourus et la population , calculée sur 1000 âmes, 

B et B' le montant proportionnel do total des dépenses pv 
individu et par an. 

Si l'on compare les nombres précédena à «nu que nous 
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rons donnés dans le volmne précédent , on verra sans peine que 
^ provinces populeuses et particulièrement celles qui passent 
our être les plus riches , sont celles qui comptent le plus d'in- 
igens; ce sont aussi celles oii la mortalité et la reproduction 
e foat le plu? remarquer. Nous ne confondrons pas les pro- 
inces riches avec celles oil rfegne une aisance générale; cette 
tistinction se fkit sentir de la manière la plus pénible dans les 
ésultats statistiques. 

Les institutions pour les secours sont ou locales ou pour tout 
le Koyaume; voici les nombres relatifs aux premières : 



Hombre des inititntioni 
IndiTtdai «e«mnn . - 
Fniii d'adminiitralion •' 
Secoara de toute esjÂce. 
Kcvenus de proprî^Ua. 

Souicriplions et dons 

CoHecte. ..... 

Sabsidcs iet communes 

Subsides dca prov. ou de Véutt, 



ADMTHISmATTONB ET SOCIETES 



SECOVlï DISTKIBUTlOir (aïKITÂ : 

1 amieil*. d'*Ut»>>t. niMcil'lla. 

5,t39 36 4 

5^5,652 22,056 1448 " 

656,483 ■ 

4,792,!56' 82,424 

2.811,670 ■ 



(,297,280 

1,397,051 

(0,146 



3.(58,749 
2.860,917 

368.559 
810,895 
86.735 



Les institutions pour tout le Royaume se composent princi- 
palement de l'hospice militaire de Lcyde et de l'hospice de 
Messines ouvert auï filles des militaires devenus invalides , ou 
morts au service de l'état. Le nombre des individus secourus a 
été de '^433 ; le total des dépenses de i,i34,23a fi. . 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



Ifieuwe f^erkanàefingen der i"» kîasse van het KomnMijk 
Ifederlandschc Institut , in-4'', Amsterdam, chez MuUer a 
comp, , i8a8. 

Cette seconde partie du a' volume des nout^aux M^oira , 
-de l'institut, renferme cinq écrits , dont trois ont pour objet 
des recherches sur difFérens points d'histoire naturelle (i) ; 
les deux autres concernent plus particulièrement les sciences 
mathématiques. L'un de ceux-ci est de M. fan Utenhot^, et 
traite de la difii^rence qui existe eotre les miroirs sphérîques et 
paraboliques, employés dans la construction des télescopes. 
L'auteur s'est occupé d'examiner quelle est la plus grande er- 
reur que l'on commet en prenant , au lieu de ces derniers mi- 
roirs , les premiers ; il décrit & cet effet un cercle dont le centre ' 
est, sur l'axe de la parabole, à une distance du .sommet de 
cette courbe , double de celle du foyer. Ce cercle représente , 
une section méridienne du miroir sphérique : en menant alors 
tm rayon vecteur du centre, et en nommant J' le prolonge- 
ment de ce rayon, compris entre la circonférence et la parabole, 
il calcule sa valeur en fonction de la distance focale et du dis- 
m^e du mii-oir ; il applique ensuite la formule à différens 
exemples, et trouve que la quantité J est dans sa plus grantle 



:s sont Je MM. Thj-uen , Saiulifort «l Crolik , 
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'aleur r d'une ligne dans le grand télescope â!Hérschel ; et 

le ■, , ■ — dans te grand télescope fait pour l'observatoire do" 

■■ejde par les artistes frisons Rienks et Roeloft. 

Un mémoire de M. Beyerindt , ingénieur en chef du water- 
.taat, a pour but de rechercher jusqu'à quel point les théories 
>raduites jusqu'à présent, peuvent servir à calculer le mouve- 
nent des eau ï dans les canaux. L'auteur considère successîve- 
netU les principes sur lesquels reposent les théories, l'applica- 
doQ des théories aux observations et , enfin , leur utilité pour 
les besoins )ourcaliers et pour la solution de diverses questions 
impartantes sur nos rivières , particuliëremeut dans les pro- 
vinces septentrionales. Ce mérooire, dont l'importance ne peut 
manquer d'être appréciée dans un pays où les travaux hydrau- 
liques jouent an si grand râle , est accompagné de deux cartes 
et de tableaux explicatifs. 

Dedilatationelitjuidorumpercalorem, dissertation inaugurale; 
par G. SiMONS. Utrecht, i8a8. 

M. Simons a discuté l'une des parties les plus intéressantes 
delà physique , dans la dissertation qu'il a écrite \ l'occasion de 
sa promotion au grade de docteur en sciences ; la dilatation des 
liquides a occupé les physiciens & différentes reprises ; il n'était 
donc pas sans utilité de rapprocher les résultats auxquels ils 
fuient parvenus , et d'examiner les causes -d'erreur qni avaient 
pu iullûer sur leurs expériences. Dans le premier chapitre, 
l'auteur expose les différentes méthodes qui ont ét^ employées 
pour déterminer ta dilatation des liquides ; plusieurs sont basées 
fUr l'exactitude des pesées, opérations qui présentent souvent 
dé grandes dii&cuUés dans la pratique. M. Simons donnç 
ensuite les résultats numériques auxquels sont parvenus les 
physiciens, et il cite successivement les expériences à'Âduird, 
de SchnUdt , de Thomson , de Dalton , de Gay Lussac , de iïe- 
Wietc. ; il discute avec soin les erreurs auxquelles peuvent 
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avoir doiui^ lieu les diiTérentes méthodes qu'il trouve géak* 
lement insuffisantes. Un troisième chapitre est plus particulit 
remeut destina à l'examen de tout ce qui concerue la dilaUlin 
dumercure, deTalcohol et del'eau.Le fréquent emploi quel'oo 
fait de ces trois liquides a porté l'auteur à les examiner aT« 
plus de soin que les autres : les expériences de Gay Lussac, 
de Dulong et Petit, de Blagden et Gilpin, de Tralles,k 
Charles, et surtout de BàUstrôm, sont successivement «po- 
sées. Cest aux expériences de ce dernier physicien que l'auteur 
donne la préférence , et il observe qu'il partage en cela l'opinii» 
de M. MoH son ancien professeur, & qui il paie dans sa préfact 
un juste tribut de reconnaissance , ainsi qu'à M. SchrSder qà 
lui a aplani la carrière des mathématiques. 

Parmi les 'thèses posées par l'auteur, nous en avons remarque 
deux concernant la statistique : elles ne nous ont point peni i 
l'abri de toute attaque. La première concerne l'utilité des l* 
bleaux numériques : non expedit totant statisticam tabellU cm- 
tineri; sed tamen ideo hœ tabellœ numericœ non omni ut'liuit 
carent; hoc n.omine cotweniunt cumjbrmtdis malhematids ipà- 
busjidespotest haberi, si omma, Jiuc pertineatîa, accurace suiii 
considerata. Sans doute , les tableaux n'ont de prix qu'autant 
qu'ils sont exacts et qu'ils reproduisent fidèlnnent tous les êir 
mens qui ont une dépendance mutuelle. A défaut de celle 
exactitude, il faut rejeter de la sUtistique non-seulement les ' 
tableaux, mais toute espèce d'observation, comme un bagagt 
inutile qui encombre les chemins de la science. L'auteur avaD- 
ce qu'il n'est point avantageux que toute la statistique se coït 
pose de tableaux numériques ; nous ne concevons guère qac 
la chose puisse être faite autrement pour tout ce qui peut s'e» 
primer numériquement, et M. iSïmon^ lui-même en a doaDc'li 
preuve dans sa dissertation; aimeroit-il mieux des aper^va- 
-^es, des opinions? mais en déânîHve, des aperçus et des 
opini<ms reposent sur des faits observés , ou sont des prqogé 
nuisitdes; s'ils reposent sur des faits, peut on mieux faire que 
-d'en donner une énomération exacte? Peser et compter sA 
les bases de la physique, on pouritùt dire aussi de la statisti- 
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que; le raisonner se ferait que substituer les mots aux choses 
et créer un monde imaginaire, au lieu d'tiD monde réel. L'au- 
teur ajoute encore: Nonaasentimurillis, quikomines, in relauta 
versantes , minori morlalUali obnoxios esseputent quame^enos. 
Prenons y grade; ceci n'est p^s une affaire d'opinion; c'est ici 
que des tab^eavu numériques deviennent nécessaires^ et à moins 
d'en opposer à cens que M. Villermé a réunis pour Paris (ce 
que nous ne regardons pas du reste comme impossible) , il fau* 
dra bien se rendre & la force des nombres. Nous citons M. Vil- 
.lermé, quoique nous sachions fort bi^n que plusieurs autres 
personnes ont cru reconnaître , comme lui , que Vaisance et non 
pas la ricltesse diminue la mortalité.. 

Du reste , ces observations ne portent que sur des thèses qui 
ne sont pas même toujours l'opinion d'un auietir, et elles ne doi- 
vent nuire en rien au jugement favorable que mérite , ^ous tons 
les 'rapports , la dissertation de M. Simons , dans laquelle on 
trouve une réunion de connaissances variées , iine grande 
netteté d'idées et une critique judicieuse. 

— M. S, Strootman nous écrit de Sréda , que dans l'énumé- 
ration des journaux que nous avons donnée d'après M. Somer- 
kausen , à la page a6o de ce vol. , nous avons omis les suivans : 
Amsterdam, f^erzameiingen van wishindige voorstellen, door 
het fViskundig Genàotschap : £en onvermoeide arbeid Lomt 
ailes te boven. — Magaztjn voor wis- en natuurkundige we- 
tentchappen. 

PuBHE&EHDE. Tydschrifi ter bevordering der mathemalisclie 
wetenscliappen. 
Haëtia. JUagaziJn voor de Rekenkunst, 
Abmvek. Wis- en krij'gskundige oefèningen* , 
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QUESTIONS. ■ 

I. Trouver suf le plan d'un quadrilatère simple quelconque , 
le point dont les distances aux sommets de ce quadrilatère , mnl- 
tipli^s par les deux côt^s respectivement opposas , soient égales 
entre elles , de sorte que si A£GS désigne le quadrilatère et P 
le poiot cherché , ou ait 

PA xBCx CD=PB X CD X DAsJ'Cx DA X AB=PD X AB X BC. 

II. Trouver l'équation de le surface touchée constamment 
' par un plan rectangulaire qui glisse le long d'un axe sur un plan 

perpendiculaire k cet axe, de manière que la perpendiculaire 
abaissée sur l'ioter section des deux plans , au point oii le plan 
mobile s'appuie sur l'axe , conserve une longueur constante et 
^eàD. 
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GEOMETRIE. X^ ^ 



Sur PinsCription des polygones réguliers dam le cercle. Extrait 
d'une lettre de M. Timmeeïuiis , professeur à F Athénée 
royal de Toumay. 



Dès la naissance de la g^m^ie , les anciens ^omètres ima- 
ginèrent difiîlrentes méthodes pour inscrire des polygones r^ 
guliers au cercle ; mais le nombre des polygones qu'ils parvinrent 
à sountettre \ des constructions géométriques est fort borné, 
et, cependant, il ne fut pas augmenté depuis Euclide jusqu'au 
commencement de cesiècle.Acetteépoquepiirut, en Allemagne, 
l'ouvrage de'Gauw, \nï\X\Aé Disquisitiones Aritkmelicœ , oh ce 
géomètre, ouvrant une nouvelle carrière k la géométrie, dé- 
montra la possibilité d'inscrire, outre les polygones déjà con- 
nus, tous ceux dont le nombre de côtés peut être représenté 
par iP -i- i, pourvu que ce nombre lut premier, p étant une 
puissance de 3. 

Cette découverte , quoique fort importante , était loin de 
remplir l'espèce de lacune que laisse dans la géométrie l'inscrip- 
tion des polygones réguliers ; et le nombre de polygones non 
inscriptibles par des procédés géométriques , est encore infini- 
ment plus grand que celui des polygones inscriptibles ; cepen- 
dant, dans le dessin de fortification, dans le dessin linéaire, et, 
en général , dans presque tous les arts mécaniques , on éprouve 
à chaque pas le besoin de tracer de semblables figures ; c'est 
pourquoi , à défaut de constructions géométriques rigoureuses, 
on eut recours aux procédés empiriques pour les dessiner avec 
une exactitude suffisante. Le chevalier Deville , dans son Traité 
Tom. ir. 34 • 
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de Fortification , donna , le premier, une semblable constructÎMi 
qui remplissait assez bien le but , et qui est encore ea usage 
aujourd'hui. Sa méthode consiste à construire sur le diamètre 
du cercle, un triangle équilate'ral ; & diviser ce diambtre en au- 
tant de parties égales que l'on veut avoir de côtés , et k joindre 
le sommet du triangle à l'extrémité de U seconde division; et 
l'arc compris entre l'extre'mité du diamëtre et cette droite pro- 
longée forme une des divisions de la circonférence. 

Cette construction , fort simple , avait cependant le défaut 
d'être d'autant plus inexacte que le nombre de côtés du poly 
gone était plus grand, c'est-k-dire, qu'elle était d'autant moins 
ntile que l'onenavait plus besoin pour suppléer au tâtonnement 
qui est toujours fort long pour les polygones d'un grand nom- 
bre de côtés. Cette observation n'échappa pas à une persoune 
qu'une illustre naissance et de hautes fonctions semblaient 
devoir éloigner d'une étude aussi aride , et que je crois ponvw 
nommer sans indiscrétion, S. A. R. le duc Bernard de Saxe- 
fVeimar. Dans une lettre sur différens sujets qu'elle me fit l'hon- 
neur de m'écrire , elle me fit connaître une construction qni ne 
le cède en rien à celle du chevalier Deville du côté de la sim- 
plicité, et qui a sur elle l'avantage d'être d'autant plus exacte 
que le polygone doit avoir plus de côt^s. 

On divise le diamètre AB [fig. i,pl. 8), en autant de I^a^ 
ties égales que le polygone doit avoir de côtés ;-sur ce diamètre, 
on élève un rayon OC perpendiculairement , et on le prolonge 
ainsi que OB , d'une longueur égale h une des divisions de AB; 
joingnant les points Ë et D , la distance du point G à la troisième 
division H , à partir du point B , sera un côté du polygone ré' 
gulier inscrit. 

Pour un polygone de quatre ou cinq côtés , on ne ftra usage 
ni de cette . construction , ni de celle du chevalier ^ei'tUt , 
parce que le tâtonnement y conduit plus promptement ; mail, 
pour les polygones d'un plus grand nombre de côtés , celte 
construction présente dans la pratique les plus grands avaDti- 
ges : c'est cette considératâon qui m'a déteroiiné à la reiulr* 
pnblique. 
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&ir le rapport des côtés d'un triangle rectan^, par 
M. J. G. Otteha , docteur eu lettres, à Utrecht. 

n est gëoéralement.coDau que les nombres 3, 4i 5 et 5, 
la , i3, expriment le rapport des côt^s d'un triangle rectangle, 
de manière qu'on peut vérifier la propriété des carrés , iana 
£tre embarrassé par des fractions. Je. ne sache pas qu'on ait 
encore tâché de découvrir la loi dont cps nombres dépendent , 
et dont on pourrait déduire d'autres rapports semblables. 11 
ne sera donc peut-|tre pas sans intérêt d'ofirir au public le ré- 
sultat de mes recherches (t). 

L'observation qnc la différence entre l'hj^ôthéiitiSe-et' l'une 
des cathëtes est la même dans chacuti des deux cas proposés 
ci-dessus , m'a conduit à la question suivante : 

Peut-on toujours construire un triangle rectangle, dont l'hy- 
poth/m*se et l'une des cathètes différent d'une unité, et dont 
l'autre cathète { la base) est exprima par un nombre quel- 
eonaue donné? 

Pour résoudre cette question, je posai les données suivantes : 
la cath^e connue =: m , l'h^pothénase ^ x, et la cathète 
inconaue = JC — I . De cette manière , je dus avoir l'équation : 

1, a:' -i- m' = (a- — %)'. 

Dont la solution se trouve être 

m' -I- 1 ™l~li) . 

3 a 

L'expression indique qu'il faut tonjours donner m 

plu^ grand que l'unité. Et , afin que les deux fractions trouvées 
produisent un résultat entier, il est nécessaire que m soit un 
nombre impair. 

{*) On mmv* du lediercfaM unbUUca danà plnaon <nivi«^< 
UiM«. Vojcz 1« CompUmtMdet ilim. ^»tg\ de Lacroix, p. 301. 
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SuivaDt ce proche, oq obtient les rappOTU 
(A) 



3 


4 


5 


S 


II 


i3 


3 


"4 


»5. 


9 


4» 


4- 


II 


«o 


6i 


|3 


84 


85. 


i5 


lia 


iiS. 



En prenant pour m un nombre pair « on a les rapports : 
. (B) 



a 


1.5 


a.5. 




4 


7.5 


8.5. 




6 


•3.5 


■8,5. 




8 


3i,5 


3a,5. 




10 


49.5 


5o,5. 




a 


7..5 


73,5., 


etc. 



ApT%s avoir ainsi résolu la qnestioD pr^^ente , j'ai Ûcbé 
de la rendre plus g^nërale , en posant la diffâreace entre l'hj- 
pothéniise et la cathète inconnue = n. 

Nommant cette foisci la cathète donnée = M , ma premi^ 
^quaticm se changea en celle^î ; 

U. ^»— M" = (x— n)% 

^i me donna . 



Afin qae maintenant la division par in se puisse effectocr 
sans fraction , il est clair que , 
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10 M doit être un multiple de n. 

a* M et n doivent ^e également pairs on impairs. 

11 est remarquable qn'en divisant les rapports que donnent 
ces demiëres formules par n , on obtiendra un des rapports (A) , 

»f «. -M . 

81 — est impair , et un des rapports (B) , si — est pair. 

Soit par exemple M=t30 , n = 4) 

On aura le rapport : ao . 4^ . Sa , 

Qui, divisa par 4 >. donne 5 . la . i3. 

Prenant: ^ M= ai , « = 3, 

On trouve celni de ai * ^a . 75. 

Et en divisant par 3 7 . a4 • a5. 

Quand on donne M3=a4 > 1^6, 

On trouve les nombres a4 • 4^ * ^'' 

En les divisant par 6, on a: 4 ■ 7>^ * ^>^' 

La raison de cette demi^ propri^t^ est que M ^tant 
mnltiple de n , on a toujours — ^ m, ce qui fait changer la 
seconde équation en celle^ : 

III. x'~^={a;~ny, 

par laquelle on obtient le rapport : 



En divisant le tout par n et en simplifiant les deux&actÏMU^. 
on trouve le rapport : 



qui est eiactement le même que celai de l'équatioQl. 
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Trouver sur le plan d'un quadrilatère simple quelconque , le 
point dont les distances aux sommets de ce quadrilatère , 

• multipliées par les deux côte's respectivement opposés, soient 
égales en/r» elles. Xjaestion propos^, il la page 348 de ce vo- 
lume , et résolue par M. Jï. Stroolman , de Bi-éda. 

D'après Véooncé on a {fig. a) : 
PA XBGX CD=PB X CDxDA=PCxOAx AB=PD X AS X»C. 



PA : PB=DA : BC 

PD : PG=DA : BC 

PA:PD=AB:CD 

PB : PC=AB : CD. 
éatxi aussi 

PA : PB«PD : PC =« DA : BC. 
et 

PA : PD==PB : pc.= AB : CD. 

De ces deux dernières proportions il suit queduu le cas 
donné, les triangles PAD et PBC, aîusi que les triangles PAS 
et PDC doivent être semblables , et que les angles CPB et DPA 
ainsi que les angles APB et DPC doivent être égaux. Ces der- 
niers étant des angles égaux, opposés au sommet, PA et PD 
tewrA Adae respectivement dans le prolongement de PC et PB 
et le point P se trouvera & l'intersection des deux diagonales. 

11 suit de la similitMde des triangles opposés au sommet que 
le cas donné n'aura lieu que dans le carré, le rectangle, le 
parallélogramme et te quadnlatère qui peut être inscrit dans 
un cercle < 
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GÉOMÉTRIE ANAIiTIQUE. 



Propriétés de rintersection, d'un cône de révolution et d'une 
sphère , le sommet du cône se trouvant sur la surface de la 
sphère; par M. le docteur fixiss, de Francfort. 

L'intersection d'un cdne droit et d'une sphère, à la surface 
de laquelle est le sommet du cône , est en g^n^ral une courbe & 
double courbure. Elle jouit dé plusieurs propriétés élégantes 
qu'on déduit trfes^isément an moyen d'une anallse élémentaire , 
que nous commencerons par exposer. 

Lorsque deux droites ont un rapport quelconque entre elles , 
de manière que tous les points de la première correspondent à 
certains points de la seconde, et que la première est sup- 
posée être dirigée de A vers B ; je dirai que la seconde est prise 
dans le même sens quand elle est dirigée d'un point a corres- 
pondant k A vers un point b correspondant à B. 

Soient OX, OY,OZ, trois axes rectangulaires; /une droite 
quelconque prise dans un certain sens; et soient n, (3, y, les an- 
gles que fait l ayec les directions positives de OX, OY, OZ.- 
Appelons f l'angle que fait la projection de l sur le plan YOZ , 
avec la direction de OY. On trouve sans difficulté, 

COS. ^=:sin. a. cos, cT; cos. y^sin. a. sin. f.'... (i). 

Supposons maintenant qu'une perpendiculaire abaissée d'un 
point quelconque de / sur OX reste invariablement attachée à 
ces deux droites , et que /vienne à tourner autour de OX comme 
autour d'un axe. L'angle formé par les positions de la perpen- 
diculaire avant et apfès la rotation en mesurera la quantité. 
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Mais il est évident qtie cet angle est le même qae celui que font 
eotre elles les projections de / sur le plan YOZ avant 6t après b 
rotation. En' désignant donc par p l'angle de rotation , par / 
l'angle formé par la seconde projection de / sur YOZ et la di- 
rection positive de OY,nous trouverons it' ^ if + p. 

Je dirai qu'avaot la rotation , / est dans sa première position, 
qa'aprës des rotations de 90", de 180°, de a^o", i se trouve 
successivement dans sa seconde , dans sa troisième , dans sa 
quatrième position. L'angle ^ deviendra dans ces quatre posi- 
tions successivement f, Jh- 90° , <r + 180*, J + 270". L'angle 
a ne sera pas altéré par la rotation , et nous trouverons les an- 
gles que fait / dans ses quatre positions avec les directions po- 
sitives de OY et OZ en mettant les valeurs convenables de i 
dans les équations (I). 

Soit à présent t une autre droite quelconque faisant tes angles 
a,b,c, avec les directions positives de OX, OY, OZ.-Soi«>l 
ensuite p', y", p'", jitv^ les angles que fait P avec / dans ses qua- 
tre positions. Un théorème trës-connu nous fournit les équa- 
tions suivantes : 

cos.p'=cos.a,cos.a+cos.&.sin.a.co5,(r-+'C03.c.sin.<i.sin.if; 

cos.)>"^cos.a.cos. a — cos . 6 - sin.fc si n . cT-i- cos .c.sin.a'COS.^; 

...(II). 

cos.f'"=co3.a;co3ux — cos.&.sîn.a.cos.iT — cos.c.sin.n.sin.^ ; 
cos . f "=cos .a. cos .a 4- cos ^ .sin .ic.sin . J — cos .e.sin.ccos.J; 

Il en résulte 
cos. f' ■+■ COS. f'"^ cos. p" -i-cos. p'^ = 2cos.a. COS. c... (III]; 
puis , en observant que 

COS.' b ■+■ cos,' c ^sin.'a, 
cos.p'+cos,p"-4-cos.p"'-t-cos.)i"=4cos>'ï«cos.a-t-asin.o.sin.«..{lV). 
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De (III) nous tirons 

(cos. f' ■+■ COS. f"') ■+■ (cos. f" ■+■ COS. f>^) ac 6 COS. a cos. « ; 

en combinant cette équatiom avec (IV) , nous trouveroDS 

cos.f' . cos . )i"'+cos .y". COS. )i''=2 COS. *a. cos ,'«— sin-'ajin.'».. .(V) . 

En supposant que la droite / passe par le point O , elle en- 
gendrera, en tournant autour de OX la surface d'un cône de 
révolution , dont est le sommet, OX l'axe. IJn plan A, mené 
arbitrairement par OX, coupera le cône suivant deux cdt^s. 
En adoptant l'un d'eux pour l dans sa première position , l'autre 
sera nécessairement / dans sa troisième position , et un plan 
mené par OX perpendiculairement à A , coopéra le cône sui- 
vant deux côtés qui représenteront / dans sa seconde et dans sa 
quatrième position. 

Supposons de plus que la droite c* passe aussi par le point O. 
Abaissons d'un de ses points L, des perpendiculaires sur tous 
les côtés du cône (ou sur ses prolongemens }. La droite C, les 
côtés du cône et les perpendiculaires formeront des triangles 
rectangles qui ont tous la même base OL. Il faut donc que 
les points dans lesquels ces côtés du cône sont coupés par les 
perpendiculaires, soient tous situés dans la surface d'une 
spbère dont OL est un diamètre , ce qui revient k dire que ces 
points sont situes dans tinUrsecUon du cône et d'une sphère sur 
la surface de laquelle est le sommet du premier- 

Pour simplifier l'énoncé des théorèmes suivans , je supposerai 
que les perpendiculaires ne coupent aucun des côtés du cône 
dans son prolongement , c'est-k-dire que la partie du cône entre 
le sommet et la oourbe d'intersection , soit située tout entière 
dans la sphère. 

Je nommerai rayons vecteurs \es côtés du cône situés entre 
le sommet et la courbe d'intersection. 
Ijc plan A , mené arbitrairement par l'axe du cône , coupera 
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la conrbe d'intersection en deux points ; la ligne qni joint ces 
derniers sera nommée diamètre. 

Les diamètres sitnds dans deux plans perpendicnlairçs entre 
eux seront compris sous le nom de diamètres à plans perpen- 
diculaires. 

Le plan passant par OX et OL , ou bien le plan passant par 
l'axe du cône et le centre de la sphère , sera désigné par plm 
principal, et le diamètre situé dans ce plan par diamètre 
principal. 

Enfin, je nommerai a l'angle que fait OX , l'axe du côoe, 
avec les ËÔtés ; Je supposerai , comme auparavant, deux aiet 
OY et OZ perpendiculaires entre eux et à OX ; je nommerai 
a , 5 , c , les angles que fait OL avec OX , OY , OZ , et <f l'incli- 
naison d'un pian A passant par OX sur le plan XOY ; je repré- 
senterai par /, f'", les angles que fait OL avec les rayons vec- 
teurs situés dans le plan A , par y", f", les angles que fait OL 
avec les rayons vecteurs situés dans un plan mené par OX per- 
pendiculairement à A. On voit aisément que tous les signes «, 
^, a,.., f'..., ont ici la même signification que dans l'analise 
précédente. Nous trouverons donc OL. eos. f' et OL. cos. f'" 
pour les valeurs des rayons vecteurs situés dans le plan A, on 
bien pour les valeurs des rayons verteurs menés aux extr^ 
mités du diamètre situé dans le plan A ; puis , OL, cos. f" et 
OL. cos. f" pour les valeurs des rayons vecteurs menés ani 
extrémités du diamètre situé dans un plan perpendiculaire & A, 

La somme des deux rayons vecteurs situés dans le plan A est 
donc 

s OL ( COS. f' + COS. f'" ) 3= aOL. cos. a. cos. s. (v, UI}. 

Cette équation nous apprend que la somme de denx rayons 
vecteurs situés dans un plan passant par l'axe du côue, est 
indépendante de l'angle if qui exprime l'incliDaison de ce plan 
sur le plan XOY. Nous tirons de là le théorème suivant : 

La somme de deux rayons vecteurs menas aux extre'mile's 
d'un même diamètre est coastante, • 
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Or, M. Quetelet s démontré que ^ la section d'un cdne de 
révolution étant une ellipse , la somme de deux rayons Tecteurs 
msnés ' du lomnièt du cône aux extrémités d'un même diamètre 
del'ellips.e, est Gonstante et égale au double du rayon vecteor 
menéti l'ertrémité du petit axe (^.r.//,;j. 79, /.///,;>. 275(1), 
et les M^moirts de t Académie de Bruxelles). On s'apercevra 
de l'analogie qui existe entre ce tbéorëme et celui que je viens 
d'avancer. 

En considérant maintenant un diamètre quelconque de notre 
courbe d'intersection comme le grand axe d'une ellipse, le 
point qui le coupe en deux parties égales, sera le centre de cette 
ellipse , le petit axe de laquelle se trouvera dans le plan mené 
par ce point perpendiculairement k l'axe du cdne. Or , les por- 
tions des câtés du cône situées entre le sommet et ce plan seront 
toutes égales entre elles et aux rayons vecteurs menés aax ex- 
trémité du petit axe. Elles seront donc égales à la moitié de la 
somme des rayons vecteurs menés aux extrémités du grand axe , 
c'est-à-dire à la moitié de la somme des rayons vecteurs menés 
anx extrémités du diamètre de la courbe d'intersection. Cette 
dernière somme étant la même pour tous les diamètres, il est 
évident qu'en menant par le ntilieu de tous les diamètres de 
notre courbe des plans perpendiculaires à t'axe du cône, les 
portions des côtés du cône situées entre le sommet et ces plans 
seront toutes égales entre elles. 11 s'ensuit de là immédiatement 
que tous ces plans doivent coïncider ; ce qui donne naissance 
au tbéorème suivant : 

En menant par le milieu d'un diamètre quelconque un plan 
perpendiculaire à faxe du cône , ce plan coupera en deux par- 
ties égftles tous les diamètres de la courbe d'intersection. 

Désignons ce plan par plan des centres , nommons C le point 
dans lequel il coupe l'axe du cône , CD la droite suivant laquelle 
il coupe le plan XOY. A et iT ayant la même si^ification que 
jusqif 'à présent , et /t étant le point dans lequel le diamètre situé 
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dans le plan A coupe le jdan des centres, on tavnrera fangle 

Considérons k présent le diamètre comme la base et lès rayoïu 
vecteurs menés à ses extrémités comme les côtés d'un triao^. 
La droite /iC sera alors la perpendiculaire abaissée du milieu 
de la base sur la ligne «jui partage en deux parties égales 4'anglc 

opposé à la base. Nous trouverons donc /tÇ^= X 1^ difi&ence 

des rayons vecteurs X sin. et 

=-OL.sin.«(cos. f '— c os . y" ')=OL(co8. ft. cos . if+cos .c.sm.J}sîn.'a. 

Supposons , pour simplifier , que te centre de la sphère soîl 
situé dans le plan XOY, c'est-à-dire que ce plan soit le plan 
principal; nous trouverons 



/jC = Oh, sin. a. sin.* x. cas. JV 

Si l'on faiti^^o, la valeur de /£Cscra=OL. sin. a. sîn.'aet 
conviendra à la droite qui joint le point C au milieu du diamè- 
tre principal, En nommant ce point, M, il viendra 

mC = MC. COS. <f 

Mais en observant que le point M doit se trouver sur la droite 
CD, l'angle MC/i sera = <f. On sera donc autorisé à dire que 
l'angle M/iC est ^ go", et à énoncer les théorèmes suivans : 

Lorsqu'on abaisse du miiien du diamètre principal une per- 
pendiculaire sur taxe du cône , et qu'on décrit autour de cettt 
perpendiculaire comme diamètre un cercle dont le plan est per- 
pendiculaire à l'axe, tous les diamètres de la courbe tinter- 
section viendront passer par la périphe'rie du cercle et y seront 
coupes en deua: parties égale$. 
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Le diamilrc situé dani lepianptrpendiculairf<mplanprin-_ 
<àpaî, sera situé de même dans le plan des centres et touchera 
le cercle du théorème précédent. 

Les rayons vecteurs situés dans le plan A, étant OL. cos> f' 
et OL. COS. p'",. et les rayons vecteurs situés dans le plan mené 
parOXperpendiculairementik AétantOL.cos.f"etOL.cos-f'^, 
nous trouverons : 

I* La somme des carrés de ees quatre rayons vecteurs 

== OL' (4 COS.* a. COS.' a + s sia.* a, sin.' a) ... (o, IV) ; 

1" Le triangle formé par les rayons vecteurs et le diamètre 
situés dans le plan A 



et le triangle formé par les rayons vecteurs et le diamètre situés 
dans le plao perpendiculaire à A 

^ * OL'. COS. y". CQ3.' f'". sio. ia 

La somme de ces deux triangles est donc 

a-OL'. sin. a(((3COS.*a. coa.* a — sin.'asin.'a) .,, (v. V) ; 

3° Le carré du diam^e situé dans le plan A 

= OL' '(cOSi' •' -t- COS.' f'" — 3 COS. f". COS. f'". COS. 3a) 

«t le carré du diamètre situé dans le plao perpendiculaire k A 
=a OL' (cos.' f" -h COS.' f" — a cos. <f". cos. y^. C08 a«). 
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La somme de ces deux carrés sera donc 

^ OL'. sin ' aa (i ■+■ ces.' a). 

Les expressions trouvées dans i', 1° et 3", sont iadépendaDta 
de l'angle iT; ce qui donne lieu aux théorèmes snivans : | 

La tomnie des carrés des rayons vecteurs menés aux extré- i 
mités de deux diamètres à plans perpendieulaùvs est ccm- 

Lasommedes triangles ^ue Jbrment deux diamètres à plant 
perpendiculaires avec les rayons vecteurs menés à leurs extii- 
mités est constante, 

La somme des carrés de deux diamètres à plans perpendi- 
culaires est constante. 

£n coupant un cône de révolution par un plan , de manière 
que la section soit une ellipse, je dis : 

Çue la somme des carrés des rayons vecteurs menés du som- 
met aux extrémités de deux diamètres conjugués est coAstante; 

Que la somme des triangles Jbrmés par deux diamètres con- 
jugues et les rayons vecteurs menés du sommet à leurs extrànitâ 
est constante; 

Que la somme des carrés de deux diamètres conjugués est 
constante. 

Il est intéressant de remarquer l'analogie qui existe entre lei 

trois derniers théorèmes relatifs & l'iatersection du câue et de 

Ja sphère et ces propriétés de l'intersection plane du cône. La 

■dernière de celles-ci est connue depuis long-temps. Les deni 

. autres pourraient être démontrées très-facilement. 

J'aurais pu simplifier un peu l'analiae sur laquelle est fondée 
la démonstration des théorèmes contenus dans cet article; mais 
j'ai préféré de donner les équations (a) dans leur plus grande 
généralité. Ces équations ne supposent pas que les droites / et f 
passent par le point O , elles se rapportent au contraire à toutes 
les droites parallèles & / et f . On voit par la qu'en les combinant 
avec les équations (3) , (4) et (5) , elles pourraient donner lien 
â beaucoup d'autres théorèmes intéressans 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE. 



Note sur une pro^riité gindrale des conitjues dont un cas par- 
ticulier relatif à la parabole, a été' démontré dans la Corres- 
pondance, tom. IV, p. i55; communiquée par M. Gbasles, 
ancien élève de l'école Polytechnique. 

(l) Il a é\.é démontré que, quand on inscrit une parabole dans 
an quadrilatère , toute tangente à la courbe divise deux côtés 
opposés du quadrilatère en segmens proportionnels. 

Cette proposition est un cas particulier d'une propriété géné- 
rale des coniques qu'on peut déduire immédiatement d'un 
tliéorëme analogue , relatif à l'hyperboloïde à une nappe , que 
j'ai donné dans la Correspondance sur Vécole Polytechnique 
(t. Il, p. 44^) ) ^^ dont voici l'énoncé : 

Si, ayant un quadrilatère gauche A'B'CD' (fig. 3) , on fait 
mouvoir sur les deux côte's oppoiés Â'B , CZy une droite qui les 
rencontre en deux points M', N' , liés entre eux par la relation 

= «. , et sur les deux autres côtés A'iy, B'O 

BM' C-IV' 

une droite qui les rencontre en deux points P", Q', liés entre 

, , . AP BQ , 
tuxparla relation — — =a , a étant une constante, toutes 

^ DP cq 

les droites M'N' s'appuieront sur toutes les droites P^Q". 

(a) Ce théorème prouve la double génération de l'hyperbo- 
kade h une nappe par une droite ( voyez les Elémehs de Géo' 
BKtrie à trois dimensions de M. Hachette, pag. 21 ). Four en 
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déduire celui tpâ lai coirespond dans la géométrie plane, 
remarqae que les projections sur un plan ; des géoâratrices 
lliyperboloïde sont toutes tangentes il une même conique , parc 
que les plans projetans forment un cylindre du deuxième degi 
circonscrit à i'byperboloïde. 

Ainsi, en désignant parles mêmes lettres non accentuées les pn 
jectionsdes points A', B', C, D', M', etc. , Les deux droites Mil 
V(^{Jîg. 4) seront toujours tangentes dans leui; mouvemt 
à une même conique ; maïs les segmens tels qne AM , BM co 
pris sur un même côté du quadrilatère plan, seront entre e 
comme lessegfflensA'M'jB'M' du quadrilatère gaache,onau 

AM DN AP_ BQ 

(3) Réciproquement toutes les tangentes d une conique pi 
vent être conside'rees comme les projections des génératrices â!t 
hyperboloïde. Car il suffît de regarder quatre de ces tangenl 
comme les projections des côtés d'un quadrilatère gauche,* 
une cinquième tangente comme la projection d'une droite s'« 
puyant sur deux côtés opposés de ce quadrilatère ; ces ci 
droites dans l'espace appartiendront à un hjperboloïde do 
les projections des génératrices seront toutes tangentes à n 
même conique ; mais cinq de ces projections sont tangentes i b 
conique proposée , toutes les autres sont donc tangentes anssil 
cette conique, puisqu'il ne peut j avoir qu'une conique taugeot* 
\ cinq droites données. 

Nous pouvons donc énoncer le théorème suivant : 

(4) Quand une droite se meut dans le plan d'un quadrilatin 
de maniire que le rapport des segmens qu'elle Jait sur un côté, 
et le rapport des segmens qu'elle Jait sur le côte' opposé, soient 
entre eux dans une raison constante, cette droite enveloppe 
dans son mouvement une conique tangente aux quatre côtes dt 
quadrilatère. 

Et réciproquement : 

iS' , i^rèt avoir circonscrit un quadrilatère à une conique, 
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mine taie cinquième tangente , le rapport des tegmàtt qu'elle 
Jira sur un côt^du quadrilatèn: , sera au rapport des segmens 
qu'elle Jera sur le cite' oppose', dans une raison constante, 
quelle que soit cette cinquième tangente; 

Et celte raison sera la même pour les rapports des segmens 
Jails pareillement sur les deux autres côtés du quadrilatère par 
chaque ta/igente, 

AÎDsi ABCD {Jîg- 4 ) ^tant un quadrilatère circonscrit à une, 
conique , et deux tangentes quelconques de cette courbe ren- 
contrant , la j>remiére les denx côtés ÂB , CD en M , N , et la 
seconde les deux autres côtés AD , BC en P , Q , on ànra 

. AM DN AP BQ 

^ ' BM CN ^ ' DP CQ * 

a AjUit une constante , quelles que soient les deux tangentes 
MN, PQ. 

(5| Ces deux équations donnent, entre les huit segmens faits 
par ces deux tangentes sur les quatre côtés du quadrilatère , la 
relation 

AM. BQ. CN. DP. = AP. DN. CQ. BM. 

qui exprime le théorème suivant , démontré déjà , et d'une ma- 
nière différente, par tH. Poacelet (voyez Traité des propriétés 
prajectives,^. t\S)i 

Une conique étant inscrite dans un quadrilatère , si on lui ■ 
mine deux tangentes quelconques et qu'on prenne les points oà 
la première rencontrera deux côtés opposés du quadrilatère . 
et les points oà la deuxième rencontrera les deux autres côtes, 
ces quatre points diviseront ces côtés en huit segmens, tels que 
le produit de quatre de ces segmens qui n'auront pas d'extré- 
mité commune , sera égal au produit des quatre autres. 

(6) Cette relation , entre les huit segmens , proave ( d'après 

la théorie des transversales , voyen Correspondance de fe'cole 

Polytechnique, t. lU, pag. 6} que les doites MP , NQ se 

rencontrent sur la diagonale BD ; ce qoi résulte aussi de ce que 

Tom. ir. a5 . 
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les deax drmtes TA'îi' , F'Q' du quadrilatère gauche ^tant dat» 
nn même plan, les droites M'F', N'Q' , se rencoDtreot sur la 
diagonale B'D'. Ainsi les trois droites fiD, MF, NQ, passeul 
par un nîéme point. C'est la propriété de l'hexagone circontcrU 
à une conique, (Due k M. Brianchoa , vojti le i3* cahier det 
Journaux de Tecole Polytechnique , pag- Soi. ) 

On pent suivre une autre marche , et partir de- cette {wo- 
pridté connue de l'hexagone, pour démontrer le théorème (5), 
ainsi que l'a fait M. Ponceletf de sorte que le théorème (5) et 
la propriâé connue de l'hexagone circonscrit à une ccHu^[De 
sont identiques. 

(7) La propri^t^ du quadrilatère gauche dont nous noo! 
sommes servis est d'une démonstration si facile , et conduit si 
naturellement aux résultats précédens , qu'elle peut faire par- 
donner d'avoir eu recours à des considérations de géométrie l 
trois dimensions pour démontrer des théorèmes de géométrie 
plane. Au surplus cette manière de considérer une conique 
comme l'enveloppe des projections des génératrices d'un hyper- 
boloi'de peut être employée avec avantage dans d'autres que*- 
tions- 

Par exemple , on voit sui^le-champ que le centre d'une coni- 
que inscrite dans un quadrilatère est sur la droite qui joint lei 
milieux des deux diagonales. 

Car tous les plans projetons enveloppent, 'comme nous avom 
dit (i), un cylindre circonscrite l'hyperboloïde , la coniques 
son centre sur l'axe de ce cylindre , et oet axe passe par le cen- 
tre de l'hyperboloïde , de sorte que le centre de la conique est 
précisément la projection du centre de l'hyperboloïde. 

Mais les plans des angles A' , C du quadrilatère gauche soni 
tangens à l'hyperboloïde en A' et G', et so coupent suivant !i 
diagonale B'D'; donc le centre de la surface se trouve sur le 
plan mené par cette diagonale et le milieu de la seconde dia- 
gtmale'A'C qui joint les deux. points de contact. Par une raison 
semhlâble, ce centre se trouve aussi sur le plan mené par cette 
diagonale A'C et lemiheu de la première B'D'; donc : 

(8) To*U les hyperboldides qui ont pour géne'ralrices commit- 



L;,q,-z:-=bvGoOg[c 



MATHÉttATIQITK KT PBTSIQri. 36^ 

nés tes quatre côtés d'un qaadritatèn gauche , ont iaws centres 
sur la droite qui jouit les miheux des deKP diagonales du qua- 
drilatère. 

(9) Il suit de ce théorème , d'après ce que uouS Tenons de 
dire , (jae : 

Toutes les coniqUbs inscrites dans un quadrilatère ont leurs 
centres sur la droite qui Joint les milieux des deux diagonales 
(thrforfeme dû k Newton). 

jD'aprfca la théorie des polaires , ce tbdorèïne donne le suivant : 

ties polaires d'un point par rapport à des coniques circon- 
scrites à un même quadrilatire , passent toutes par un m&ne 
point. 

Et ce tlià>i4me, par une oouvelk transformation polaire, 
cknàe celui-ci : 

Les pôles tTune droite par rapport à des coniques inscrites 
dans un quadrilatère , sont tous sur une même droite. 

Ce théorfeme aurait pu se déduire directement de celui de 
JVeiWDn , au moyen des principes de la perspective. 
. No«8 ne démontrons ces théorèmes , qui sont bien connuB, 
que parce que l'occasion s'en est présentée naturellement. 

(10) Il est clair que le» transformations polaires conduisait 
pareiUemrat du théorème (8) aux deux suivans : 

Quand plusieurs hyperholo'ides à une nappe ont pour génd- 
nxtrices communes Us qitatre côtes d'un quadrilatère gauche, 
les planJ polaires dun- point par rapport à ces hyperboloïdes 
passent tous par une même droite ; 

Et les pôles d'an plan , pris par rapport aux mêmes hj^per- 
holoïdes, ^oat tous sur une même droite. 

(n) Reprenons les équations du théorème (4) qui est l'objet 
princifûl de cet article. 

Les deai poinU M , N . peuvent être tous les deus en même 
temps sur les côtés mêmes AB, CD, ou sur leurs prolonge- 
mens ; ou bien peuvent être , l'un sur un côté , et loutre sur le 
prolongement de l'autre côté. 

Dans le premier cas si l'on a a = i , la conique enveloppée 
par la droite mobile MN sera une parabole, parée qu'elle auw 
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une taDgente k l'inGm ; car si le point M est à l'isfioi , les deni 
segmeôs AM, BM seront ^gaux, conune infinïmeat graodsne 

différant que d'une quantité finie; l'équation ^j— ^ -p^ donne 

doue DN = CN , ce qni ne peut avoir lieu que si le point N est 
aussi ît l'iufini. Ainsi la tangente MN sera k l'iufioi , et la coniqne 
sera wae partfbole. 
De sorte que : 

Toute tangente à la paraiole inscrite dans un qmadri/atire 
divise deux côtés opposés en segrrtens proportionnels- 
La manière dont nous sommes parvenus h cette proposition 
fait voir que sa réciproque n'est pas vraie ; et que quand une 
tangente à une conique inscrite dans un qiiadrilatëre divise 
deux côtés opposés en segmens proportionna, cette conique 
n'est une parabole que dans le cas oîi la tangente renoontre les 
■ deux côtés ou sur ces deux côtés en même temps , ou sur leurs 
prolongemens ; et que dans le cas oii la tangente rencontre un 
côté entre les deux sommets quejotnt ce côté, et rencontre le 
prolongement du côté opposé, la conique ne peut pas être une 
parabole 

(12} La propriété de l'hexagone circonscrit sert , comme on 
sait, à construire les tangentes d'une conique assujettie il toucher 
cinq droites 

Ainsi' étant données les cinq tangentes AB, BC, CD, DA et 
MN, d'un coniqne (jfg-. 4)rOn en déterminera une autre PQen 
tirant par les points M , N deux droites se rencontrant en un 
point de la diagonale BD, les points P, Q, oh elles rencontre- 
ront les côtés AD , BC détermineront une tangente PQ. 

Mais dans la construction d'une ^pure en grand , sur le ter- 
rain, il est souvent difficile d'aller chercher le point de con- 
cours de deux droites , et on préfère slors déterminer par des 
calculs numériques des points plus rapprochés, et obtenus ainsi 
plus rigoureusement. Alors on pourra se servir pour déterminer 
les points P, Q , de chaque tangente PQ de l'équation (a] (art. 4) , 
dans laquelle a sera un nombre donné par l'équation { 1 ) oiï tout 
eti connu , puisque noua suppoisons donnée la tangente MN* 
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On prendra erbitrairemént le point QP sur le e&té AU , et l'^ua- 
tion (q) fera connattre par un calcul d'arithmétique facile , l'ex- 
pression numértqne du segment BQ. 

(i3} Examinons quelques cas' particuliers du théorème (4)- 
Si les deui côtés AB , AD sont en ligne droite , la conique leur 
sera tangente au point A, et l'on aura ce théorème : 

Quand une conique touche les trois côle's d'un triangle BCD 
ijîg^ 3), dont un JBD en un point A., si on lai mène une qua- 
trièïïne ttai^enle qui rencontre les deica: côtés Bl>, CD en M, N, 

AM DN ^ 
on aura ■ „ Ly ^a ^„ a étant une constante , quelle que soit la 

quatrième tangente Mlft 

(t4) Si dans ce théorème on suppose que les deux côtés BC, 
CD soient en ligne droite , la conique les touchera au point C , 
et le point B se confondra avec le point D, l'équation deviendra 

AM DN , , 

donc fTïr|™"'7^> cest-a-dire que : 

Si une conique touche en A et C [Jlg- 6) deux droites dont 
le point de concours est J), et qu'on lui mène une troisième tan- 
génie qui rencontre ces deux prentières en M et JV, on aura. 

AM ^^^■ , 

-y— - ^ a -TîTyj a étant une constante quelle que soit la tangente 

MN. 

Si a :^ I et que les points M , N soient tous les deux en même 
temps sur les deux segmeos D A , DC , ou sur leurs prolonge- 
mens, la conique sera une parabole; théorème qu'on a cou- 
tume d'énoncer ainsi : 

Quand une parabole est inscrite dans un angle, toute tan- 
gente divise les côtes enparties infersement proportionnelles. 

Cette propriété de la parabole est fort aocienne, elle se trouve 
dans les coniques d'Apollonius. On en fait usage pour détermi- 
ner les tangentes à la parabole dans les courbes de raccorde- 
ment (Voyez le Mémoire de M. De Prony, et celui de M. Brian- 
chon sur les courbes de raccordement, lo' et ig' cahiers des 
Journaux de r école Polytechnique). 

La propriété générale d'une conique qui touche deux droites 
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en deux poiata âonn^ , exprimée par l'ëqnatioa du thébrïme 
ti4)i et dont cebe de la parabole est un ca3|>aiiiculier, peut 
également servir pour déterminer dans dc' grandes construc- 
tions, sur le terrain, par des calculs arithmétiques, les tan- 
gentes à une conicfue assujettie II toucher trois droites dont 
deux en deux points donnés , ce qui est le cas det courbes àe 
raccordement et des arcs rampons. 

(i5) L'équation du théorème {i4j conduit fadlnneut à ime 
belle propriété des coniques , qui est due k ÀpoHanius , et qne 
Lagrange a rendue importante par l'emploi qu'il en a fait dans 
le Traité des Jhnctions analitiques. Cette propriété a ét^ gén^ 
ralisée par M. Bnanchon, et peut être. énoncée ainsi : 

Quand une tangente à une conique se meut entre deux tan- 
gentes fixes , le produit des distances des points où elle les ren- 
contre aux points où ces deux tangentes rencontrent le diamètre 
delà courbe parallèle à la droite qui joint, leurs points decoa- 
tact, est constant , pour toutes les positions de la tangente mo- 
bile. 

Ainsi le diam^re de la conique parallèle à la droite qui joint 
les deux points de contact A , Ç {Jîg. 6) étant £F , on aura poai< 
toute tangente MN , 

ME. NF = const. 
Pour déduire cette proposition de l'équation 
. AM DN 



DM CN 



(-4). 



cherchons d^abord la position du diamètre EF. Il est égale- 
ment Soigné des deux tangentes parallèles à In corde AC. Ponr 
chacune de ces deux tangentes mn, on a 
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a Db , Cn = ± Dn yZ 



Cette. deraî&re équation fait connaître .les positions des deux 
tangentes mn parallèles à AC; et l'on en déduit 



D'après cela , on change l'écpiation (y) en celle-ci : 

ME. NF.(i— ai=fl.ED.FD — EA. FC. 

Lé second nombre ne contient que des quantités constantes , 
indépendantes de la position de la tangente mobile MN , ce qui 
démontre le théorème énoncé. 

{16) An lieu de .considérer une conique comme reqreloppe 
des proiections des génératrices d'un hyperboloide , on peut hi 
considérer comme la suite des points d'intersection des généra- 
trices d'un hjperboloïde par un planf et l'on obtient d'autres 
théorèmes, qui seraient les corrélatifs des premiers auxquels 
on appliquerait les transformations polaires. Noua reTiendrpna 
sur cet objet , et ferons voir que l'une et l'autre méthodes sont 
propres à un grand nombre d'antres qiiestioos de géométrie 
plane, qui présenteraient peut-être des difficultés si on voulait 
les traiter par les principes seuls de la géométrie plane. 

Nous terminerons cet article par l'énoncé d'uoe propriété des 
paraboles : 

Quand deux paraboles sont inscrites dans un triangle , par 
les six points de contact on peut faire passer une hyperbole 
dont let asymptotes sont parallèles aux axes .de* deuspant- 
boles. 
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 



ASTRONOMIE (t). 



Sur U retour de la comité d'Encke. [Extrait d'ane lettre adressa 
au rédacteur par M, Gambabt , directeur de l'observatoire de 
Marseille.) 

....rai vu la compte le 57 dernier , et il paraîtrait qu'elle ne 
l'a guère été en France avant cette époque (i). Je ne vous ai 
point annoncé ni k personne ma première observation.... Gloire 
aux calculs d'Encke qui représeotent , on peut dire à la minute, 
cette nouvelle réapparition! En effet, voici les positions ii- 
duites de mes observations. Les erreurs des épbémérîâes qui 
ont paru dans la Connaissance des temps de i83o , seraient 
de — a' 40") ■+■ >' 55", -♦- V 46. + a' 55 en ascension droite, 
et de — i' ao" -*-o'54"j -1- o'46 + l' l^i" en déclinaison. 



(IJ Le dtfant i^Mpae* D<xu force de miTojn' ■ no prochain nDDi^ la IM»- 
tinnitioti derutich OÙtervatoim ^JngUitrre. 

(3) > Poni a troDT^ cette comble à Florence , le 5 octobre ; maU la &i- 
bleiic deia Ismiire ne lai a [uspermu de l'ohaerrer. Le 39, le 30 oclobce el 
le 3 Doiemfare, j'ai m également la comcta.,.. M. Soulh m'antioDce que, le3( 
octobre, il a troDT^ la comète, et se* observationi donnent a cet aatre eue. 
temeni ta mtme poiition que la ËpUm^ridei HEnek* (Extrait d'iule lettre dt 
H. Boupard). 
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11 ne faut point ici s'appesantir sur les secondes : ces obser- 
vations ont ^t^ faites dans des circonstaoces particulières, et les 
plus difficiles que j'aie encore rencontrées , à cause de l'excessive 
difficulté de voir la comète. Celles des trois derniers jours me 
paraîtraient donc présenter un accord asscE satisfaisant , d'au- 
tant qn'elles n'ont point été faites toutes en suivant la même 
méthode. Quant h celles du a8 , elles ne peuvent évidemment 
réunir antant de probalîtés, vu le faible pouvoir amplifiant de 
la Innette que l'on a été contrait d'employer. 

Hiineille, le 11 novembre 181B. 
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MÉTÉOROGŒ. 



Sur les variations diurnes du baromètre , article comuniquépar 
M. BouvABD , de l'Institut de France. 

Lessavansqui se sont occupés des pliénom^es m^tëorologiques, 
ont porté priocipàlement leur attention sur les variations diurnes 
du baromètre , pour fixer les époques où le niercure de cet iDstru- 
ment se trouve à ses plus grandes et à ses plus petites hauteurs. 
On sait depuis long-temps que le baromètre atteint les plusg^wi- 
des hauteurs vers neuf heures du matin et dis heures du soir, 
qu'il se trouve le plus bas possible vers quatre heures du soir elà 
peu près vers la même Leure du matin : ou sait aussi que la 
instaus critiques du baromètre varient suivant les saisons. £o 
été, le maximum du matin arrive à peu près à ]buit heùr^,ct 
en hiver , entre neuf et dix heures ; les autres époques varient | 
également, de sorte qu'on n'a pas encore pu parvenir h fiia ] 
les époques d'une manière satisfaisante; car il est aisé je qon- '- 
cevoir que pour déterminer la grandeur des périodes et les ; 
temps correspondans , il faudrait multiplier à l'infini les obser- I 
vations vers les momens oîi le mercure cesse de monter ou de 
descendre. ■ 

Jusqu'il présent , les observateurs se sont bornés à fixer ap- I 
proximativement la valeur de la période de neuf heures do 
matin à trois ou quatre heures du soir, sans pouvoir rien donner 
de certain ni même rien de probable relativement aux trois 
autres périodes diurnes- 

Sans l'impossibilité de déterminer exactement les périodes 
et les'temps correspondans, les physiciens se sont bornés k faire 
des observations chaque jour à des époques régulières., par 
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-exemple il neuf heores du matin, ànùdi, ^ trois et à neuf heu- 
res du Eoir , et de plus h des heures difiëreotes des prèce'dmtes. 
Toutes ces obserrations sont certaioieHCot trës-précieuBes seus 
plusieurs rapports; mais, jusqu'à présent, ou n'avait pas soogé 
au parti (ju'on pouvait en tirer pour l'avancement de cette partie 
de la Diétéorotogie , science si peu avancée aujourd'hui, que 
l'on ne ccouaît même pas encore 4ine seule des lois qui modi- 
fient à rin6ni les variations qu'éprouve l'atmosph^e terrestre. 

M'étant depuis quelques années occupé de météorologie, j'ai 
cm qu'il serait possible de déterminer la loi et les causes des 
variations diurnes du baromètre , en tirant parti *des obMrva- 
tion$ faites dntis divers endroits du globe; et coumie od ae peut 
pas diiuter que la loi qui règle ces înégalités barométriques ne 
se renouvelé tous les jours, il est évideot, ce me semble, 
que ce phénomène dépend uniquement de la rotation de la terre 
sur son axe , ou ce-qui revient au même de l'action qu'exerce 
sur l'atmosphtre terrestre le soleil considéré non comme corps 
attirant , mais comme <x>rps échauffant. 

La {H-emière période, celle de nenf heures du matiD, it trois 
on quatre heures du soir, est la plus grande , sous l'équateur et 
an niveau de la mer : cette période diminue en s'éloignant de 
l'équateur vers l'un ou l'antre pâle; à de très-grandes lati- 
tudes, elle est presque insensible, et elle doit, être nulle aux 
pôles. Il paraîtaussi que la valeur absolue de cette période di- 
minue en s'élevant suffisamment au-dessus du niveau de la nter, 
demanière k devenir insensible mcme sous l'équateur : elle ne 
doit^ti'eque d'environ cJouse centièioes de nùUin^ètres k la li- 
mite des neiges perpétuelles. 

I,es observations barométriques que j'ai disciitéea, me sem- 
blent prouver d'une manière iooontfstable qu'^n partant de 
réquateur, les périodes diminuent àpeuprès proporcionnellemetu 
au carre du cosinus de la latitude , et e/ae ces mentes périodes , 
sous Ce'quateur, en s'élevanl à de très-grandes hauteurs, dimi- 
nuent dans le rapport inverse des températures des lieux oà les 
observations sontjailes ; ainsi , pour réduire il l'équateur et au 
niveau de la mer les périodes trouvées ii une latitude quelcon- 
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qne, il &utles diviser parle,carrd du cotiitus de la latitndeda 
lieo oîi cea observations ont ^t^ faites , et par le rapport invene 
des températures moyeanes correspoodantes à chacnne de ce* 
quatre périodes. 

La discussion des observations faîtes en 'Enrope , m'a prouva 
clairement que les deux premières périodes du jour, qai tom- 
bent h peu prës entre neuf heures du matiik et dix heures dn 
soir, sont plus grandes que les périodes de nuit, qnî arrivent 
entre dix ou onze heures du soir et neuf heures du matin; j'ai 
trouvé qu'elles sont à très-peu près dans le ropport inverse de 
la température moyenue- dU jour à la température moyenne de 
la nuit. 

Maintenant pour déterniliner par les observations , les lois de* 
variations diurnes du baromètre , f'ai dû chercher une foi-muk 
propre à les représenter. La question se réduit donc à trouver 
l'éqnaticHi d'une courbe dont les ordcuinées soient -déterminées 
par les hauteurs observées du baromètre , et dont les abscisses 
soient représentées par les intervalles de temps qui séparent 
les observations les unes des autres , \ compter de midi , origme 
du temps. 

La formate que j'ai employée dans mes recherches pour b 
solution de la question , est la suivante t*) : 

asin. [s -t- m)^- bsin. ffls •+- n) +csïn,[Zs -i-p) -netc^A,' — ft,^0) 

dans cette formule , composée d'un nombre quelconque de ter- 
mes , K représente la hauteur du baromètre & midi , si on prend 
cet instant pour point de départ; A,- la hauteur du baro- 
mètre h un instant quelconque ; a, b, c, etc. , sont des coefficiens 
constans , ainsi que les arcs m, n,p, etc. , que les observationc 
feront connaître : s est l'angle horaire du soleil compté depuis 
midi. 



(*) Cette formDle • ^t^ tir^ de ceUa que j'ai donnée à la page ,40 de mai 
premier Hi!inoire sur la m^lÂiroIagie', elle peal ^galemeat servir à calculer It 
tempera tore mojeniie do jour et de la unît , eniDpptuaat <jaeti, repràenleb 
tcmpëtalore mc^eime de midi, et A| nue temp^fraliire quelconque. 
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'Cette fiimiiile peutconteaûr un nombre quelconque de ter- 
mes; mais, si les observations sont exactes, c'ëst-à-dire , iad^- 
pendantes des erreurs locales , les deux premiers termes de cette 
formule doivent seuls subsister; les autres seront nuls ou très- 
petits, de manière qu'il sera toujours permis de les négliger; si 
an contraire, ces coefiiciens sont considérables, ce sera une 
preuve certaine que les observatioos employées, ne sont pas 
dégagée.T des erreurs qui résultent des causes étrangères et in- 
dépendantes de la loi rigoureuse d'oii dépend la cause unique 
des variaticms diurnes du baromètre. 

La formule précédente fournira autant d'e'quations de con- 
dition qu'il y aura d'observations faites dans les vingt-quatre 
Iieures ; maïs si l'on n'a qu'un petit nombre d'observations , on 
pourra les résoudre par les métfiodcs ordinaires : et si par exem> 
pie, le baromètre a été observé d'heure en beure, il faudra 
dans ce cas général , employer la méthode des moindres carréa , 
comme étant la plus avantageuse. Le second membre de la for- 
mule précédente étant donné immédiatement par les observa- 
tions , j'ai désigné cette quantité par le symbole (/) : i pouvant 
représenter tons lés nombres depuis zéro jusqu'à a4. Si l'on part 
de l'hypothèse que les -observations ont été faites d'heure en 
neure , on aura vingt-quatre équations : décomposant les termes 
de cette formule et en supposant, pour abi-éger , 

on aura les équations de condition suivantes : 

à midi z ^t -i-t 

■^p -f-eic. =(o) 

i^ X t:m.i5*-ty ■iii.l5°-i-z«>i.30«-i- u.Bm.30<>-^ t cot.45'>-1-r«ii.l5<> 

-4-/coi,60o-t-9iiii.60o-Hetc. =(() 

ït- xcoi.30M^>ùi.30<>-l-sc<M.6(M>-Huiia.60> -t-r 

— ^cos.60<H-f lin 60°-^ «le. =(1) 

3k xcoa'.45*-i-j'MQ.45* -t-i» — 'taM.45°-(-raiii.45'> 

~f -KW. ={3) 
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Ces TiTigt4]iiatre-équatiaiM njiolues par la méthode cît^, font 
GODnaître la valeur de ces incoDiKieâ ( j'ai tnntvé eo ne teniri 
compte quedes huit premien temieB ; 

n :r _ [ (i) — (11) — (i3) -1- (a3) J. co«. i5« 
[ W - (lo) - (.4) ■*■ M ]■ •»»■ 3o 
tP),-(9)-(>5) + (a.)], co.. 45 
[ (4) — I S) — (16) + (»o) ]. ooj.. 60 
l(5)-(3)-(>3) +(.9)]-<«»- 75 
H-(o)-(ia). 

" r - ( (■) + (") - ('3) - (»3) 1 .io. i5° 
[ W + (">) - M) - (îî) ] «il- 3o 
[(3) +(9)- (■5)- l"),!"-- 45 
t (4) H- (8) — (16) — (îo) ] «iD. 60 
[(5) f (3)- (-î) - (19) ) •"• 95 
+ (6)_(i8) 

l»ï_((i)-(5)-(5)*(»)-i-('3)-(>7M'9)+(»3)lco».3o» 
tW-(4)-(8)+(io)+(î4)-(i6)-('o)-i-(")leo».6o 
(oM6)+(.a)-(.8) 

la »= [ (,)-H(5)-(,)-(, ,)+(,3)+(i7)-(>9-{>3) ] ^».3." i 
[(a)+(4)-(8)-(io)+(i4)+(i6)-(ao)-(aî)]»'»-6» 
(3)-(9)+(i5)-('8) 

, (.)-(3)-(5M,W9M„)-(,3) , 
"'-i+(.5)+(i7)-(i9)-(")+W ( 

(o)-(4)+(8)-(ia)H-(i6)--(ao) 

f (■K(3)-(5)-(7)-<-(9)+('0H'3), ,i„ (j, 
'"'=l-('51+('7)+('9)-(")-(>3) ; 

(a)-(6K(ioMi4)+(t8)-<") 
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r (<)- (2)- (*)+ (5)+ (î)- (B)-(lO)+<HH-f)3) i g^ 

'^l— (H>— (l6}-KI7)-i-(f9)-(20)-{n)-4.(l3) f 

(0>- (3)+ (6)— (9)4-{l2)— (lE)-4-(l.8>-(ll). 

( (<)+ Cl)- C«- (5)+ (7)+ (8)-(IO)-(M)+(l3) . . 
'-'î=l -H(U)-(l6)_(i!)+(i9)+(20)-(i2)-Ci3) j «n. eo 

Ces valenrs soot rigoureuses. Les coefficieos «les inconnites 
sont ^gauz h 12, moitié du nombre des équations ; or, en dési- 
giiantpar n les observations employées, le coefficient des in- 
connues sera représenté par -. D'après cette remarque, on 
pourra toujours faire usage de ces formules pour un nombre 
quelconque d'observations; car il suffira d'effacer les symboles 
correspondons aux heures où les observations n'ont pas été 
faites. 

Pour montrer l'usage de ces formules, je prends pour exem- 
ple les observations faites par M. le capitaine Freycinel an _ 
port Jackson , d'heure en benre , avec deux baromètres de For- 
tm,du I" au 9 décembre i8i9' Ce savant a trouvé les hauteurs 
barométriques suivantes , réduites à zéro de température! 

ft. =759,53; A. =759,38; ft. =758,86; Aî=iJ58vS2î A; =758,M 

fts =759,39; fis =758,77 î A, =759,(8; As =739,33 ; A, =759,77 

A„=759,69, i„=759,55; A„=759,26 ; Ai3=759.52; A,4=:59,50 

AiB=759,38; Ai6=759,29', A,^=759,63; A,«=739,S5; A,9=.;60,05 

S„=760,35i A,,=760i2Ii A,r=J60,0l( A,î=759.77. 

Ces observations donnent les valeurs suivantes : 

(0) ~ 0;())=-0,24i(2 )=-0,66,( 3 )=-(,00i( 4)=-1.04i(5)=-(,)3i 
(6) — 0,75;(7)=-O,34;(8)=-0,17i[9)=-M),25i(l0)=-i-0,t7j(tl}=+O,O3., 
I,i2)=— O,2fiiC13)=O.0O;(H)=:— 0,02i(l5)=— 0,Ui(46)=— 0,23i(l7)=^.0,<0i 
(l8>=+0,33-,(i9)=>HI,53;{î0)=rHI,e3i(H)=+O.ÎI>i(12)=s+O,49i(23)=-M>,15. 
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Toutes ces qnantitéine sont pas également bien d^tenniuén, 
parce que les observations n'ont pas toujonrs été faites par k 
même observateur, ni continnées assez long-temps pour détniR | 
entièrement les causes dépendantes des causes étrangères. 

En substituant ces valeurs dans les formules précédeDtet,oi 



log. a: = 8,6i5riii3 — 
log. X ^9,0061336 -I- 
log. t = 8,6768764 + 
Jog. p ^ S.SaSajSj ■^- 
La formule 



H- y = 9,6986137 - 
log. u = 9,6»365o3 - 
log. -ù = 8,4690853 H 
log- 9 -= 8.9689497 H 



•asin.i^-^n^-^r bsin. (u + n) -l-c«in. (3»-*- p) -*- etc.= 6(— *« 
devient après les substitutions, la suivante : 

— o.5i68 sin. ( s + S", o') -4- o.JgSa.sût. (w-j- 168».,8') 
+ o,o58i iin. (3i-f- 59«.3i') + 0,0936 iih. (4*— 5°. 53' M-*- 

mais , d'après la remarque précédente , les deux demiersIeniiH 
doivent être négligés ; car si les observations étaient rigourca- 
ses, ces termes devraient être infiniment plus petits, AvSat 
réduits à zéro; nous aurons donc simplement : 

A,— o,5i68«ïi. {s -»- 3**.o') + 0,4933 «n. {m + i68°.8')=l" 

Cette formule ne peut pas représenter rigoureusemenl touia 
les observations , puisque nous avons plus d'équations que (f ii- 
connues ; mais elle doit satisfaire à l'ensemble de toutes les ob- 
servations. Voyons maintenant comment cette formule s'accordt 
avec les observations employées. En faisant s angle borairedn 
soleil, égal k iS". So". 45". etc., on trouvera les résultats so- 
vans, que nous avons mis en regard des observations corrcj- 
pondantes aux différentes heures du jour. 
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Midi ... o'-- 


75^5' 


75758 


■î^7,oS 




759,,8 


759.30 . 


-0 


08 


a 

- 


,58,86 


758,87 


■*■ 


01 




75«,5i 


758,56 


-l-o 


'« 




758,44 


758,60 


+ 


16 




758,39 = 


758,70 


+ 


3. 


6 


758.77 


758,93 


-*- 


i5 


7 


759,.» 


759,30 


-.- 


03 


8 


759.35 


759.47 


■i- 


.3 


9 


759,77 


759,68 


— 


09 




7S9.69 


759.77 


+ 


08 


■■ 


759.55 


759.76 


-*■ 


3. 




759,36; 


759.66 


+ 


40 




759.53 


759.55 


,4- 


0. 




759,50 


759.44 


-0 


06 


,5 


759.38 


759.4' 


* » 


04 




759.39 


759.5. 


I- 


-33 




759.63 


75948 ' 


+ 


06 




759,85 


769,93 


+ 


07 




760,05 


76.,.4 


+ 


09 




760,35 


760,3. 


-0 


04 




760,33 


760,30 


+ 


08 


31 


760,01 


760,33 


+ 


31 


1 =3 


759.77 


759.95 


■^ 


16 
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On voit par ce tableau que les difFérences entre les hauteon 
observées du baromètre, et les hauteurs calculées par la {<»• 
mule , ne sont pas très-considâ'ables ; elles seraient encore pliu 
petites , si (es observations avaient été continuées plus 1od{>- 
temps. 

La formule donne aussi : 



le maximum du matin à S*"' o', et le mercure à . . 760,31 

le minimum du soir à 4"^ 5' ^58,60 

le mojTi/num du soir à g""- 5o' i ....... ^Sq,?! 

etlei7M'/umumdumatinàa'<'5o' 7^4i 

On trouve par ces calcub que : 

la période du matin k 4''- du soir, égide . . . . , ),ni 

celle de 4^ à lo"- du soir ,,,, 

celle de lo''- du soir à s""' du matin o,35 

eten0n, celledeS*" à 8''- du matin. . . • 0,89 

On remarquera que les valeurs de ces périodes, ainsi que 
les temps correspondans , ne sont pas déterminés avec une très- 
grande précision; ce qui montre que pour avoir ces quantités, 
il faut multiplier les observations afin de détruire les erreurs 
produites par les causes inconnues et indépendantes de la loi 
qui régit les périodes diurnes. La première période de 8l>- du 
matinâ4^'^u soir, qui est la principale , est égale h i"-"-,^! 
Cette période est encore beaucoup plus faible que celle qu'oD 
déduit des observations faites sous l'équateur et au niveau ds 
la mer et qui doit être à très-peu près égale h 3™ "",30^ 

Pour réduire la période trouvée i" "•,71 h l'équateur, il faut 
la diviser, d'après cequi a été dit plus haut, par le carré du 
cosinus de la latitude et la multiplier par le rapport inverse des 
températures moyennes. Sous l'équateur et au niveau de la 
mer, j'ai supposé que la température est égale à -îifi centigrades, 
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ot elle est de ai'*,^ aa Port Jackson^ dont la latitude est de 
dâ^.Si' australe ; on trouve eii6ni}ue la valeur de cette pà-iodei 
réduite au niveau de la mer, est égale k 3*™,3j. 

Telle est la marche que j'ai suivie dans mes recherches sur 
les variatioDs diuroes du baromètre.' Mais cette théorie est loin 
d'être complète sous plusieurs rapports. D'abord il me man- 
que des observations, faites à de grandes latitudes, pour véri- 
fier l'influence de la latitude , et des observations faites dans le 
voisinage de l'équateur àa niveau de la mer pour fiïer la valeur 
absolue des périodes diurnes. Il faudrait aussi des observations 
faites dans le voisinage de l'équateur, surtout k de très-grandes 
élévations pour déterminer l'influence du. rapport inverse des 
températures J'ai supposé que ce rapport était exact, mais il 
est possible qu'il ne soit qu'approché; il pourrait être une fonc- 
tion quelconque de ce rapport. J'ai également supposé que la 
période était proportionnelle au carré du cosinus de la latitude, 
tandis qu'il est trfes-probable (pe ce rapport soit une fonction 
de cette latitude bien plus générale; mais l'imperfection des 
observations faites jusqu'à présent ne permet pas de constater 
pies conjectures îi cet égard. 

Les lois des variations diurnes du baromètre sont très-pro- 
bablement plus compliquées que je ne suppose dans ce ma- 
-m^nt, mais j'esp^e que la haute analise fera connaître, en 
partant des données pi'écédentes , les véritables lois de ce 
phénomène météorologique. 

Après cet exposé de nta méthode pour calculer les vanations, 
il ne me reste plus pour compléter mon travail , qu'à prier les 
savans qui s'occU|>ent de cette science , de vouloir bien me 
communiquer leurs observations , surtout MM. Bouisingault 
et Rivero, qui doivent avoir une immense collection d'obser- 
vations équatoriales. Les plus importantes , pour compléter cette 
théorie , devraient être faites au niveau de la mer , et à de très- 
grandes hauteurs, par exemple îi Quito, h.Anlisa)ta, et a tout 
autre point ékvé et situé pr^s de l'équatéur, et enfin saûs fe'çua. 
leur et au niveau de la mer. Les observations de M. le baron 
de Humboldt, faites à QuiCo et Antisanaf sont insuffisantes , à 
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cause da trop, petit Bembre, poar montrer l'évidence on les 
erreurs -de mes hypoflibses , -aav «e .phénomène si curÏMix et si 
utile ponr les pcogrès de nos connaissances dans «ette partie de 
la physique générale. 

(^Ermlunt. àu.Iwd da tempimturt mettrait dtaidi, page 376, denûAra 
ligua , liiez tempiraturt moyinnt de Fannêt. ) 



PHYSIQUE. 

Noce sur le mouvement de la chaleur dans une sphère composée 
de deuxjjoi^ies ke'te'rogèiies el concentriques ; par M. Pacaki, 
professeur extraordinaire à l'Université de Louvaîn JTojei 
la Corre^ondance , tom. III, pag. 33^^ 

Leprobl&me quejejiie.propose de résoudre inaiateDant con- 
siste à intégrer les équations 

du d'à du' d'u' 

avec les restrictions suivantes; 

i< Quelle que soit la valeur de ^ , on doit avoir 

(a) u^o Tpaat x=so 

, du' h 
{a'J ~ + -«'=« . . . . . pour x = l+ e 

a» En dénotant par fx, Vx des fonctions arbitraires de x, 
la condition fl= T^, il faut qae l'on ait 
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Il est bon d'observer que la première des équations (4) doit 
Bubsîster depuis x= o jusqu'à x =^1, et que la seconde doit 
être vérifia par toutes les valeurs de x comprises entre / et 
/ -i~ r inclusivement. ' 

On peut satisfaire aux ^nations générales (i), (i'}^ en pre- 
nant 



(5) 



1- B COS. — I e 

V 

(., . ax „, «a?\ * ' 

A sin. —-H- B COS. — le , 



les lettres A , A', B , B', « , désignant dés constantes arbitraire* 
que les équations de conditiou que nous venons de rapportes 
doivent nous faire coonaître. 

Il est d'abord évident que l'équation (i) exige que l'on ait 
B ^ o. En outre , si l'on substitue la valeur de u' dans l'équa- 
tion (i') et si l'on pose ; pour abréger , 

m^a SID. — i — ; O COS. ; 

(6) 



on aura entre A' et B' la relation 



à laquelle on peut satisfaire en prenant une noavelle constante 
C f et en faisant A' = Cm, B' ^ Gn. De cette manière , an Ueo 
des formules (5) , nous aurons les suivantes 



(7) 
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(•}") u' = Cl m aiii. 



I m sin. — -t- rt cos —7 | e 

{ «' ' J 

lears de u et de 1/ dans les 
:Qt cea relatioDs 

^f . •>i *^\ 

C / m sin. \-n cos. — I 

l " "7 



En Bnbstituaat ces valears de u et de 1/ dans les éqnationi 
(3) , on obtiendra aisément cea relations 



A sin. -0= 



AAf — cos. 

a- 



\ -Cl 

rd f a . d\ 

' \ — 1 "» COS. n sin, — ) ■ 

\_a\ a' a-) 

d d-\ 

— m sin. — — n cos. — I ; 

et en observant qu'en vertu des formules (6) on a identiquement 

d d B.V ^ , d' 

m sin. — (- n cos. — =: a cos. —• -1- ft sin. —-■ 

a a a -a 

xl d d^ d' 

m COS. n sin. — aea sin. b cos. — , 

a' a a a 

il sera facile d'obtenir , des deux équations précédentes , celles- 
ci 

C /■ '^ . . »^>i 

Aï= j[ «COS.— + iain. — I 

f **■ l • '■^^ fi.'^ -^ ,1., tv ■ '^\ 

i acos. !• o.SLD. — J 1 A - COS. — h- (A — A) sin. — J 

(8) 

(, at , «rN „«/ . d 

«8m.-7 — é COS. — J A'— sin. — ^o 
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dont la dernière, qui ne contient d'autres inconnues que a, 
servira à détenniner .toutes les valeurs de cette qamtité. Quant 
à la première de oes' équations, elle nous donne immédiatemeut 
la constante A en fonction de <x et du coeffici»it G qui reste 
encore indéterminé. 

Au moyen de cette valeur de A , et en posant , pour plus de 
simplicité, 



a COS. —--HO sin. — 



(9) 



la valeur de u de la formule (7) devient' 

- = Cr^ '. 

Nous pouvons substituer dans cette formule , k la place de « , 
chacune des racines de l'équation (8) , lesquelles racines sont 
toutes réelles et en nombre infini ; et si , à chaque substitution , 
nous changeons la constante C, nous obtiendrons une infinité 
d'intégrales particulières dont la somme satisfera également !t 
l'équation générale (i), et aux équations particuLëres [n) et (3). 
Nous aurons donc 

— a't 
{,0) u=zCr„e 

le signe S s'étendant à toutes les valeurs possibles de a données 
par l'équation (8). 
On obtiendra pareillement 

(lo') u' = zGz^ 

en faisant 

(i i) za ^ m sin. "~7 + " "O*. — ; • 
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' A,TBDt d'aller pins loin , il eat bon de nous airétM* h l'exaTom. 
des propriétés dont jouissent les fonctions que nous avons dé- 
signées par yg et x^ , d'autant plus que c'est sur ces propriétés 
que repose l'analise qui doit noos conduire k la détermination 
de tous les coefficiens C qui entrent dans les formules ' 10 •. Pour 
y parvenir plus facilement, dénotons pary^, s'a.j^'^, »"ji, les 
dérivées premières et secondes des fonctions ^^, zx, prises par 
rapport k x seide, et nous aurons visiblement 

('3) yx = ° • ■ ■ pourx = o 

h 
(i3') a'^ -•- —,Zgi=o pour:c=/ -i- f 



*'«K-^'-r)=''(''.-r) 



On obtiendrait le même système d'équations en changeant 
a en a, pourvQ que les quantités a , a' soient racines de l'équa- 
tion (8). Cela posé , on aura , en vertu de l'équation (12) , 

C« 5) Jr^a' dx=-. -J/'aX^' dx 

mais en intégrant par parties , on a 

y>"*r«' àx =y^^ y^y^. -»-7>^'V dx; 

d'ailleurs on doit avdrj'"^- = — —ya.'} on trouvera donc, en 
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■ubsthHant ees valenn dans l'étpiatioD (i 5), et en r^aÏMot. 

Le second membre de cette équation ^tant aul ù la limite 
x'a^o.onèa déduit 
/ 

(.6) ^^fy^yr^. rfx = ir^ya' -y<a^) ^ ^ ^ ' 

en nous rappelant que la notation employée dans le second 
membre de cette équation exprime qu'il faut faire x=sl après 
la différentiation relative h x. 

On arrivera de la même manière Jl la formule 

* a' — a"/* 

*''' -^^'« V ''•' = - f^-^v- '>P^ _ ^• 



en observant que la quantité comprise entre les parenthèses 
se réduit à léro lorsque j; = / -i- /',- et cela en vertu de l'équa- 
tion (i 3'}. 

Multiplions tes deux membres de l'équation (i6) par H, et 
les deux membres de l'équation (17} par h'; nous euroos, en 
ajoutant les produits , 



(j'«^«' —y»ra!) ~ *' (V'a » «'a') 



U 



L 

I*e second membre de cette équation se réduira à réro, en 

L:N,-z:-:l,vG00g[c 
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vertades éqaatfena(i4}etdeHe9BnaIoguea'i'eUtiye5 &«', toatet 
les fois qne a et a' seront deux racines dlffâ-entea de IVqua- 
tion (8) ; mais lorsqu'on fera ix* = « , il ne sera plus nul quoique 

sous la forme ~,' et il sera fa<^ile d'en trouver la vraie valeur 

au moyen de la différentiation. La propriété remarquable dont 
jouit le premier membre de l'ëquation (ttt) d'être, égal à xéra 
pour des valeurs de a' différentes de a , va pous servir à déter- 
miner l'inconnue C qui entre dans les formules (io}< 

En effet , substituons les valeurs de u et de u' , données par 
les formules (lo) et (lo'), dans les équations (4); celles^;» de- 
viendront 

SOy^ ^ fx , sCa^ = 'Far. 

Multiplions la première de ces équations par — ' dx et inté- 
grons depuis zéro jusqu'à /, cous aurons 

; / 

o " 

pareillement la seconde équation nous donnera 

— zcjz^z^ dx^=~^J z^'irxdx, 
' l l 

En ajoutant ces. équations , membre à membre , et en faisant 
/ / + /' 

P= ~ fy fj:t£r -( — —Jz^Txdx, 



\jy<:dx + -^J^^dx, 
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OD aura , ep vertn de l'équation (i8] , 



n ne nous reste donc plus qu'b développer les valeurs de ^ 

et de a pour tâcher de induire la fraction de - k sa plus sini' 

pie expression. 

Pour obtenir la valeur dey il sufQtde diff^rentier, par rapport 
& Ec', les deux termes de la fraction qui forme le second membre 
de l'équation (18), et de faire a' = a après la difFérentîation, 
On aura donc , en observant qu'à la limite ;c =z / on doit avoir 



'^-^-'S'-f.'^.-'y- 



comme il r&ulte des équations (i4) 1 

Mais , en vertu des équations (9] et (i i) , et en ayant égard 
aux formules (6'} , ou trouve sans peine 

al 
-4- I « sm. -r — h C08. -- J A'-,, 

LN,z::t,,G00g[c 
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formule oîi il est aisé de reconnaître le {M-emier ueintn^ de 

al 
l'équation (8) divisa par — Isia. -. Par conséquent, si nous dé- 
signons par s la fonction qui forme le premier membre de l'âjna- 
tion (Ul , nous aurons enfin 



- -4- £ sin. — , 
a ta 



Pour développer la valeur de p, on observera que Féqna* 
tion(nl) en égard aux formules (6) , peut aisément se mettre 
sous cette forme 



! 1 a COS. — -H 6 sin. — r I c 
V a a ■^ 



^(l-x) 



- ( a sin. -r — b COS. — - I 



et en substituant dans cette équation la valeur du coefficient 



-J^-x) 



»<J- ^) \ 



Maintenant, si nous substituons. cette expression de s^ et celle 
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de^^dan^ la. valeur de /j, et si nous divisons ensuite le résultat 
par la vdeur de q de la formule (rg), nous aurons pour dernier 
résultat 



hxl n. ax ih'd , al f* «(/— jrl 

— /iin. — fxdx ;;-sin.- fcos.— — -irxdjr 

a J a a aj a' 



- —( h- ce 
a\ a 



i+r 



.(v-*),i„.i')/».^V.^.. 



En substituant cette dernifere valeur -de C, ainsi que celles de 
y^ et de z^, dans les formules (10) et (10'), on aura les iolégrales 
complètes des équations (1) et (i');et l'on peut voir aisément 
qu'-clles coincident avec les formules de M. Poisson. 

Sur Us apparences que présentent deux lignes qui tournent au- 
tour tTun point, aoec un mouvement angulaire uni/orme, 
extrait d'une lettre adressée au rédacteur par M. Plateis- 

'£□ travaillant à mes premières expériences relatives aux sen- 
âations, j'avais observé qu'en faisant tourner rapidement une 
roue dentée dont tes dents étaient perpendiculaires à son plan, 
et en plaçant l'œil à quelque distance dans le prolongement de 
ce plan , on apercevait l'image d'une série de dents parfaitement 
«mmobiles ; que de même deux roues concentriques tournant 
i'une derrière l'aulre avec des vitesses considérables et en sens 
contraire produisaient dans l'œil la sensation d'une roue fixe; 
j'avais remarqué de plus que lorsque les deux roues n'étaient pas 
concentriques , l'image fixe se composait de lignes courbes ; mais 
satisfait d'avoir trouvé une explication naturelle du fait dans le 
cas de la roue dentée et des roues concentriques, j'en étais de - 
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mearé Ut, Cependant je lua, il y^ a qoe1<{ae temps, dans la 
transactions philosophitpies un mémoire de M. Hoget, oî) il rend 
compte d'une apparence singulière que pr&ente nue roue qui 
roule avec rapidité derrière une série d'ouvertures verticales, 
comme par exemple,, la l'eue d'une voiture derrière une palis- 
sade, les rayons, dit-il, présentent alors h l'oeil une série de 
courbes qui paraissent complètement en repos, quoîquela roue 
se meuve rapidement. L'auteur donne la figure de ces courbes 
et explique le phénomène de la manière la plus simple. 

Frappé de l'aDalogie de ce fait avec ceux que j'avais observa, 
je résolus de les examiner de plus prèsj et j'arrivai au résultat 
suivant : 

. Si l'on suppose deux courbes brillantes quelconques tournant 
d'un mouvement uniforme , mais avec une grande vitesse, dans 
des plans parallèles , autour d'un centre commun ou de deux 
centres différens ; Vœil place' devant le système distinguera , au 
milieu de Cespèce de gaze produite par le nutuvement des deux 
lignes , fimage immobile d'une troisième courbe plus sombre qat 
le fond sur lequel elle te desaine. Ce spectre curviligne est le lieu 
des points d'intersection successifs des deux lignes en mou- 
vement II). 

' Les courbes mobile^peuvent par exemple étredécoupées dans 
du papier blanc très-épais, et tout le système doit-étre placé 
devant une surface noire. 

Ainsi généralisé, il m'a semblé que le' phénomène devenait 
intéressant ; il ollre une manière toute neuve de présenter "k l'œil 



(1) 11 ne l'agit ëvidemmeot ici que t]ê> po<nl>d'int«»ection apparena, paûqnt 
lei courba looriiaDt tlmui des pluru dilMrcni , ne peuvcnL le coaper : auui IV 
mage fiie change avec la potilion dutpeclaleur, ilfaulauMi remarquer que k 
pluM grande dei deui vile»>e) doil tiie un multiple exact do l'uulre. En effïi, U 
iaul que quand la courbe qui »e meut le moiiii vite aurd fait une révolution es- 
tiire,raulr« loit également revenues la poiition juilinle, (tins quoi peudiBl 
laieconde r^volnlion de la première , oao nouvelle courbe tétait d&rile , «t 
l'dil ne pourrait aperceToir d'image jnmiobile. 
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les cotniies les. plus variées. Venon^-ea mainleDant à l'explica- 
tion : supposoiu, pour fixer les idées, que les deux ligafee mobi- 
les soieut des droites touroânt autour de deut centres différeus ; 
soient A et B ces centres {fis- 7 ) * ^^' *^ AA"' deux positions 
successives de la première droite , DB' et BB" deux positions 
successives de la seconde , de manière que les deux droites par- 
tant ensemble dés positions AA' , BB' , airivent ensemble aux 
positions AA" ,' BB" ; soit enfin prtf la ligne des points d'inter- 
section des deux droites dans ce trajet. 

Lesdeuxdroites s'étant croisses sur tout le cours delaligne^ry, 
chacun des points de cette ligne n'a pu envoyer à l'œil que l'im- 
pression produite par la droite la plus rapprochée du specta- 
teur, tandis que tous les autres points du quadrilatère mpnq ne 
recevant que successivement chacune des deux lignes mobiles , 
ils envoient à l'oeil deux impi'cssîons. ï.a ligne prq doit donc 
paraître moins brillante que le reste duquadritiitère,et il doit en 
être de même pour toute la suite des points d'intersection ; enfin 
la même chose se répétant chaque fois que les droites reviennent 
à la même' position , il doit en résulter une image fixe qui subsiste 
tant que dure le mouvement des droites. On conçoit d'ailleurs 
que la vitesse doit être assez considérable pour que l'oeil ne puisse 
distinguer les lignes en mouvement. 

Les courbes fixes obtenues de cette façon singulière sont , vous 
le sentez, très-di versifiées ; mais ce que vous apprendrez sans 
doute avec plaisir , c'est qu'en prenant pour lignes mobiles deux 
droites , et en leur donnant des vitesses dont l'une soit double 
de l'autre, le spectre résultant est une Focale (i). Les deux 
vitesses doivent être dirigées dans le même sens. 

Si, & l'origine du mouvement les deux droites sont perpendi» 
culaires \ la ligne qui joint les deux centres de rotation (je 
suppose ici pour la rigueur géométrique que les deux droites 
tournent dans le même plan ) , on obtient la focale du cylindre \ 



{1} On pourra .voir à la page 37 de ce rolnme let motifi qui m'ont fait ia/a- 
nér à cette courbe le nom deyôcofe, A. Q. 
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«i , dans leur positioa initiale, les droites sont tontes denx dki- 
gées suivant la ligne des centres , ta focale se réduit h un cercle 
et h une droite qui le traverse; dans tous les autres cas, <m 
obtient la focale ordinaire du cane. Le point où les deux bran- 
ches se croisent se ti-ouve au centre du mouvement le plus lent 
Ainsi , i part le spectre curviligne , voi^ une nouvelle génératioa 
très-simple de la focale, au moyeu de deux droites. J'ai fait 
construire un instrument au moyen duquel je pourrai produire 
ces images fixes avec facilité, et je me réjouis de voir ainsi let 
courbes se dessiner dans l'air. 



iv,Goog[c 



HATBiHATIQUE ET rHTSIQVE. '3^ 



REVUE SCIENTIFIQUE. 



Mémoires couronnés en 1826 et 1825 , par t Académie Royale 
de Bruxelles, tome VI, m-4''; Bruxelles, Hayez, iSa^. 

Le volume que nous annonçons contient quatre mémoires 
qui traitent de dtfiFiîrens points historiques ; ce motif nous déter- 
mine à ne faire connaître que sommairement leur contenu. 

M. Belpaire, ancien élève de l'école polytechnique, s'est oc- 
cupé des changement qu'a subis la côte d'Anvers à Boulogne ; 
son travail présente les chapitres suîvans : I L'état des côtes sous 
la domination des Romains ; II leur ,état actuel ; III causes des 
changemens survenus Sur les mêmes côtes ; IV preuves qui éta- 
blissent la réaLté des causes assignées par l'auteur ; V inondations 
qui ont en lieu sur les côtes ; VI , VII , VIII et IX changemens 
produits par ces inondations ; X de la position de quelques ports 
mentionnés par les andens. 

Voici les questions auxquelles répondent les trois autres mé> 
moires : En quels temps les corporations connues sous !e nom 
de métiers (neeringenen amhachten) se sont-elles établies dans 
les provinces des Pays-Bas? quels étoient les droits , privilèges 
et attributions de ces corporattons ? et par quels moyens parve- 
nait-on !i y être reçu et à en devenir membre eâectif ? Par M. 
Pycke , membre des ÉtatS'Généraux. — Donner un précis histo- 
rique de l'administration générale des Pays-Bas Autrichiens, 
sous le règne de Marie- Thérèse , par M. Sieur, avocat. — ■ Quels 
ont été les changemens introduits dans l'instruction publique en 
Tom. IV. nn 
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ce pays, depuis le commencement .du r^gne de Marie-ThérèK 
HSqa'à ce jour? et quelle a été l'influence de ces changemens sur 
la propagation des lumières en gênerai, et sur la culture des 
sciences et des lettres en .particulier, par M. Haingo, professeur 
au collège de Mons. 

Traite' de Géométrie descriptive, comprenant les appUcatioBS 
de cette géométrie aux ombres , à la perspective et k la stéréo- 
tomie , avec 69 pi. , iu^* et ,5 in-folio, par M. Hachette , etc. , 
a* édition. Paris, chez Corèyr, i vol. in-4''. 1828. 

L'ouvrage de M. Hachette est depuis long- temps favorable- 

' ment jugé par des géomètres ; notre but en l'annonçant est donc 
moins de le faire connaître que de signaler à l'attention de nos 
lecteurs , la nouvelle édition qui vient de paraître. Ils y trou- 
veront des changemens heureux et plusieurs additions intéres- 
santes. Quelques-unes de ces additions, qui nous avaient été 

' communiquées obligeamment par l'auteur, ont déjJk para dant 
ce recueil. Depuis J/bngv, la géométrie descriptive a pris de non- 
veaux développemens ; l'ouvrage de M.' Hachette , tel «{u'il est à 
présent, est le traité le plus complet que nous connaissions 
sur cette partie intéressante des mathématiques. 

' Recherches sur la statistique physique, agricole et médietUe 
delaproifincedeLie'ge, par R. Courtois ; tome II, in-8'. Verriers, 
chez Seausàys , i8a8. 

Nous avons annoncé la première section de l'ouvrage de M; 
Courtois, ^ la page 198 de ce volume; l'anteur dans la seconde 
section, présente le complément de ses recherches statistiques. 
Il s'est occupé avec un soin particulier de la partie botanique et 
zoologique de son travail , partie dont il semble avoir feit une 
étude particulière. L'examen des causes qui influent- d'une ma- 
nière spéciale sur la santé et les maladies des habitans , ainsi que 
l'examen des maladies auxquelles les différentes classes sont plus 
particulièrement assujetties, forment l'objet de deux chapitres 
assez étendus. L'ouvrage se termine par des recherches sur les 
hospices , la police médicale et la population de la province. On 
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sera peut-être charmé de trouver ici le nombre des sâicides qui 
ont eu lieu pendant les dis dernières années ; cet élément statis- 
tique manque encture pour notre royaume. 

.UnnÉES. BiM LES VILLES. AAHS LES CAMPAGHES. TOTAL. 

1817. 4 4 8 

1818. 4 I 5 

1819. 3 .a 5 
1810. 3 2 5 
1821. 5 a 7 
iSan. 5 I 6 
i8a3. 4 3 ^ 

1834. 13 5 17 . 

i6a5. 4 '3 7 

i8a6. 6 6 13 

Totaux 5o 39 79 

Ka statistique complète d'une province est un travail qui se 
compose de tant d'élémens divers , qu'on ne peut raisonnable- 
ment pas l'exiger d'un seul bomme. Nous aurions donc mauvaise ■ 
grâce de reprocher k M. Courtois quelques lacunes que présente 
son ouvrage; nous n'avons rien trouvé, par exemple, sur l'état 
financier et commercial de la province ; rien sur ce qui concerne 
l'état de l'instruction et celui des crimes et des déUts ; rien sur 
la consommation et les produits des octrois; ces omissions sont 
nombreuses sans doute; aussi nous aimons mieux voir dans l'ou- 
vrage ce qu'a fait l'auteur que ce qu'il a laissé h faire , et sous le 
premier rapport nous ne lui devons que des éloges. 

—M. le doctear Hej^elder vient de faire paraître h Berlin des 
recherches très-curieuses sur le suicide. Il résulte de ces rci 
cherches qu'il faut compter annuellement sur 100,000 indivi- 
dus, 14 suicides dans la province de Brandebourg ; loenSa^çj 
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/ 9 SiUaie; •] Prusse orientale^ 7 Pom^rame; 6 Prusse occidentale; 
5 Posen ; 4 Clëves et Berg ; 3 Westphalie ; 2 Bas-Rhin. 

A Berlin, on n'a compté de 1^88 à 1797 que 6a suicides; iiî 
de 1797 à 1808; et de 181 3 à i8aa, on en a compte Jusqu'à 546. 

Dans le département de la Seine, on a compté de 1817 a 1836, 
les nombres auivans de suicides : 35i,33o, 376, 3a5,348, 317; 
390, 371, 3g6et 5ii. 

A S' Fétersboui'g , oh sur une population de a85,Ooo âmes, 
oD n'avait compté de 1808 à 181 1 que94^i^'ci'l^S)^°ci* acompte 
annuellement de i8i3 à i8a6, les nombres suivans : 986, 1069, 
1066,. 966, 1176. 

A Hambourg , de 1817 îi 1822 , les nombres des suicides ont 
étêi, 18, 17 , la, 10, 30, 59; en 1837, on en comptait 60. 

A Fraucfort-sur-le-Meitt , dont la population est de 56ooo ha- 
bitans, les suicides ont été' au nombre de 100 en i8a3. 

H résulte de l'ensemble des recherches de M. Heyftlder, qoe 
le nombre des suicides va continuellement croissant. 
' — Nous devons à l'obligeance de M. Bahhage , la communica- 
tion des corrections suivantes qu'il convient de faire aux tables 
de Taylor. 

COS. i4° 18' 3" au lieu de 3398 lisez 3398 

sin. 35 5 4 3173 — 3i83 

5 — 3ai8 — 33a8 

6 -^— 3263 — 3273 

7 33o8 — 33i8 

8 — 3353 — 3363 

9 3398 — 3408 

tang. 18 o 10 5o64 — 6064 

6 45 5a — — loooi ■^— iiooi 
— Le 3 décembre, vers 6 heures du soir, on a éprouvé un non- 
veau tremblement de terre dans les environs de Liège. Ce phé- 
nomène s'est fait ressentir particulièrement li Spa, Verviers, 
Stavelot , Aix-la-ChapeUe , Liège , etc. Plusieurs habitations ont 
été endommagées ; il paraît qu'on a ressenti deux secousses suc- 
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s qui n'ont duré que quelques secondes ; la dernière a été 
accompagnée d'un bruit sourd semblable à une détonation 
souterraine. Le mouvement semble avoir été vertical. Une cir- 
constance particulière a accompagné ce phénomène et mérite 
d'être rapportée ; c'est que le baromètre était fort élevé, taudis 
que le contraire a eu lieu d'une manière ti^a- prononcée lors du 
tremblement de terre , le a3 février dernier {voyez page i85 de 
ce Tolurae]. Je regrette qu'on n'ait pas donné d'une manière 
précise la hauteur du mercure à Liège; lurs des. dernières se- 
cousses; elle était à Bruxelles, vers 9 heures du malin io" ,774'! 
et, la veille du tremblement de février dernier, à o^jjS^j. Le 
XI mars de cette année, vers 3 heures de l'après-midi, le ba- 
romètre a été un peu plus bas encore , et le lendemain matin des 
secousses se sont fait ressentir dans les environs de Wavre , 
comme nous l'avons aussi annoncé à cette époque [vojfezp, 3o3.} .' 

— Noifs avons reçu successivement sis nouveaux cahiers des 
Leçons sur la mécanique et les machines , par M. Dandelin, de 
sorte que jusqu'à présent il a paru en tout i6 livraisons. Nous 
nous bornerons à annoncer leur contenu , en nous réservant de 
revenir sur cette publication : nous le ferons avec d'autant plus 
de plaisir que nous tâcherons de suppléer ainsi au silence de la 
plupart de nos journaux, qui ont à peine fait mention du travail 
de M. Dandelin. 

Suite de ta détermination de la résistance des barres de diffé- 
rentes substances : tables y relatives ; de la balance , de sa con- 
struction , de ses diverses variétés et de ses usages ; du tour ou 
treuil; du frottement sur les tourillons; du frottement sur la 
roue et l'arbre ; de l'action due à la roideur et au frottement des 
cordes; modifications dii tour; de l'équilibre de quclqiies sys- 
tèmes variables. 

— Nous avons reçu de Leyde, une brochure de M.J.S.Befel, 
sur la quadrature du cercle : l'auteur part de ce principe faux 
que la base d'une cycloïde est égale au double du diamètre du 
cercle générateur, plus la double tangente de l'angle de 3o de- 
grés. Nous avons peine à concevoir comment M- Befel, qui est 
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docteur eu sciences , a pu se méprendre k ce point ; nous avoia 
étéétonnés aussi de voirfigurer dans cette brochure le nom d'une 
autre personne, qui du reste a re'c^mé depuis contre la partiâ- 
pation qu'on lui attribuait & ce travail. 

^M. A. BaWi, auteur de \ Atlas Ethno^^phùjue et de plu- 
sieurs ouvrages statistiques justement estimes , vient de publier 
un nouveau travail intitulé : La monarchie Jrançaise comparée 
aux principaïuc états du globe. Ce travail, qui est le résultat de 
recherches nombreuses et d'études profondes , a pour obiet de 
présenter dans un cadre assez resserré les éléraens statistiques 
les plus importans des différentes parties du gl<^e ,- en rapport 
avec ceux de la France : il est divisé en trois parties principales, 
composant un grand tableau in-folio. La première , intitulée : 
Esquisse statistique , contient, en dix- neuf colonnes, le nom et 
et la position de chaque département de la France, avec les 
divers aperçus qui leur sont relatifs; la seconde : ParaiKk 
entre la monarchie Jrançaise et les principaux états au monde, 
o£&e, eu neuf colonnes, l'étendue, la population absolue et re- 
lative , le revenu et la dette pubhque , etc. , de ces divers âats ; 
enfin, la troisième : Résume's statistiques, renferme enaSiarticles, 
sur le sujet précédent , des comparaisons dont l'ensemble était 
resté jusqu'à présent inaperçu. Nous présenterons ici quelques- 
uns de ces rapports- , 



pciur i lubtUbl fr. pour i ikth. fr. i «oldït lar bib.' vaiuplig. «tfrëg- puh- 

Royaume-TTnis. 65,3 — 869 — — 229 ■ 8>i979 

France 3o,9 — i45 i38 ■ 290,909 

Pays-Bas. . . . 26,3 ~ 635 142 170,536 

Prusse 17,2 — 29,3 — — 80 — — 

ÉtaU-XJnis. . .■ 12,1 — 34,8 1977 3i6,ooo 

Autriche. . . . 10,9 — 46»^ "8 3,909,091 

Russie. .... 6,6 — ai,4 57 6«6,a5o 
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IjC même tableau reafenne des donoées très- curie uses sur le 
nombre d'ëtudians dans les universités les plus fréquentées. 
Voici les nombres les plus forts : Paris, io,25o; Cambridge, 
4866 ; Oxford , 479^ i Edimbourg , niSo ; Prague , 3o55 ; 
Vienne, aooo; Turin, 1807} Berlin, i^îa; Municli , 1603; etc. 
On' trouve aussi l'indication des bibliotbéqùes le^ ii'us richeji' 
celle des écrits périodiques ; des imprimeries , etc. 

Programme de la Société des Sciences NatureHes de Liège (1). 

La société des sciences naturelles de Liège a tenu, le t4 no- 
vembre dernier , la sixième séance anniversaire de sa fondation. 

La séance commence par une discours de M. Leclercq ,1 prési- 
dent sortant , dans lequel , après avoir tracé rapidement lliis- 
toire des sciences naturdles dans le pays de Liège , il examine 
les diverses institutions qui ont concourukleurs progrès. Passant 
ensuite à la société des sciences naturelles , il rapp^e les cir- 
eosistances de sa fondation et la marche qu'elle a suivie dans ses 
trayaus. 

Les deux secrétaires de section et le secrétaire général lisent 
ensuite leurs rapports sur les objets qui concernent leurs ges- 
tions. 

Il résulte de ces différens rapports qu'on a lu à la société cin- 
qnainte-deox mémoires, depuis le i4 novembre i837. Nous en 
citerons ici quelques-uns : 

Mémoire sur le gisement et le traitement du schiste alumineux 
sur la riire gauche de la Meuse , par M. Bidaut, 

Mémoire sur l'histoire, le gisement et laformation de la bouille, 
par M, fF'ellekens. 

Mémoire sur les lois suivant lesquelles agissent la cohésion et 
la force répulsive du calorique , par M. Plateau, 

Notice sur un nouveau réactif pour l'acide nitrique , par 
M. E. Jacquemyns. 
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Hémoire sur l'apjdicatioD de la balance romaïae au commer- 
ce, par i/l. Pietle. 

Mémoire sur la distillation du bois , par M. D. LecUrc^, 

Mémoire sur les mines de fer des environs de Huy , |kar 
M. Dumont. 

Notice sur le gisement de la tourbe de Grivegnée , aux envi- 
rons de IJëge , par M. Davreux. 

Mémoire sur un perfectionnement fait aux balances romaines, 
par M. Fan Parihuys. 

Mémoire sur la classification des corps simples , par M. Ai- 
cloux. 

Mémoire sur la chute d'une lentiUe le long d'un plan mclinf 
et sur quelques propriétés des surfaces , par M. Nerenburger. 

Mémoire sur le soufre natif contenu dans tes géodes de fer 
hydraté de Bonnine ( Namur) , par ill..Dethier. 

Mémoire sur l'influence locale dans les opérations chûniqnes , 
par M. Craninx. 

Deux mémoires sur la culture du mfb'iei' dans le royaume des 
Pays-Bas ; l'un par M. BtUefroid , l'autre par MM. E, Sacque- 
myns et Stephens. 

Mémoires sur les cryptogames , les orchidées et les véroniques 
du Grand-Duché de Luxembourg, par M. Marchand, 

Notice sur les bruyëres du cap de Bonne -Espérance, plr 
M. Stephens. 

Par suite de l'appel qu'elle a fait au public en 1827 et i8a8, 
la société a re^ , pendant le cours de cette année, quatone 
questions touchant différentes branches de l'industrie. Quelques- 
unes avaient pour objet l'anallse de minerais de plomb , de 
manganèse , de zinc , de for , etc. ; d'autres étaient relatives & 
différentes industries , telles que L'orfèvrerie , la culture dii hou- 
blon , la brasserie , la chapellerie , etc. 

La société a reçu, depuis sa dernière séance annÏTersaire, 
quarante-cinq membres effectifs , honoraires et correspon- 
dans. 

La séance se termine par un discours du nouveau président , 
M. Daireiui , dans lequel il fait sentir toute l'importance des 
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sciences naturelles, et surtout l'influence qu'elles enercent sur le 
perfectionnement des arts. ; ■ ' ,, 

, .^•- pfK^' 

La société propose , pour le concours de iHïg, la question ' f^i. /' 
suivante : i 

£sposer l'histoire chimique de la matière colorante du sang , 
et rechercher k quels usages cette substance peut servir dans les 
arts. 

Pour le concours de i83o , la sociëtë propose la question sui' 
vante : 

Donner une notice sur la vie et les ouvi-ages des hommes nés 
sur le sol dn royaume des Pays-Bas , qui se sont fait un nom 
dans les sciences naturelles et mathématiques. 

Le prix de chacune dé ces questions sera une médaille d'or de 
la valeur de 5o florins. Les mémoires, écrits en fran^is, hol- 
landais ou latin , seront adressés franc de port , avant le i5 juil- 
let , à M. C. PF'ellekem , secrétaire généra). Ils ne seront pas 
écrits de la main de l'auteur; ils porteront une épigraphe et 
seront accompagnés d'un billet cacheté, contenant la signature 
de l'auteur et présentant h l'extérieur la même épigraphe. La 
société est propriétaire de tous les mânoires envoyés an coQ- 
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QUESTIONS. 



I. Donnez la th^rîe mathématique des lignes apparentes que 
produisent denx lignes en tournant rapidement autour de deux 
points, (^o^ez page 894 de cevolutne). 

n. En faisant avancer de m degrés l'aigaiUe de la spirale 
d'une montre , on observe que celle-ci avance de p minutes en 
a heures , tandis qu'elle retarde de ç minutes en b heures , si ' 
l'on fait reculer cette aiguille de n degrés ; on demande Jt com- 
bien de degrés du point de départ il faudra s'arrêter pour que 
la montre marche régulièrement. 



N DTI TOME QUATRIEME. 
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